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Nom nont empreuont de rtetifier nna erreur grtYe qui le tren? e 
dans la note 4'*, ao bat de la page 90. Lea Tera rapportfta dana cette 
note , te litaîent sor une tapiaterie dennëe par l'éTdqae Goillaorne de 
Uellandei et repréientant la njort de nlnt Pierre. Cette tepiaierie esl 
dépoli longtemps perdae. 
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AVANT-PROPOS. 




A ville àe Beau vais, objet de publi- 
cations historiques sérieuses, n*a ce- 
pendant pas eu jusqu'^à présent une 
histoire complète, comprenant toutes 
les périodes de son existence, et la représentant 
dans un récit lié et suivi , sous toutes ses trans* 
formations successives , tour à tour municipe 
romain , cité épiscopale , seigneurie féodale , 
commune, ville royale, chef- lieu d^un dépar- 
tement populeux et florissant Au XVP et au 
XVIP siècles, encore sous Tinfluence de Facùvité 
imprimée à la pensée humaine par la renaissance 
des lettres , elle vit bien naître une génération 
d'^écrlvains qu^on peut appeler à bon droit les 
pères de son histoire locale ; mais de leurs 
travaux , les uns sont , par leur forme ou leur 
rareté , inaccessibles à la masse du public , et les 
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n AVANT- PROPOS. 

autres sonl restés inédits. Ainsi, Loisel publia 
sous le titre de Mémoires de Beat/vais et du Beau-' 
vaisis j un résumé court et substantiel , écrit dans 
une langue souple , abondante , vive et originale ; 
mais qui est plutôt une introduction à This- 
toire de Beauvais qu^une histoire proprement 
dite L^ouvrage de Louvet conçu sur une plus 
yaste échelle j mais entrepris dans la vieillesse de 
Fauteur , est demeuré inachevé. La partie relative 
à Fhi^toire religieuse y est seule traitée avec 
étendue ; d^ailleurs , le style diffus . les digressions 
effrayantes de Tauteur en rendent la lecture 
pénible. Un homme qui reçut les traditions de 
cette austère école de Port-Royal , à Tombre de 
laquelle s^élevèrent tant de nobles et graves in- 
telligences, Godefroy Hermant, chanoine de 
TégliBe de Beauvais, légua à Fhistoire de son 
pays un véritable monument. Un autre savant 
chanoine , Etienne de Nully , Pami , Pémule 
d^Hérmant, le correspondant des Ruinard, des 
Baluze , des Montfaucon , écrivit des Recherches 
intéressantes et étendues, mine féconde autant 
qu^attrayante. EnQn , vers le milieu du XVIII* 
siècle , MM. Danse , Borel et Bucquet , com- 
mencèrent une histoire du diocèse de Beauvais 
qui s^arrète au XI® siècle. Mais ces trois derniers 
ouvrages sont encore manuscrits. L^exemplaire 
unique peut-être d^Hermant , dorl sur les rayons 
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êe la bibUothèque royale. Les Recherchée 
d^Etienne de Nullj et Phistoire de MM. Danse, 
Borel et Bucquet sont enfouies dans des collections 
particulières. Derrière ces grands travaux dis- 
.parait comme derrière des géans, le volume 
un peu maigre de Simon. 

• 

Dans ces dernières années, un très jeune 
homme , M. Edouard Delafontaine s^attacha avec 
une ardeur louable à écrire Thistoire de Beau* 
vais , sa yille natale , depuis Pépoque où elle fut 
jelée sur les bords du Thérain par la conquête 
romaine , jusqu^aux temps les plus rapprochés de 
nous : mais à peine arrivé à la moitié de son 
oeuvre , la mort vint Tarracher à sa famille j à ses 
amis , et détruire toutes les espérances qu'ail leur 
avait fait concevoir, et que le temps, sans aucun 
doute , lui eut permis de réaliser. Nous avons re- 
pris son travail au point où il avait été interrompu. 

Les plus modestes localités ont eu de nos jours 
leurs annalistes : Beauvais , dont le nom est mêlé 
aux évènemens les plus importans de notre histoire, 
qui a été le théâtre de faits intéressans et drama- 
tiques , et dont TorganisatioD intérieure , la cons« 
titution politique, fut un des coinsles plus curieux 
dans le tableau général des moeurs et des insti^ 
tutions, durant ce moyen-âge si morcelé^ si frag- 



mentaire, où laloi xiorak et religieuse était te liem 
unique des divers élémens de la société ; Beauvais, 
disoDSHEK>us, méritait qu^on ne laissât pas in- 
complet un ouvrage consacré à retracer le passé 
glorieux da^s le souvenir duquel elle semble s^é(re 
endormie. En essayant à notre tour de mener à 
fin ce que M. Delafontaine avait commencé y nous 
avons cru rendre service au public de cette ville : 
nous lui soumettons aujourd'hui le résultat de nos 
recherche». 



Le titre que nous avons adopté , indique clai- 
rement notre sujet. Cest Thistoire delayille, et 
non pas celle du diocèse ou de la province ^ que 
nous avons voulu écrire, flotre but principal a 
été d^exposer les destinées de la commune de 
Beauvais, une des plus célèbres de Tancienne 
France. L^histoire purement ecclésiastique n^a eu 
pour nous qu^un intérêt secondaire ; nous y avons 
bien fait quelques excursions , chose inévitable en 
parlant d^une localité où les corps religieux fu- 
rent autrefois dépositaires d'un si grand pouvoir 
temporel ; mais nous ne Pavons fait qu^autant que 
l^exigeait Fhistoire politique : de même , nous ne 
nous sommes occupes d'histoire générale, que 
pour expliquer ou lier entr^eux les évènemens 
locaux. 



' Kous ayons adopté- trais grandes dmsioiis r ' 

' ' ' . li t "... ' 

1^ Beau vais au moyen-âgé depuis 1 300 (point 

de départ que nous assignait le terme ides travaux 

de M. Delafontaine ) jusqu'eu 1600 ( période avec 

laquelle finit Thislolre fictive dq nos anciennes 

▼iWes)î ^ 
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2^ Beau vais depuis 1000 jusqu^en i789 ;' 
5^ Bieautais pendabt la rév^alion. 

Nous aTons placé en tète de lapreimèreépoq»^ 
une Idtrodaotioii réunis^ot les actions histo^ 
riques et les textes qiiè bous avons era le plus 
propre à jeter quelque joar eur Pétat imlérîear de 
la ville , au Dàojea'4ge , >ar son- drganisation 
sociale et politique, ses institutions, ses mœui^s. 
La deuxième époque commence aussi par un ta- 
bleau du même genre. Dans la troisième , pour 
laquelle nous avons pu profiter , outre les docu- 
mens écrits, des souvenirs et des conversations de 
quelques témoins oculaires des évënemens que 
nous avions à racon(er, Fesquisse des institutions 
se mêle à Thistoire des faits. A la fin de chaque 
siècle, une section spéciale est consacrée aux 
monumens. L^ouvrage se termine par un chapitre 
complémentaire sur Fétat des sciences, des lettres, 
des arts, du commerce et de Tindustrie, depuis 
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le seizième siècle, etsurlesiiommesreinarquaMes 

que la ville a vu naître pendant cette époque. 

Nous avons évité de surcharger notre livre de 
ces pièces justificatives que personne ne lit. Le 
soin avec lequel nous avons indiqué nos autorités , 
permettra facilement de remonter aux sources où 
nous allons puisé. ^ 

Qu^il nous soit permis avant de terminer , d^ex- 

primer notre vive et sincère reconnaissance aux 

piersonnes 'qui ont bien voulu nous aider par la 

communicaûop dé documens rares et précieux. 

Si oa ree$)nDais$ait à notre travail le mérite de 

rexacûtudie y nou^ le délirions surtout à Tem- 

prèssement avec lequel elles ont accueiUi np^ 

efforts.. ^ , 

1L.J». 

BeaaYaif, arril 1842. 
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j& n'aifOM à'éeMnlflt.-aiiiiAs de Beatmds 
|<|a'à partir d^iia *pauit défà avancé do mayea- 
|âge., Gepeadaiit, letabldau des élémeDa ditrers 
sonr: oifsaniaatioii sociale et politique À <et|e 
époque $ nons sèmUë aa pvéaiabïde naturel et. nécessaire de 
■notre récin! Bo effets au XIY«*siôoiei VhiUme de iBeamiais 
repose principalement .ewe la Jatte des InstHatkDs tftirigiae 
féodale et des institotions municipales : longtemps après, ces 
institution^ cbnservent encore une grande influence. Nous 
essaierons donc d^ea tracer tiiie cf^iiisse' dans laquelle àons 
lès grouperotas" î^elàn teùVs affinités , et selon Fordre où elles 
se présentent aahs la suite deis temps : d^ abord, la seigneurie ée 
TéVéque'et éotnCéV ceifés dû châtelain, du chapitre et de 
quelques autres corps religieux ; ensuite la comoiune. Noos 
termineconspar uo. coup-d*œil sur les étabiissemens, émanés 
de la royautés étalflissemens qui n'apparaissent que très tard, 
et lorsque cette période est à son déclin. 



EvÊGHÊ-CÔMit. — Il est consunt que dès le VU* siècle 
Beauvais fut gouveméjKir. des cooitcs. ; au IX« , leur existence 
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est pronrée par les Capitolaires et par qnelqaes l^iendes 
locales(i). Ces officiers, qui avaient à la fo!s le pouvoir mili- 
taire , radministration de la justice , de la police , des 
finances, n'étaient que de simples commissaires, tirant 
toute leur autorité de la volonté du roi , dont le nom seul 
paraissait dans les actes. Yerff la fin de ia seconde race , ils 
rendirent leurs fonctions héréditaires, se les attribuant à titre 
de souveraineté et de propriété. Ils entreprirent de lever des 
années pour leur propre compte, de bâtir des châteaux et des 
ibrteresses , de faire la guerre ^ de rendre la justice par leurs 
baillis ou leurs prévôts substitués aux juges royaux , de battre 
monnaie. Le comté de fieauvais qui semble avoir fait partie 
de/ riuéri^e . de la mnioo; de Yérmmdim y fut apporté êa 
mariage par Leutgsirde de YeFmiaDdaisv ^ Thibault dit }e 
TricèenTy comte âe.:Uoi& et.de. CbailreS'(%). Eudes I, fils de 
Thibault, ^it la 'qualité de comte de Beau vais sons Hugues 
Gapel : «on'fiKs eudestll subcéda à ce tlbre faéFéditaire,<et1e 
transmit aa conunenc^ment du XI" siècle à ««i IHre ilogef:» 

évêqtté^ie aeanvais et comté ideBaMerroi 

• » • . . . ■ . , \ ■• t , ', . * 

L'unÎQn du comté et de Tévêché qui ettt Ueu bientôt apr^ 

(eii( 1013)^ éleva au plu? haut degré la grandi^ur tçmpQrelljs 
des^ évéques ; mais bien avant cettje époquç ,^ ils possédaient 
déj^ des droits de seigaeurie dans la ville^ droHs dont pn.peijit 
faille r^onter la;50urce, la cause première^ au, sptème mu- 
nicipal des dermers temps de la domi^atiom romaine; en 

...^ ■; I. :. ; ■ ■ ., - : :..- ,t .1. 

(1) Telle estPhisloire da démonîaqae de St-Lucten exorcisé p'ér t'é- 
Vêque Herroeofrid. ■'•.:'• . J» 

(â) Paul Emile , dans sa TÎe de Charles-Ie-Sîmple , dit que Bérenger, 
comte (fe 8e0uf}aii, d< ORa «a fille Opée k Raoul, premier duc de Nor- 
mandie , dont est sorti Guillauaie II , duc de Normandie; exutaniTeri 
920 ; mtif cette ASMrtioB est déDaée 4« prd|if«i« 
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eSet , àaoBte qrMème, Pévéqne, élu par les eiMïfei», eterçak 
me action direcle aur les afihîres de la cité : il était le 
protecteur des faibles , il jotenreoait dans leimB causes , les 
délendait contre Toppilession , portait an pied da trône leoni 
doléances «t lenrs prières ; après la venue des Francs, son 
ascendant moral snr les deux partis fsiTorisa ledéveloppemem 
de son pouvoir : lorsque la féodalité fut définitivement 
constiioée , ce pouvoir subsista en présence de celui des 
comtes, sans le supplanter. Plusieurs anciens documens nous 
révèlent quelques unes des attributions de ce domaine épis- 
eopal ; sms parler dé la charte domiée ea 875 par i'évêque 
Odon, en faveur dn chapitre, nous rappellerons la donation de 
douze hôtes à ce dernier, faite par l'évéque Hervée, et qui 
est expliquée dans une charte d'Anse! en 1099, et dans la 
bulle d'Urbain III en 1 186. Ces deux titres disent que Tévéque 
s'est réservé le droit de voierle , de forage et de tonlieu sur les 
hôtes donnés au chapitre. Or, Hervée fut évêque avant l'union 
du comté à l'évêché ; on peut donc supposer que les comtes 
n'avaientconservéà Beauvais que la haute seigneurie dominante^ 
qu'ils y rendaient la justice : peut-être l'évéque tenait-il en fief 
relevant du comté, les autres droits dont il jouissait dans la ville. 

Après fonion du comté & Tévéché, lès évéquet sont à 
Beauvais seigneurs haut justiciers, et cependant la charte du 
roi Robert, confîrmative de cette union, ne parle que de droits 
et de revenus dans les faubourgs; mais il ne faut pas oublier 
qu'à la mort d'Eudes I**, leur père , Eudes II comte de Cham- 
pagne , de Chartres et de Blois , et l'évéque Roger, son frère, 
s'étaient partagé le comté de Beauvais. Roger , frère cadet^ 
reçut sa moitié dans le comté, -à la charge de foi et hommage 
envers Eudes : on peut croire que ce fut alors que lui échu- 
rent les droits de comte qu'il ne possédait pas antérijenrement 
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comme seigoeor particulier de BeattvaiB y et doitf ne fait |ms 
mention l'acte d'uQV>n à l'évéché ; bioitôt après Roger obtint 
de son frère la part qa'U avait eue comme aine dans le comté 
de Beauvaîs, et loi donna en échai^e le comté de Sadcerre. 
Ainsi devenu propriétaire de la totalité du comté de Beauvais, 
il le donna à l'évéché avec l'agrément d'£udes« Cet i^ément 
était nécessaire paot^e que le' comté de Beauvais étant un fief de 
sa famille, les descendans d'Eudes auraient pu en contester 
l'aliénation. Il arrivait souvent que les parens des bienfaiteurs 
des églises calomniaient leurs donations^ et sous ce prétexte 
les reprenaient de force. La charte de Robert , A souvent citée, 
mit le sceau à la disposition faite par Roger en faveur de son 
église. 

Au titre de comte, les évêques de Beauvais ajoutèrent au 
XII'' siècle , ceux de pair de France et de vidame de Gerberoy. 
Ils étaient tenus, à cause de leur pairie, d'assister au sacre des 
rois de France. Ce fut en 1 131 , au couronnement de Louis- 
le-Jenne , qu'on vit pour la première fois l'évêque de Beauvais 
figurer parmi les six pairs ecclésiastiques du royaume, ce qui 
continua d'être observé jusqu'aux derniers temps de la monar- 
chie ; ii prenait place le troisième , après l'archevêque de Reims 
et l'évêque de Laon , et avant l'évêque de Langres ; dans.cette 
solennité y l'évêque de Beauvais et celui de Langres soulevaient 
le roi de son trône et le présentaient au peuple , en demandaiit 
à ce dernier si le consacréiui était agréable (i). L'archevêque 
de Reims remplissait sa charge ordinaire qui était d'oindre le 
monarque, l'évêque de Laon portait l'ampoule, celui de Beau- 
vais tenait le manteau royal, celui de Ifoyon le baudrier, et 

» I I ■!—■ III I 1 ■■■■■■■ I II 

(1) C«t usage tombt ensniio en détaèto^e, comme inutile , attendis» 
dii«il-on , que les habilans d'une ville ne pouYaieni répondre pour loul 
un rojaame. 
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cdni de Gbâloos l'aiineau. En sa qaalUé de pair, Téféqae de 
Beaayais ne pobvait être dépossédé ou appelé en jugement 
qu'au parlement 5 où il avait lieu et séance ainsi qpie les princes 
du sang. 

Le vidamé de Gerberoy fat jusqu'en 1 180 un fief de l'église 
de Beauvais; il avait été institué, avant l'union du comté à 
l'évêchéy pour protéger les terres de r^;lise contre les incur- 
sions des Normands. Guillaume et Pierre, derniers vidâmes, 
étant morts ssuis héritiers, Philippe-de-Dreux réunit le vidamé 
à l'évéché, par droit de puissance seigneuriale. 

Le comté et le vidamé ainsi placés sous la même main , for- 
maient un domaine riche et étendu : le premier comprenait 
quarante-deux fiefs ( non compris ceux situés dans l'intérieur 
de Beauvais, et dont nous parierons plus loin ), et le second 
quatre-vingt-neuf. L'évêque relevait sa double seigneurie du 
roi de France , à foi et hommage. D'après la loi féodale ^ il était 
tenu envers lui du service militaire : lorsque le roi publiait le 
ban pour semondrê ses vassaux directs, les évêques de Beau- 
vais devaient servir dans Vost royài avec cinq chevaliers; lorsque 
c'était l'arrière-ban, l'évêque menait à la guerre les seigneurs 
relevant du comté ou du vidamé et leurs vassaux. Jusqu'à la 
fin du XIV* siècle, l'histoire de Beauvais fournit une foule 
d'exemples de cette dette militaire payée personnellement par 
les évêques. 

I^ous n'avons à examiner ici que le droit qu'ils exerçaient 
dans Beauvais : ce droit consistait dans la seigneurie de la ville, 
seigneurie incontestaUe , confirmée par leurs actes de foi eC 
hommage, par leurs aveux et dénombremens, par le serment 
même que leur prêtaient, à leur entrée, le maire et les pairs; 
mais non pas universelle, puisque le roi avait dans son domaine 



t(l IlfT]iODUGTI(»f. 

direct^ et sa hante justice, les remparts, les mnrs, les fossés^ 
les contrescarpes , les fortifications ; et que dans la ville aussi 
bien que dans les faubourgs , des portions considérables de 
terrain appartenaient au chapitre et à divers établissement 
religieux. 

Les attributions du comté comprenaient à Beauvais, le droit 
de justice et de police, le droit de confiscation qui donnait à 
Pévêque les biens confisqués en vertu de la loi , le droit de dé- 
shérence , par lequel le patrimoine des intestats était envahi 
par le seigneur; celui de bâtardise, qui lui assurait les biens 
des bâtards non nobles , morts sans héritier, à la condition d'ac- 
quitter les legs et de payer le douaire de la veuve ; le droit 
d'épaves et ceiui d'aubaine qui consistaient à s'emparer, l'un 
des choses égarées^ l'autre de la succession des étrangers : le 
droit de battre monnaie ; celui de voirie ; la police des cours 
d'eau , le droit de pêche dans les fossés et les rivières ; le droit 
de bannalité ; le forage ; enfin une foule de taxes sur les per« 
sonnes, sur le conunerce et les denrées, sur les immeubles, 
sur les corps de métiers qui alimentaient les finances de Tévêque 
aux dépens de celles de la cité ; de ces droits , les uns lui appar- 
tenaient directement, les autres étaient érigés en fiefs. 

Justice. -Police. — Dans toutes les sociétés, la justice fat 
Fattribut de la souveraineté ; en liant la seconde au sol, la féoda- 
lité y attacha naturellement la première ; les seigneurs devenus 
héréditaires s'arrogèrent en propriété le droit de justice. Ce 
droit exercé par les comtes de Beauvais fut transmis par eux 
aux évéques ; l'institution de la commune créa à côté de la 
jnstice de l'évêché et comté , une justice, et par conséquent 
ime souveraineté rivale : et bientôt conunença cette longue 
lutte, brutale et sanglante pendant l'épo^e guerrière du 
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iiioyeflt4g6, caatekQse et juridique loraqae l'âge de» ié|istes et 
de la {HTOcédure fat yeoa ; lutte inhale dans ses chances pour 
<€8 deux adversaires, tantôt sacrifiant la commune à l'évéque, 
tantôt abaissant la fierté de ce dernier devant ses anciens 
serfs émancipés ; laissant longtemps dans le doute la compé*- 
ience des deux parties » (ce qui était inévitable dans un état oà 
des fM'incipes ptdttiques antérieurs se maintenaient en présence 
de faits émanés d'un ordre d'idées tout opposées , et où les insr- 
titutions, au lieu d'une rénovation complète, n'avaient subi que 
des modifications partielles, an jour le jour, sans qu'aucun 
lien les rattachât à un plan général et systématique) ; lutte 
enfin, dont le résultat fut de laisser à Tévêque la meilleure 
part de l'autorité judiciaire* 

Le titre le plus ancien invoqué par les évêques en favemr 
de leur justice , était la charte de 1 1 5 1 , accordée par Louis-le- 
Jeune à son frère Henri de France, et portant que toute la 
justice civile et criminelle de la ville appartenait à Tévéque 
seul (i). Mais selon des titres postérieurs, tels que l'enquête 
laite à Beauvaîs, q>rès le soulèvement de 1232 et la grande 
composition de 1276, les cas dont la connaissance appartenait 
à la justice de l'évêque , à l'exclusion de celle de la commune^ 
étaient au criminel : le meurtre , le rapt, l'effusion du sang, 
les plaies ouvertes, le vol, l'adultère, enfin tout crime on 
maléfice punissable par la perte de la vie ou d'un membre ; 
au civil» les causes réelles et d'héritages; en 1281, le parlement 
réserva à la même juridiction les obligations, les contrats, les 
conventions ; ce qui toutefois ne s'entendait que des actc;s 



(I) Comme e*étaît le 4roît de It eonmane leol qu'Henri de Franee 
contestait , et dob celai des aotret aeîgieoiies extatant alon fc Beaa? ait , 
il est probable qne le roi ei TéTéque entendaient eieepter da droit unî- 
vorael recenno ft cekiî-tl , ce qui reletait de cec seignevriet. 
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passéspar devant les notairesroyauxoa lestabellioiisdePéféqae; 
enfin, elle jugeait également senle tontes les affaires person- 
nelles concernant les ecclésiastiques ^ les clercs mariés , les 
hommes de fiefs et les nobles , relevant da comté , les officiers 
del'éTéque, les employés à la perception de ses droits , tons 
ses sujets en un mot. En tonte autre matière elle n'avait con- 
naissance que concurrenmient avec la justice delà commune et 
par prévention. 

L'évéque, en vertu de wa titre de pair, faisait ressortir 
directement au parlement les appels de sa justice, privilège 
ruineux ponr les plaideurs iqpill contraignait k subir, dans des 
contestations de peu d'importance, des déplacemens coutenx 
et des formalités interminables, on à abandonner une cause 
juste. 

L'hostilité que les évéques avaient témoignée à la justice 
communale se manifesta avec non moins de vivacité coutre la 
justice royale , aussitôt que cette dernière commença à avoir 
dans Beauvaisun exercice régulier. En 1422, Tévêque Pierre 
Gauchon obtint du roi d'Angleterre , régent de France au nom 
de Charles VI ^ des lettres-patentes déclarant que l'évêque 
c avoit haute, moyenne et basse justice seul pour le tout ; 
» qu'il étoit de toute ancienneté en possession et saisine d'avoir 
» la connaissance , punition et correction de tous ses hommes, 
1 hôtes et sujets demeurant en la ville , évôché et comté ; 
1 pour lesquelles seigneurie, justice et juridiction garder, il 
9 avoit ses bailli , prévôt , procureur , sergents , etc. . . Que de 
» ces choses l'évêque jouissoit et usoit de tel et si longtemps 
» qu'il n'étoit mémoire du contraire, » et en conséquence, 
défense était faite aux juges royaux (le lieutenant particulier du 
bailli de Senlis à Beauvais^ et le prévôt d'Angy) de tenir siège 
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et juridiction dans la TîJle^ et de ladre aucun exploit de justice 
hors seulement en cas de ressort de souveraineté^ ou de cas 
privUégpiés appartenant au roi. 

Sous l'épisGopat de Jean de Bar, deux faits menacèrent l'exis- 
tence de la justice seigneuriale , la fuite de ce prélat pendant le 
siège de 1472 , et la résistance iiéroîque de la Tille ; mais la 
charte que Louis XI accorda aux bourgeois ne reçut jamais 
d'exécution ; la ville elle-même la désavoua à cause des termes 
sévères dans lesquels le roi s'exprimait sur i'évéque. Sous le 
successeur de celui-ci , la justice du comté fit de grands pro« 
grès. a. Louis de YiUiers, » dit un magistrat du siècle dernier^ 
c commença aussitôt qu'il fut sur le siège, à faire main basse 
1 sur les droits du roi , sur sa juridiction qu'il s'efforça tota- 
» lement de diminuer, détruire et abolir; sur les officiers 
1 royaux qu'il intimidait, menaçait et faisait emprisonner 

1 sans cause Il soutenait que le roi n'avait aucune justice 

» à Beauvais ; qu'il ferait jeter dans un cul-de-basse-fosse le 
1 argent qui exploiterait à Beauvais, en vertu de conunission 
» du bailli de Senlis ; qu'il lui en coûterait sa crosse avant que 
» de le souffrir ; ses gens disaient de lui qu'il était roi en son 
1 comté. > (i) 

Sous un évêque postérieur, Piochet, bailli du comté, à qui 
le maire déclarait qu'il était pour le roi à Beauvais, lui deman- 
dait de quel roi il voulait parler, du roi de France ou du roi 
de Beauvais. (2) 

Lors de la rédaction de la coutume de Senlis, en 1539, on 



(1) M. Baqoet» Essai sor la aonTertinetè, mémoire adopté par le 
bailliage et eiège préaidîal de BeanYab. 

(S) tbid. 
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esaiya de somlnire am oflBdéra dticoiiité am rnouiB k cimam&- 
aance des obligation passées sous le aoean royal. Mais le même 
Piochet , protesta an nom de Tévéque dont il était mandataire ; 
et son opposition fut portée ao parlement. En 1566, l'or- 
donnance de Moulins ayant prescrit ce qu'avaient tenté trente 
ans avant les rédacteurs de la coutume de Senlis, Tévéque 
forma une nouvelle opposition qui fut jointe à la première sur 
laquelle le parlement n'avait pas encore statué. Enfin arriva 
rétablissement d'un siège roya permanent à Beauvais : les en- 
vahissemens de la justice du comté en réduisirent la compé- 
tence presque à rien ; mais ce sujet appartient à une autre 
époque de notre histoire. 

La justice de Tévêqne était administrée par un bailli ; dans 
la suite des temps y on adjoignit à cet officier des assesseurs 
sous le titre de lieutenant civil et de lieutenant criminel ; les 
fonctions du minstère puMic étaient rempliespar un avocat et 
nn procureur fiscal. H y avait en outre un prévdt dont les 
fonctions consistaient principalement à exercer la police dans 
la ville 4 à surveiller l'exécution des jugemens do bailli en 
matière criminelle ou de police , enfin » à percevoir quelques 
uns des droits dûs à Tévêque. Dans le XYIP siècle , la prévôté 
était déjà réunie au bailliage. L'auditoire de la justice du comté 
était dans les tours de la façade de Tévêché ; sous Louis de 
YiUiers, l'heure fixée pour les audiences donna lieu à un procès 
avec la commune. Le maire et les pairs se plaignaient de ce 
qne < ledict seigneur de Beauvais ou ses officiers y au desçen 
a dlceulx maire 5 pers et commune 9 avoient statué et ordonné 
» que les plais de bailli et prevost dudict Beauvais , pour ledict 
» seigneur, qui avoient accoustumés estre tenus et se tenoient 
» à neuf heures du matin se tiendront à huit heures, laquelle 
> heure n'est si convenable que les tenir à neuf heures, consi- 
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déré que la jduipait des haUtans et cominrailen de ladicte 
Tille se Tivent et entretiennent du faict et estât de drapperie 
et que à ladicte heure de neuf heures ils poYoient facilement 
aller et comparoir aux plais desdicts bailli et prevost , pour 
ce que ladicte heure leur est donnée et limitée par les or^ 
donnances pour entendre à leurs affaires, et non pas à l'heure 
de huit heures que lesdicts drappiers estoient empeschés à 
leur besongne, 4oot infinis deffaulx et aultres exploicts de 
justice à eulx préjudiciables se donnoient contre eulx et en 
leur préjudice. % L'évêque se défendait en disant que «luy 
estoit loisible et à ses ofiBciers ainsi le faire pour le bien et 
utilité de la chose publicqueetqne ladicte ordonnance avoit 
esté faicte par le conseil, advis, et à l'instance de plusieurs 
notables conseillers et praticiens de ladicte ville de Beauvais^ 
pour la grande multitude et afflnence des causes estans es 
sièges des baillage et prévosté dudict Beauvais, lesquelles 
y> eust été impossible expédier ; qui eust esté au grand détri> 
ment des su|]jects dudit seigneur se les dicts plais ne se 
feussent commencés à ladicte heure de huit heures du matin. » 
Les arbitres appelés à terminer ce différend, donnèrent raison 
à Tévêque , en ordonnant néanmoins que « les deffaulx por- 
» tans amende et congé donnés es plais ordinaires seront 
» rabbatus en dedens l'heure de neuf heures et demye » en 
> comparant par les parties et procédant en cause, sans en 
9 prendre sallaire par le greffier, pour relever et rabattre les 
» dicts deffaulx et congés. ( i ) » 

Des tabellions ou notaires exerçaient auprès du comté. Les 
droits qu'ils percevaient sur les actes passés d^evant eux par les 
communiera, furent ainsi réglés en 1390 : « Se ils sont qua^e 

(I) CartaUire de rhèiel-d«-Tille. 

lu. l 
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> personnes on aridessoubs, ils payeront deux sols ponr Tes-* 
» crjptnre et six deniers pour le scel y et non plus ; et se ils 
» sont plus de quatre 9 avec les premiers deux sols parisis, 
1 pour i'escripture qui sera pardessus , chacun payera quatre 
9 deniers parisîs et non plus^ tant en aist^ et douze deniers 

> pour le scel.(i)» 

L'évêque avait aussi huit sei^ens ou huissiers «pour faire 
9 exploicts en la ville > exerçans office de sergenterle, c*est à 
» savoir quatre en baillie^ et quatre en prévôté, (a) » Les pri-< 
sons épiscopales se trouvaient dans la tour de Tévéché donnant 
sur la rue du Limaçon. Les communiers qu'on y enfermait 
payaient à leur entrée et à leur sortie^ un droit de geôlage et 
de tourage.^ Les exécutions capitales ordonnées par la justice 
du comté s'exécutaient ordinairement aux fourches patibulaires 
de Marissel. Les évêques voulurent plusieurs fois contraindre la 
commune à entretenir ce lieu , prétendant que « toutes fois et 
» quanles fois que la justice ou gibet à iuy appartenant pour 
» faire l'exécution des prisonniers estans en ses prisons à 
9 Beauvais^ qui (mt desservi mort, assise audessus de Ma- 

> rissel près de Beauvais, est cheu ou dépéde par fortune ou 
aultrement , lesdicts maire et pers et commune sont tenus de 
le faire réédifier et réparer à leurs propres cousts et dépens ^ 
et de ce , estoit ledict évesque en bonne possession et saisine. » 

Mais en 1 396 , le parlement déclara que la commune ne serait 
pas astreinte à cette charge , et qu'elle en demeurerait quitte et 
exempte à toujours. (5) 






(l)Xarliilaire de rh«teI-de-fiIlo. 
(5) lèii. 
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La police de Beanvais y bien qu'exercée en quelques cas par 
le maire et les pairs, appartenait pour la plus grande partie 
à Tévéque. Les anciens registres contiennent de nombreuses 
mentions de mesures prises par les officiers du comté pour la 
propreté des rues, la salubrité de la ville et sa sûreté intérieure ; 
ce droit de police qui semblait inhérent à celui de justice, donna 
Heu à autant de procès que ce dernier entre le prélat et les bour- 
geois. Ainsi les officiers du comté ayant fait crier publiquement 
9 que ceulz qui avoient annettes ( i ) en ladite ville, les gardassent 
» et tenissent tellement qu'elles n'allassent es rivières courans 
» par et environ icelle ville de Beauvais , sur peine d'amende 
» de soixante sols parisis, » le parlement, en 13*^9, réputa 
ce cas non fait et non avenu (2). En 1395, la commune sou- 
tenait devant la même cour « avoir droict et estre en bonne 
saisine et possession que uug chacun singulier povoit avoir et 
tenir en ladite ville pourceaulx ung ou plusieurs , sans quelque 
garde, et que de tout temps l'on avoient joy et usé, et que 
néantmoins ledict évesque avoit faîct crier que aulcun n'eust 
ou tenist pourcel en ladicte ville de Beauvais , sans garde ou 
sans envoyer au porchier, sur peine dé l'amende, et depuis, 
les gens et officiers d'icelluy évesque avoient faict prendre et 
emprisonner certains pourcheaulx d'aulcuns particuliers de la 
ville , lesquels ils tenoient en procès et s'efforçoient de avoir 
et exiger amende de eulx, à tort et contre raison et en trou- 
blant iceulx maire et pairs en leur dicte saisine et possession^ 
indeuement et de nouvel, p L'évéque prétendait que les bou- 
langers seuls pouvaient être exempts de la défense qu'il avait 
faite. Le parlement prononça en sa faveur (3). En 1507, la 

^— ^— ^^ I ^— — —————— —^^i—^^—^i 

(1) JiHMflM , cantrdt. 

(2) Cartaltiro de l'hôteMe-TiUe. 

(3) ni4. 
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mêone questùw se représenta^ et il fat décidé que « lescom- 
j» iBuniers ou aultres pour le bien de ladicte ville , ne tiendront 
» doresna?ant aulcuns poorceaulx parniy ladicte ville ; mais 
» en pourront tenir en franc depuis le jour de saint Remy jus- 
» ques à Pasques, pounreu que ce ne porte préjudice à leur 
» voisin; ou quel cas, il y sera pourveu par ladicte justice 
» dudict seigneur : et semblablement pourront tenir oisons et 
» annettes qui vouldra sur les rivières et aillieurs sans préju-- 
» dider à leurs voisins. » (i) 

L'évêque pouvait seul faire enlever les boues et les terreaux 
qui encombraient les rues « pour la corruption de Tair qu'ils 
pcvent engenrer, » disant que « en ce cas ^ raison et droict 
commun seroient pour luy, tant pour faire inonder et tenir la 
ville de Beauvais nçtte^ comme pour aultres justes causes.» Il 
faisait crier quatre fois Tan que chacun eut à ôter les boues et 
terreaux de devant sa maison 5 dans le délai de quinze jours. 
Passé ce terme, ses officiers les faisaient enlever et porter hors 
de la ville aux frais des défaillans , et prenaient pour leur peine 
six denkrs parisis (2). 

En 1388, les bourgeois réclamèrent au parlement contre 
le prévôt de Tévêque, qui ce avait voulu prendre et exiger plu- 
sieurs amendes sur plusieurs desdits boui^eois et communiers, 
soubsumbre de ce que ledict prévost disoit et maintenoit, que 
à certain cry et mandement général qui avait esté faict audict 
Beauvais, de par ledict évesque, que chacun desdits bourgeois 
et communiers, pour eschiver aux périls des feus pour le tems 
qui estoit sec, et pour ce périlleux, mist chacun en droict 



(1) Carlclaire de rbôlel-de-Tille. 

(2) Ibid. 
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say de l'eaue en uog Taissel à mm Ihns pmir eb?ier aai p^^ 
da feu 9 s'aulcun d'adventure te prenoit en h yiUe ; ce que 
lesdits bom^^ifl on aulcmui d'eolx ne firent pa0 diaans Ipi4t 
n'en estok aulcune nécessité ; mesmement qne ladkte ville de 
fieauvais est bien founiie d'eaoes et de mîèfes côttrans parmi 
iceUe, et qoe ledict cr> ne les Kût, ne le» poToit lier en Idle 
manière qu'ils feussent afastrainct» à mettre ladicte eaue devant 
leur huis, ne que pour non mettre ou avoir icelle, ledict 
évesqne ou son prévost pour bsy les peust ou deust de raison , 
pour deffault de ce que dict est non accomply, traire à amende, i 
n fut encore déclaré cette fois que l'ordonnance du comté, et 
tout ce qui s'en était suivi , serait tenu pour nul et non fait. ( i ) 

La lurVefllance de la'polîce donnait quelquefois lieu aux actes 
les plus arbitraires. Sons Louis de Yilliers, les officiers du 
omité défendirent qu'aucun bourgecHS n'aUftt par les rues après 
neuf heures dii soir, sans être muni c de chandeiUes ou clarté. » 
Le prévOt ( cette chai^ était alors exercée par le barbier de 
l'évéque), arrêtait tous les contrevenans, les maltraitait, lescon^* 
damnait à l'amende et à la prison , et retenut en nantissement 
leurs habits. Leurs plaintes furent jugées par des arbitres qui 
décidèrent que c doresnavant le prévost et officiers dudict sei^ 
» gneur de Beauvais , iront et pourront aller de nuict après une 
» heure de neuf heures, mesmement à toute telle autre heure 
9 que bon leur semblera parmy ladicte ville, et en ce faisant 
» prendront et constitueront prisonniers se bon leur semble- 
» ront malfaicteurs qu'ils trouvenmt délinquans, ensemble 
9 tons mauv»8 garsons mal renomtfiés et mal gisans, suspe- 
9 çonnés de mal , et les mèneront es prisons dudict seigneur 
3> pour en faire la justice et raison là , tout selon et ensuivant 



(1) Cartsiaire dé rhôteMe-tille. 
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» les ordonnances et statut sur ce faicts par ledlct seigneur 

» sans toutes Toyes donner moleste, emprisonnement ne tra* 

» yail aux gens d& bien , communiers bien famés et renommés 

» en ladicte ville, leurs gens et serviteurs atlahs pour les 

» affiaiires de leurs dîcis maistres ; lesquels en ce et en toutes 

» aultres choses ledict seigneur comme vray seigneur entend 

» doulcement estre traictés et favorisés; (i). » 

Lorsque nous retracerons le tablea^ de Tépoque suivante 9 
nous virons que^les évéques de Beauvais surent toujours se 
maintenir dans leur 4roit de police ^ avec\le même bonheur 
que dans celui de justice. 

Droit de battre monnaie. — C'était un des apaoageset 
des droits de la souveraineté ; aussi fat41 exercé par les sei- 
gneurs lorsqu'ils s'approprièrent les vill^ et les terres au^goiji-. 
veroement desquelles ils avaient été conduis .par les rois. Lies 
év^ues de Beauvais en héritèi:ent des comtes ; mais leur mon* 
naie] ne pouvait être d'or ni d'argent {Mir ^ . et val^r plus d'un 
denier. Sous la troisième race .il leur fut défendq d'y mettra 
leur image» signe qui les égalait à. la royauté. Cette monn^e 
n'avait cours forcé que dans le diocèse ; et encore , par un traité 
passé en 1208 entre Philippe de Dreux et le chapitre ; l'évéque 
convint qu'il ne pourrait la faire valoir que sur ses terres. Il 
est dit aussi dans cet acte que la rare té. de, la monnaie 4e Beap- 
vails obligeait à recevoir celle de Paris. On voyait autrefois aux 
archives du chapitre attachés à L'acte de restitution de J[.ongueil 
et de Bertbecourt, par Laucelia (vers 1094) , vingt-neuf de-^ 
niers percés et euQlés d'arcbal , de fabrication et de grandeur 
différente , dont la matière semblait être d'argent mêlé, presque 



(i) Cartniaire de rhdlel-de-fiUe^ 
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tons marqués d'trâe^roix, poCencéè anx iins^ kNitomiée aux 
autres, fleurminée aux an^ sur ub petit nonriNre. Sur les 
uns on lisait le mot : BELL0 , sur les autres le monogramme 
du roi Robert. Il y mi arait aussi où la crok était cantonnée de 
billettes, et qui portiiient le monogramme d'un roi Charles* 
Selon Etienne de Nuily , qui nous fournit ces détails , cela donne 
à supposer que les deniers Beauraisins et ceux du roi se rece- 
vaient l'un pour l'autre. 

On prétend aussi que la monnaie de Beauvais était reçue 
dans les coursdes princes d'An^eterre. (i) 

Quelques personnes ont pensé que c'était au sujet des mon- 
naies qu'arrivèrent le& brouilles de Louis-le-Jeune et d'Henri 
de France ; mais elles n'ont pas dit si c'était parce que le roi 
voulait priver son frère de son droite ou s'il voulait seulement 
régler le tarif ou la valeur de la monnaie. 

Un acte de Philippe- Auguste ^ en avril 1214^ semble régler 
que treize deniers, monnaie de Paris, seraient reçus pour 
douze deniers Beauvaisins. Toutefois l'évêque et le chapitre pro- 
testèrent à ce sujet devant le légat du pape , Nicolas, évéqoe de 
Frascati. Selon une sentence du 29 novembre 1379, les deniers 
Beauvaislns valaient chacun un denier parîsis et demi poite- 
vine. (2) Le denier Beauvaisln pesait environ 21 grains dont 
il n'y avait que les deux tiers d'argent, et le reste de cuivre. 

En 1383 , CiharlesYI institua à Beauvais un hôtel royal des 
monnaies dans la rue des TroishLantemes ( maintenant du 
Lion-Rampant. ) 



(1) Uonaiticon aoglicanam. 

(2) Etienne de NaUjr, 
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n parstt qoê cette ioftiliitioa n'eut pas de durée^ car en 
1433 , les guerres ayant rendu le numéraire excessiTement rare 
i BeauTais et aux eniirons^ au point que la monnaie forgée par 
les Anglais était la seule qui fut en circulation , La Hire qui 
était* capitaine général pour Charles vn> ordonna de battre 
monnaie au nom du roL Le bailli et les autres officiers du comté 
s'exposèrent sur le champ à la réalisation de Ce projet ; mm 
TéYêque y donna consentement pour trois ans seulemoit et sana 
préjudice de ses droits et de sa juridiction. 

YoiBiE. — L'évéque était seignenr-Toyer de la lille^ à Tex- 
cepticm toutefois de quelques portions de terrain voisines de la 
cathédrale, dans Fétendue desquelles la yoierie appartenait 
au chapitre. En conséquence du droit de l'évêque nul ne pou- 
vait bâtir, démolir^ élever ou ôter de clôture sur la voirie^ 
sans prendre congé des officiers de Tévéque et sans payer le 
droit de destroit ; les contrevenans étaient passibles d'une 
amende de 60 sols parisis, et toutes les constructions faites 
étaient démdies par les sergens du comté. Nous trouvons dans 
le cartulaire de Thôtel^^de-ville le tarif suivant des droits de 
destroit: 

•S'aulcun faict sur la voyerie dudict seigneur édifier de 
f pierre, de mur, de bois ou de terre, puis, que le fonde- 

> ment est nœuf , il doist audict seigneur de chascun pied trois 

> deniers ; et s'il y a haye ou soif, il en doibt trois oboles. 

c hem se aulcun veut faire édifier sur la voirie dudict sei- 

> gneur il doibt demander congié au bailli ou au prévost et le 
» faire enregistrer par le clerc. Se c'est le derc du bailli , il 
» paye quatre deniers ; se c'est le clerc du prevost , deux de- 
» niers qui est la moitié moins. Et s'il ne preoi icelluy congié 



Il 
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besongDer 3 commet amende de soixaate 



<c Item se aulcun vœult faire estayer sur ladicte yoyerîe sans 
» congié^ il commet pareille amende. 

L'acte de dénombrement de Guillaume de Hollande, en 1 454, 
ne parle quede Tenregistrement par le clerc du bailli, et en fixe 
le droit à trois deniers. On lit aussi dans le même titre : 

« S'il cheet sur lesdictes voieries , aucunes maisons ou partie 
» d'ycelles, et si ce vaut plus de soixante sols parisis, mondît 
» prévost y prend premier soixante sols, et le surplus est à 
N moy ; et si ce vaut moins de soixante sols, mondit prévost 
> le reçoit ; et qui livre la matière sans congé de ma justice, 
» il forfait amende de soixante sols, et si, convient qu'il res- 
» titue ce que pris et levé a de sa matière. » 

Pouce des cours d'eau. — Elle appartenait exclusivement 
à l'évéque. Nul ne pouvait faire de constructicNis, établir def 
ponts ou de planchers sur les rivières et les canaux qui traver-^ 
saient la ville sans avoir pris congé des officiers du comté; 
L'évéque devait faire écluser les eaux une fois Fan, le lundi 
de la Pentecôte. En outre tous les seigneurs ayant moulins, et 
tons les usagers riverains étaient astreints à entretenir le fonds 
et les bords, et à nettoyer « chacun en droict soy » les rivières 
dans le délai de huit jours. Ce terme passé , ces travaux étaient 
exécutés aux dépens des refusans ou des retardataires par les 
gens de Tévêque. Ces derniers avaient aussi la garde des clés 
des relais, et étaient tenus de faire lever ou clore les éven- 
telles toutes les fois que l'utilité piiblique l'exigeait. 

Droit de pêche. — L'évéque <c étoit seigneur des rivières 
» de ladicte ville de Beauvais et d'environ , et y avoit garesne 
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9 de poissons sans ce que es dictes rivières aulcim de hdicte 
> ville peust ou deubt peschier. » (i) Cependant, selon un 
très ancien usage, pendant la semaine de la Pentecôte, lorsque 
les rivières et les fossés avaient été écluses, les communiers 
avaient le droit d'y pêcher après que les gens de Tévêque y 
eussent donné trois coups de filets. En 1 396 , cette faculté leur 
fut interdite pour les fossés situés entre le pont de la porte de 
Paris et la poterne de Saint-André. 

£n 1201, Philippe-d&fDreux accorda à THÔtel-Dieu le droit 
de pêche ad opus tnfirmorum, depuis la porte de l'Hôtel- 
Dieu jusqu'à celle des Grés ( située à-peu-près en face de la 
rue du Chemin-Vert). £n 1362, Tévêque Jean de Dormans 
donna aussi aux religieux de Saint- Symphorien, le même droit 
dans la rivière et les fossés près de la porte Saint-Jean. 

La juridiction de Tévêque concernant les eaux était exercée 
par un tribunal appelé verderie des eaux et forêts de l'évêché 
et comté, et qui se composait d'un grand-verdier, d'un lieu- 
tenant, d'un avocat et d'un procureur fiscal, et d'un clerc ou 
^efBer. Ces quatre derniers officiers étaient ceux qui exerçaient 
les fonctions analogues auprès du bailli : il y avait en outre aa- 
près de ce siège un sergent des eaux et un sergent des bois, 

Bannaxité. — Ce droit astreignait les habitans de Beauvaîs 
à se servir, en payant une redevance, des moulins de l'évêque. 
Toutefois , ceux qui relevaient d'une autre seigneurie , comme 
le chapitre, Tabbaye de Saint-Symphorien, etc., n'étaient 
bannters qu'aux moulins de cette seigneurie. (2) 

(1) Cartolaîre de Thôtel-de-fille. 

(2) L^éfêque possédait le moalin de la Porte-Umaçon , et jiMqn'en 
1432 le moulin de St-André. Ce dernier fut démoli à cette époque , k 
cause de la guerre , et pour ne pas porter atteinte aux droits de TéTéché 
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La redevance des boiirgeoiset c0mmnDier84 envera réTéqne^ 
était d'un boitel de blé et d'un boitel de farine à raison de deux 
mines de blé qu'ilâ faisaient moudre. Mais il y avait plusienrs 
classes de privilégiés. Ainsi, les avocats, les tabellions^ les 
procoreurs, les sergens, exerçant près la justice de Vévéque, 
ne payaient qu'un iMHtel dé blé pour deux mines ; les hommes 
de fief et les buffëtiers, un boitel de blé et un demi de farine 
pour trois mines. Les gens d'église en général, un boitel de blé 
pour trois mines ; les tenanciers de la commanderie de Saint-- 
Pantaléon un boitel pour quatre mines, (i) 

Lorsque les moulins des autres seigneuries cessaient de tour- 
ner, tous les sujets de ces seigneuries devenaient banmersde 
Tévêque, et lui payaient comme les bourgeois un boitel de blé 
et un de farine à raison de deux mines de blé ; si un bannier 
de l'évêque , va moudre au moulin d'un autre , dit le Gartulaire 
de rhôtel-de-ville, sa « farine est acquise aveuc le sacq au 
monnier, au pourfit fermier, et le queval (cheval ) à monsei* 
gneur. » 

I 

F0KA6B« — >• On appelait ainsi le droit de forer toutes les 
pièces de vin mis en vente et le taux même de cette opération, 
qui consistait dtuis leseizième du prix de vente en gros ou en 
détail, payable par le vendeur. L'aiTorageur pouvait aller dans 
les celliers, visiter et jauger les vins et les afforager. Toute 
pièce de vin vendue sans être revêtue du sceau de Tafforageur, 



on bâtil le Moulîb-Neuf , sîtaé ta bout de la rde de ce nom. Le moalin 
Si-Laurent apparlenait à rég^Hse de ce nom; les moulias Allard et de 
la Fontaine, silués à la porte de Paris, au chapitre ; et un autre à la 
iD«iDé porto , à l'église de St-Michei. Enfio , l'abbaye de Si-Sympborien 
était propriétaire du motriiD do la porte £l-JeaD. 

(i) La mine de blé était le douiiéme d'un muid ; elle conteatit trente- 
deux pintes de Paris. Le boitel était un buitième de la mine. 
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était confisquée , et le dâinqaant payut aoiiftnte 8ob parisis 
d'amende. Le forage ne se percevait pas sur les Tins consommés 
sans être vendus. Le fief de Morcourt était propriétaire de 
deux treizièmes dans le revenu du forage ; le GoBége de Dor- 
mans, à Paris, d'un treizième; et le chapitre des deux tiers 
d'un treizième : le reste appartenait à Tévéque. 

Les gens d'église et les hommes de fiefs de l'évêque ne de- 
vaient pas le forage pour la vente des vins de leurs crûs , et de 
soixante muids achetés entre les vendanges et la Saint-Martin. 

Pour assurer la perception de ce droit , l'évéque avait seize 
commis ou préposés appelés buffetiers , qui avaient seuls le droit 
d*encaver et asseoir les vins , les remonter et les charger moyen- 
nant salaire. ^ i) Il fallait en- appeler au moins deux à la fois. 
L'évéque ne pouvait nommer buffetîer aucune personne qui eut 
à son entrée en fonctions plus de dix livres parisis de bien. En 
cas contraire^ le maire et les pairs pouvaient se pourvoir judi- 
ciairement pour faire casser la nomination. 

Les communîers étaient en possession de vendre, de donner 
ou de prêter la lie de leurs vins vendus ou consommés, sans 
appeler les buffetiers, pourvu qu'on l'emportât dans tout autre 
vase qu'un tonneau ou uûe queue ; ét»ent néanmoins exceptés 
le vin de Beausne et aultres vins estrangers (2), sur la lie 
desquels les buffetiers prenaient un droit de douze deniers par 
tonneau. Celui à qui la lie était vendue , donnée ou prêtée devait 
le signifier à un buffetier, et faire emporter sa lie dans le délai 
de huit jours, et s'il était rencontré par un autre buffetier ou 



(1) Voyeidans le Tolume 2 de rhisiotre de Beanfaîa, par M. DeU- 
fontaine, page 23 , le règlement aor la manière doak let kaffeiier« de- 
vaient exercer, sur leur salaire , sur les persoiuiei qui n*éiaieni paa 
tenues de les appeler. 

(S} Gorlalaire de Thôtel-de-Tille. 
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un sergent de l'évéqae^ il devait nommer à celui-ci le tHiffetier 
à qui il «Tait fait la significatioo. En cas de dénégation de la 
part de ce dernier, le serment était déféré au communier. Le 
défaut de signification entraînait la confiscation de la lie et du 
Tase au profit de Tévéque. «c Et se aulcuns emporte et en faict 
s emporter sgi lye hors de son hostel en autre lieu , pour donner 
» à son bestail ou faire sa Youlenté sans faire buffet^ et par 
» aulcuns des buffetiers ou sergens la lye ou yaissel sont arres- 
»» tés 5 le portant la iye sera tenu de faire foy à ceioi des bufle- 
> tiers ou sergens qui l'arrestera, se excuser se yœnlt, que 
» c'est la iye ou de son maître , de son vin Tendu et afforagié. • . 
3> ou despensé en sa maison ;. . . et par tant, se passera sans estre 
» la lye ou yaissel arresté , et en cas où il ne youldra faire la 
)> foy, le buffetier ou sergent pourra prendre la lye atout le 
» vaissel; et le maistre à qui la lye sera, fera foy comme dict 
» est ; et par tant^ ly sera rendue la lye et le yaissel. x> (i) 

IDroitm diireirs «ur les personnes , sur le 
eonameree , les immenUés , eie* 

ÂnryomE. — Ce droit était dû par les hommes mariés ou 
tenant ménage pro potestate exercendi camalem coptdatio^ 
nem cum uxore. Il était de 28 deniers pour la première année, 
et de quatorze deniers pour les années suivantes. Mais celui qui 
s'en allait demeurer hors de la juridiction de Téyéque et y ren- 
trait ensuite , devait encore pour l'année de son retour , 28 
deniers. Les clercs mariés étaient exempts de ce droit L'an- 
voire était levé par un collecteur assisté d'un sergent du prévôt; 
lorsque des récalcitrans lui fermaient l'entrée de leur maison^ 
il apposait les scellés sur la porte , et si on les ôtait avant d'a- 
voir acquitté Paoïvoire^ on devenait passible d'une amende de 

"" 

(!) Carlalaireidenidtel-de-Tille. 
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soixante sols pariins. Ea casdenonpaieikient, le coKecten* 
pottTait faire saisir et vendre les biens par les sergens du 
comté. 

Ce droit se perceyait encore au seizième siècle. Au dix- 
septième , au commencement de Tépiscopat d'Augustin Potier, 
on le laissa tomber en désuétude , comme exorbitant de toute 
raison et contra sacramentum matrimonn. ( i ) 

Droits de prise. — UéTêque avait , de temps immémorial , 
le droit de prise des chevaux , et ce droit avait été confirmé par 
les chartes même de la commune, a Se Fevesque de fieauvais 
y> voeuit aller à. nos trois courts et à nostre ost , dit Philippe- 
)) Auguste , dans la charte de 11 82 , il potirra prendre pour 
» chacune court trois chevaulx de la commune. Mais le cheval 
» de rhomme forain nullement ne peult prendre... S'il nous 
y> voeuit. aulcunes fois envoyer du poisson, il pourra prendre 
7> ung cheval de la commune. )> L'exercice de ce droit souleva 
de nombreuses contestations entre lesévêques et les bourgeois. 
Les premiers prétendaient avoir le droit de prendre des che- 
vaux toutes les fols qu'il leur plaisait , et en payant seulement 
huit deniers par journée pour chaque cheval ; les seconds sou- 
tenaient qu'ils ne pouvaient le faire , aux termes de la charte, 
que trois fois dans l'année, et que le loyer du cheval devait 
être apprécié à un taux juste et raisonnable. En janvier 1 396, 
Tévêque Louis d'Orléans déclara la commune exempte de'prise 
de chevaux , à la condition de payer, chaque année , la veille de 
la Toussaint^ à lui et à ses successeurs, une rente de 14 livres 
parisis. 

Les évêques avaient aussi le droit de prise pour la provision 



(1) Etienne de Nally. 
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de leur maison , non seulement sur les poissons qui traYersaient 
Beauyais allant à Paris, mais encoresur ceux qui étaient vendus 
au marché. D'après les usages de la commune ils ne pouvaient 
en prendre que dans un seul panier et à juste prix. En 1402, 
les bourgeois se plaignaient au parlement de ce que ce droit de 
prise avait été exercé csionltrageusement, que les marchans 
c laissoient a admener poissons audit Beanvais. (i) » Dans la 
suite , ce droit de prise fut comme le précédent converti en ime 
redevance pécuniaire. 

Droits sur le commerce. — L'évêque nommait plusieurs 
préposés subalternes ^u commerce des denrées , institués pour 
la garantie des ventes. Il pouvait instituer quatre courtiers de 
vins, mais qui n'exerçaient que quand ils en étaient requis par 
les bourgeois, et qui ne devaient exiger du vendeur, pour 
salaire que douze deniers par queue , ou huit par muid ^ sans 
avoir rien à demander à l'acheteur. Il avait aussi un contrôleur 
de marée , qui fut supprimé en 1 582 , des jurés vendeurs de 
poisson , des courtiers de chardons, etc. Au XIY^ siècle, les 
évêques voulurent avmr la nomination du courtier des laines, 
mais cette momination fut attribuée au maire et aux pairs, et 
Vévêque se borna à recevoir le serment du courtier. 

Droits sur les immeubles. Gens, Censfves, Coutumes. 
— - Pendant Tépoque féodale , les seigneurs , maîtres dans leurs 
terres, aliénèrent certaines parties de leurs biens, exigeant 
en retour des services dont la nature était déterminée par la 
qualité des preneurs. De même que les propriétés nobles, les 
fiefs furent concédés à charge de service militaire , aux nobles, 
dont la guerre était le métier, les non nobles qui n'étaient point 

(1) Gartn1air« de rbdtel-de-TÎIl«. 
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aptes à posséder des fie&, et qui remplissaient ]a fonètioa 
indastrielle ou agricole, reçurent des héritages roturiérô^ à 
charge de payer une redevance annuelle en deniers ou en 
fruits naturels, appelée cens. Les censitaires étaient donc des 
fermiers perpétuels. Le cens, outre qu'il était redevance fon- 
cière, renfermait un droit honorifique; il s'ensuit qu'il était 
portable , c'est-à-dire que le censitaire était tenu de le porter 
on d'envoyer le payer au château ou principal manoir, à peine 
d'amende : à Beauvals ce manoir était Tévêché. Sous Miles de 
Dormans, le maire et les pairs ayant attendu que les officiers 
de l'évéque vinssent leur demander le cens qu'ils lui devaient 
pour la halle aux laines, lieu de leurs délibérations, et pour 
la maison de la Foute (i), qui étaient dans la censive épis- 
copale , les sergens du comté exécutèrent une saisie mobilière 
à la voûte, et leur interdirent l'entrée de leur salle de délibé- 
ration à la halle. L'affaire fut portée au parlement qui déclara 
le maire et les pairs tenus de porter les cens à l'évêché, et 
les déchargea de l'amende qu'ils avaient encourue. 

En général , bien que le bail à cens rendît originairement le 
preneur propriétaire, il ne pouvait vendre son fonds sans la 
permission du seigneur, qui ne l'accordait qu'en se faisant 
payer certains droits ; de là , les lods et ventes ( laudcB, lauda- 
tiones , lausus , de louer, complaire , agréer } ; mais l'évéque 
ne percevait point ce droit à Beauvais. Il lui était seulement 
dû un droit de coutume , dont le taux était ainsi réglé : tous les 
ans les hommes de ûef de l'évéque, et autres possédant droit 
de justice et censives dans la ville et le comté , étaient appelés, 
la veille de Noël , devant le bailli , et là ils appréciaient la valeur 



(1) La maison dite de la Voutê, comprise aujourd'hui dans rhOlel*de* 
Tille , serrait principalement à loger l'artillerie de la tille. 



d'liil4>iitt9 de dem: chapons et de deux fleptien de tîh ; ceUe 
Taleiir payable moUié par Facheteur, moutié par le vend.'^tirf 
était le seul droit de Vjeatedûài'évéqiïe^ quelle que fût Tim* 
portance de l'héritage. 

L'évéque avait arssi le droit, en cas de vente d'un héritage 
tenu de lui en censive, de le prendre, pour le prix de vente 
diminué d*un douzième, (i) 

Nous ferons connaîtie, en parlant des corps de métiers, le^ 
principales redevances, dont ils étaient tenus envers Tévéque. 

Fiefs relevanï de l'évêché a Beàuvais. — Les fiefc 
étaient des héritages que le seigneur concédait à la charge dé 
certains services et devoirs , en s'engagéant à protéger et à se- 
courir le concessionnaire , de manière que la propriété direciià 
restait aux mains du seigneur et la propriété utile au fieffé , à 
ses héritiers et ayant cause. C'était la confusion de la propriété 
et de la souveraineté. L'esprit du fief , au moyen-âge, s'était 
tellement emparé de la société, que non' seulement des do- 
maines et des redevances foncières , mais encore des droits et 
des revenus particuliers, des charges conférées , des tftres re- 
çus, s'inféodèrent {%)'. C'est ainsi qu'une des principales attri- 
butions du comté , îe droit de tonlieûy qui était l'impôt payé 
par les marchands pour stationner et éta!ér dans les marchés^ 
fut érigé en fief. Au XIII' siècle , un tiers du tonlîeu étant échu 
par succession à un puiné, fut acheté par l'évéque, qui le 
donna plus tard au collège de Beauvais ( à Paris ). Il consistait 
dans le tonlieu des balances , du fil de lainie et de chanvre , des 

(1) IMnombremèot de Gaillànme de Heltande. ^ 

{%y Le préiMef'fieC, f^ar l*knpon«née « el oa fiévt dire le aent fM 
fief noble de Gieaa,Tiiis,t.j^lai( U (bâieli^Die. Noa> lai «onsaeieroos on 
âitlcle à part. ' 

lîl. * • c 
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toiles 9 et Paunage des toUea et des draps. Les déuv tieo de 
Tataé étant échus à des filles, furent partagés, et on en fit 
en 12B0 deux fiefis, qui furent depuis appelés de Mootcafrel 
et de Morcourt , du nom de leurs possesseurs. Utt nouf eaa 
déiD^mbrement de quelques-uns des droits de tonlieu appar- 
lenaat au fief de Montcavrel , donna naissance à un autre fief 
que possédèrent au XIV* siècle ftoort Quieret, chefalier, puis 
Thomas Dupré , seigneur de Verneuil, dit Foynon : d*où le 
nom de fief Quieret , fief Poyn6n à ces droits démembrés. Les 
deux fiefs de Montcavrel et Foynon , acquis par le chanceler de 
France t Amault de Corbie , passèrent à sa famille , d'où ils fu- 
rent transmis par Içs filles au seigneur de Roncherolles^ baron 
d'Hucquerille. Ces deux fiefs furent alors confondus .sous un 
même nom : on les appela fiefs d'Hucque?ille, 

Le fief de Montcavrel possédait le tonlieu du sel , du plomb» 
de Téjtain , des objets 4e fer et d'acier > des meules à couteaux, 
de la cire » de Ja potçrie , des chaires ( chaises) , du pain , des 
chevaux. Quiconque voulait vendre à Beauvais du sel , de la 
cire^ de Tacier, du fer , des clous , des chevilles de fer, payait 
cinq sous parisis pour congé et rachat de son naétier , sous peine 
d'une amende de cinq sous en sus du droit de congé on de 
rachat. £n outre, chaque charriot de sel amené et vendu à 
Beauvais , devait 28 deniers parisis ; tous ceux qui faisaient 
étalage de sel, de cire, d'objets de fer et d'acier, devaient 
ei^Gore une maille par semaine pojM* chaque fenêtre. Ceux qpi 
achetaient peur emporter hors de la ville , payaient aussi une 
maille , pourvu que l'objet acheté valût plus de cinq deniers. 
Un cent de cire pesé devait six deniers; upe. ffifilx achetée tet 
eoaportée de la viUe , une maille. Les v^né^^st^s 4e chan-- 
dèilies de eirt aux 'églises, les fêtes et les samedis^ une 
maille. Le propriétaire du fief devait fournir aux n^archands 
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les poidt et tes bélaiices dont la garde , la sanrefllance et Fen- 
treliêo loi appartenaient. Il avait un rarlet juré et assermenté , 
préposé à cette garde , et qui défait peser et mesurer lui-même 
lorsqu'il en était requis. Sur chaque fournée de pain cuite à 
BeaoTaiây le fief prenait tin denier ou une quantité de pain 
équivalente. Quiconque achetait et emportait de la ville, pour 
plus de cinq deaiiers de pain, devait une obole. Chaque char-^ 
retée de. pain , venue do dehors pour être vendue , devait 
deux deniers ; lorsqu'il n'y avait que la charge d'un cheval , 
d'une brouette, ou d'un homme, le droit n'était que d'un 
denier. Il n*était dû aucun tonlleu pour le pain et les autres 
denrées vendues ou achetées sur la place de St-Pierre. Ce fief 
avait aussd plusieurs étaux à poissons affermés vingt-six livres 
parisis par an. 

Le tontieu des chevaux était ainsi réglé : « Ghascun qui vent 
> cheval ou asne à Beanvals, il doibt deux deniers parisis et 
» autant l'acheteur. Excepté ceuk de la ville de Beauvais qui 
» ne dolbvent rien d'acheter. Et le vendeur, de quelconque 
9 estât qu'il soit doibt tonnelieu. » Le fief de Montcavrel levait 
auasi quelques droits sur la fabrication des lances , des fmàx et 
faucilles, des couteaux, etc. 

Le fief Quieret ou Foynon avait le tonlieu des fromages qui 
était affermé moyennant 16 sous parisis par semaine , au XIY* 
siècle ; celui de la chîncherie ( fourrure) , de la pelleterie, des 
draps retraicts , de la mégisserie , qui valait treize sous parisis 
par semaine ; et la tonlieu de huit étaux et demi de poisson , . 
affermé 33 livres parisis par an. (i) 



(f ) Le cbMcelwr Aniavlt ée Corbrâ aeqoH 1« fief de MoDtcaTrel , 
moyeiuiaDi 4S00 li.fres tettraota» elle fief Feysea oa Qeieret , peur 
2050 livrea même menBale. 
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Le fief de Morcourt levait le toaliéo sur dif eraès marchan*^ 
dises, notamment sur les chairs fraîches ou salées, d^ané 
valeur audessus de cinq deniers 9 achetées pour être emportées 
hors de Beau?als. Il percevait une obole sur chaque charge de 
baucques (planches) apportée à dos d'homme 9 un béquH oo 
deux oboles sur celle apportée à cheval , et deux béquils sur la 
charge apportée en charrette. Quarante-^huit étauz ou places 
de boulangers lui appartenaient ; U avait drok à la moitié des 
boues et des terreaux du marché et des rues de fieauvais , ef 
comme nous Tavonsdit plus baut^ possédait un treizième dans 
le revenu du forage. 

Le fief de tonlleu avait «justice et seignourie par toutes le» 

> voyeries et pavemens de Beauvais , homme de conseil qui 
» garde sa justice , tient tous ses plais , et deux sergens jurés 
» pour coeullîr ses droictures , et rapporter a la garde de sa 
» justice. Et peult prendre ou faire prendre tontes personnes 
B estrangiers pour tonnelieux non payés 9 aval la ville de Beau- 

> vais 9 sur le pavement et ailleurs 9 tant hors comme es lieux 
» où les tonnelieux se pevent prendre et poursuir , leurs 

> meubles et leurs corps mettre en prison en la maison de 
» Morlaines ou de Morcourt ( 1 ) .... Et les corps des prisonniers 

> pour ce pris pevent garder jusquos à soleil couchant et au 
» vespre ; endroict celle heure peult prendre ung des sergens 
» de monseigneur de Beauvais 9 et les faire garder par les gens 

> de monseigneur de Beauvais jusques au lendemain 9 et les 
» aller quierre sans tourage payer, et remettre en leurs pri- 
» sons ; de tenir plais à Morlaines , en la boucherie de Beauvais^ 



(1) Les Biaisonit.bôteU de Morltineset de Morooart appfartenaîeÉl eux 
poweiseuff du looliea qui afaieni an XV^ tiède U aeigneorie dei terre* 
de XorlaÎBei el de Morcvurt. 
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• en la haUe à ia laine et à Morcourt, et de prendre dedans 

> BeauTais et hors, comme dict est, snr les pavemens de 

> qudGooqnes personnes , leurs meubles pour leurs tonnelieux 
» non payés ; et aussi sur ceulx de Beauvais pour leurs amendes 
» et droictores et mesures, et aussy prendre gaiges en leurs 
» maisons, ung pied hors de l'uys, et l'autre dedens. (i)v 
Ceux qui étaient assignés devant ia justice du fief pour n*aTolr 
pas payé le tonlieu, et qui faisaient défaut, étaient condamnés 
à cinq sols parisis d'amende, outre le tonlieu non payé, et s'ils 
se rendaient coupables de prisons brtsier et de faire reseausses, 
ils devaient payer soixante sob parisîs. 

Les propriétaires du fief étaient francs du droit de forage pour 
les vins de leur crû, et pour 30 muids achetés entre les ven- 
danges et la St-Martin , francs du minage pour les grains qu'ils 
achetaient, et irancsdes tailles de la commune; ils n'étaient tenus 
envers l'évêque d'aucune autre chaire que de servir ses assises, 

n existait un certain nombre d'autres fiefs, ayant chacun leur 
dénomination particulière , tirée des fonctions qui leur étaient 
attribuées et des charges ou services dont ils étaient tenus en- 
vers, l'évêque, notamment lorsqu'il faisait son entrée^ ou 
comme on disait alors sa fête et joyeux avènement, pour 
prendre possession du dipcèse. Tels étaieut les fiefs du Glaive, 
de la Lance, du Pont, de la Chaire, du Carreau , du Cham- 
bellage , de la Verge , des Paremens^ des Couteaux , de la Bou- 
teillerie, de la Coupe, de la Paneterie, du Trenchet, de la 
Veùerie, du Mets, delaTouaille (toile), de l'Orfèvrerie , des 
Futailles, du Charbon , des Coustes et Coussins, des Fumiers, 
du Cri, de la Voirie, de la Jonglerie. Le propriétaire du fief 



(i) Cartulaire de rhdtel-de-TilU. ^ Dénombrenirat d« ritlclié. 
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du^GlaiY« et celai da fief de la Lance, deifiienl, le Jour de 
rentrée de rév^jne, porter devait lui, Tun I droite, l'épée 
nue levée ; et*rautre ï gauche , la lance : ils étaient tenus aussi 
lorsque Tévêque servait le roi à la guerre , de l'accompagn» 
pendant quarante jours. A la même entrée, le propriétaire du 
fief du Pont, faisait élever, i ses frais, sur le pont du cours 
d'eau qui passe sous le Gloria laus , une estrade en bois, où 
Tévéque s'arrêtait pour prêter le serment de conserver les pri- 
vilèges de Téglise : les travaux d'entretien et de réparation du 
pont du Gloria laus ou pont du Ghâtel, étalent à la charge de 
ce fief. L'estrade dont nous avons parlé était recouverte d'un 
tapis et supportait un fauteuil garni d'un carreau aux armes 
de l'évêque , et fournis, le tapis et le fauteuil par le fief de la 
Chaire , le carreau par le fief du Carreau. Lorsque Tévêque 
avait prêté son serment, il le signait sur fe livre des évangiles, 
qui lui était présenté par le plus haut dignitaire présent , du 
chapitre^ et supporté par le propriétaire dn fief du Chambel- 
lage. Ce dernier devait encore^ lorsque l'évêque était arrivé 
dans la sacristie de la cathédrale, lui ôter les sandales avec les- 
quelles il était venu de l'abbaye de Saint-Lucien, lui laver les 
pieds et le chausser. Au moment où l'évêque quittait la sacristie 
pour se rendre à Têvêché, se présentait le fieffé de la Verge, 
portant devant lui , auprès des fieffés du Glaive et de la Lance, 
une verge ou bâton noir garni d'ivoire aux deux bouts. Après 
avoir été mis en possession du palais épiscopal et du temporel 
de l'évêché , l'évêque montait dans ses appartemens d'en haut, 
et se reposait quelques instans dans la salle qui avait été pré- 
parée et parée par le fief des Paremens ; il redescendait ensuite 
pour le festin qui devait clore la solennité. Le fieffé des Cou- 
teaux qui avait fait commandement à tous les couteliers et 
taillandiers de la ville, de lui livrer un certain nombre de 
couteaux, en présentait deux à l'évêque. Le propriétaire di^ 
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fief de la BmtteQlerîe , premier éch^oson du prélat 5 lui versait 
è boire dans une coupe d'argeot , la première fm ; et te fielB 
de la Goupe , second écbansoo , la seconde fois. Le propriétaire 
do fief de la Paneterie servait le pain à table (1). Celui du fief 
da Tranebet tranchait la viande à Tévéque ; le fieffé de la Yene* 
rie fournissait et servait le gibier ; celui du Mets portait le pre- 
. mier plat du dessert. Lorsque Tévéque se lavait les mains, les 
fieffés de la Too«Ue ( toile) tenaient chacun un coin de la ser- 
viette. Le propriétaire du fief de l'Oriévrerie fournissait la vais- 
selle d'or et d'argent pour le banqpiet ; le fief des FutaUles les 
tonneaux; celui du Charbon pourvoyait à la dépense du charbon; 
le fief des Constes et Coussins livrait les coussins, les lits« lesdrapa 
nécessaires pour coucher les personnes de la suite de Tévêque. 
Lé propriétaire du fief des Fumiers était tenu de faire enlever 
le fumier de Tévéché toutes les fois qu'il en était requis. Le 
droit de faire crier les avis d'intérêt public constituait le fief du 
Cri on du Criage, Les posses^urs du fief de la Voirie gardaient 
autrefois dans les tours qui se trouvaient à la porte du Cbfttel , 
les prisonniers jugés par la justice temporelle du comté ; mais 
ils se firent déchargejr de cette garde, en s^obligeant par une 
composition avec les comtes, à payer annuellement une rede- 
vance, le jour dé saint Remy. Le propriétaire du fief de l» 
Jonglerie , qui fonmissait des jongleurs et des musiciens pour 
jouer pendant le festm de l'entrée des évéques , était tenu aussi 
de certalnsservices envers le chapitre : à quatre iétes de Tannée^ 
savoir Pâques, Pentecôte, la Toussaint et Noël, il faisait 
chanter au cldtre de Téglise, depuis Theure de primes jus* 



(1) Le fief de la Paneterie avaîi aussi la gerile da nesle des flaoi dûs è 
réfdqae le jour de T Ascension par les boulangers ei les pAiisiiiers. Ce fief 
ap|Mirieoaii , lors du déeonbreineBl de Guillaune do Heileode, à 
ColiBei Roassel dit Toooelier d*où ^OBl issM les Le Teanetier , iBUadsiis 
des fiiMMet sooi Louis XIV. 



prendre et retenir le ûd pour le prix de la veote^ dimkmé itr 
«piintetdurequint. 

Châtelain. — Les comtes de Beanvais avaient sous leurs- 
ordres un châtelain pour la garde de la cité ou château-fort ; 
depuis^ par un partage du comté fait entre les enfans d'un 
comte de Bcauvais, la châteilenie , c'est-à-dire , les charges^ 
les droits et les revenus attribués au châtelain , fut donnée en 
fief à un cadet pour sa part héréditaire , à condition de la tenir 
en foi et hommage du comté , ce qui résulte des anciens dénom- 
bremens de la châteilenie , où il est dit qu'elle se partit jadis 
pour frerage de la comté de Beauvais. Il est constant que ce 
partage est antérieur à celui fait entre Eudes II et Roger, puis- 
qu'il n'en est pas question dans la charte du roi Robert ; pro^ 
bablement la châteilenie fut donnée en fief à un fils cadet de 
Thibault de Champagne (i). Lesévêques devenus comtes de 
Beauvais disputèrent au châtelain la garde héréditaire des 
portes et des clés de la cité ou château-fort ^ ce qui donna lle9 
à des querelles violentes qui remplirent les dernières années^ 
du xr siècle. Enfin , les rois de la troisième race ayant ôté aux 
seigneurs le droit de guerre sur leur territoire , parce que 
c'était un cas de souveraineté , les châtelains de Beauvais qui 
étaient des seigneurs puissans, comtes de Dammartin et de 
Bulles , leur résistèrent à force ouverte : Lancelin de Dammar- 
Un , châtelain^ pour se maintenir dans le commandement mili- 
taire de Beauvais , se révolta contre Louis-le-Gros qui vint 
l'assiéger, le chassa « et le priva de ses biens. Le roi donna la 
garde des clés et de^ portes à la commune qui venait de naître , 
et dans la suite furent établis des capitaine», qui furent che& 
militaires de Beauvais sous l'autorité immédiate des rois, et 

(i) Mémoire! de VèTêché par Jean Lecafoa* Mi. 



qui conduûaient k la guerre lea milices çoBimuflales. Le châ« 
telain ne fut plus dès lors que seigneur héréditaire etpatrimo* 
niai de la châtelienie , la relevant du comté , sans aucune fooc* 
tion miliuire (i) ^ mais ayant seulement un droit de minage 
et de réage sur les grains , la police des mesures , avec un droit 
de justice et plusieurs censives^ Tous les grains vendus et livrés 
dans la ville ou les faubourgi»^ soît publiquement au marché, 
soit à domicile 9 devaient être mesurés par les officiers du châ- 
telain qui faisaient payer au vendeur le droit de minage lorsque 
le prix de vente était de quatre sous et plus. Ce droit était dû 
par les bourgeois au 48"* du prix , et par Tévêqne , ses hommes 
de fief et le chapitre au 60"*. Le châtelain prenait en outre sur 
les bourgeois un droit de réage d'un denier pour chaque muid 
et an dessous , excepté lorsque le grain vendu n'excédait pas 
une mine : auquel cas it n'était dû aucun réage. Le défaut de 
paiement du minage entraînait une amende de 7 sous 6 deniers. 
Les minagenrs ou officiers du châtelain devaient se transporter 
pour percevoir le minage en quelque endroit de la ville où il 
plût au vendeur de faire mesurer. Le vendeur jouissait du droit 
tPetendveeud'étendellej c'est-à-dire ^ qu'il avait à son profit 
le grain qui tombait sur le linge qu'on plaçait au dessous de la 
mesure. L'évèque et ses hommes de fief, les chanoines, les 
hospitaliers (2) , les gens du châtelain pouvaient vendre sans 
payer le minage^ les grains provenant de leurs héritages. Les 
grains achetés par les chanoines, pour leur usage et cehii de 
leurs gens, et pour leur bétail , devaient le minage aux cha- 
noines : en ce cas, le châtelain ne prenait sur le vendeur que 



(1) Sauf ceUas qui lear farenl quelquefois déléguas teBuporairemenl : 
ainsi en 1382, GoilUome, seigneur de S(-Denis-le-Thiboust , châtelain 
de Beau?ais, fui nommé capitaine de la ?ilte par commission royale. 

(2) On appelait ainsi les religieux préposés i l'administration des 
bOpitanx. . ■ 
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le droit de réage. Le châtelain , pour être seul en possession 
d^ayoir des mesures y obtint en 1210 des bulles qui lui per- 
mettaient de faire excommunier trois fois Fan dans toutes les 
églises de Beau vais, ceux qui vendraient ou achèteraient à 
d'autres mesures qu'à celles de la châtellenie ; mais le 
chapitre se maintint dans le droit d'avoir des mesures parti- 
culières , tant pour aumoner son grain , pour le distribuer 
entre les gens d'église , et le prêter, que pour le donner à ses 
boulangers pour faire le pain des choraux ; seulement elles de- 
vaient être marquées du sceau du châtelain qui était «seigneur 
» seul et pour le tout, de toutes les mesures à grains grandes et 
9 petites de la ville et cité. ( i ) » 

La^fin du XV* siècle vit naître un grand procès entre les 
bourgeois et le chapitre, et le châtelain. Pendant la minorité 
de Charles YI , époque d'oppression et d'anarchie confuse qui 
livra la France à la rapacité des gens de cour, « temps moult 
» merveilleux, car plusieurs gens d'armes couroient pour 
» aller es guerres de Flandres, qui tenoient le peuple en 
» grand subjection {^2). » Le châtelain Guillaume, seigneur de 
St-Denis-le-Thiboust^ Ry, Ferrières, etc., grand-queux de 
France^ chambellan du roi, et en outre, capitaine de Reau- 
vais, par commission royale , jouissait dans la ville d'une au- 
torité presque illimitée. Ses officiers se livraient contre les 
habitans à des exactimis vexatoires et violentes. Pour priver 
du droit d'estendelle ceux qui venaient vendre des grains au 
marché au blé ou fourmenterie^ ils les forçaient à placer sous 
leurs mesures , des linges appartenant à la châtellenie , et qu'ils 



(i) Dénombrement de la châtellenie* 
(2) GtrlaUire de rhAtel-de-tUle. 
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retiraieAt eiBoite » prenimt le grain tombé pendant le mesorage. 
c Et si estoit ledict chastellain, grand, crueulx et puissant , 
par quoy lesdicts maire et pers ne se estoient osés remédier 
» par justice, et bien acointé du roi et si crueulx que il faisoit 
» bien à doubler en toud ses faicts, et mesmement ses gens et 
» serviteurs avoient contrainct les gens à prendre lesdictes 
» estendelles par force , en les menachant se ils ne les prenoient 
» que ils auraient les testes rouges aveuc plusieurs aultres 
9 forces ( I ). » Le châtelain voulut aussi eplever au chapitre le 
droit d'avoir des mesures particulières, et bien que le minage 
ne fût dû qu'après que les graikis eussent été livrés, et lorsque 
le percepteur du droit venait le réclamer, il condamna à Ta^ 
mende, comme refusant le minage, des chanoines qui avaient 
attendu jusqu'alors pour le payer. Jean Dent-de-Fer, minageur, 
saisit sur ces derniers , avec hautaineté et arrogance , des 
meubles et de la vaisselle , se vantant qu'il oterait les aumuces 
aux chanoines de dessus leur tête. Le châtelain était si grand 
seigneur que nul procureur ou avocat n'osa plaider contre 
lui (2). Après la mort de Guillaume de Saint-Denis-le-Tbiboust, 
le double procès des bourgeois et du chapitre fut repris contre 
ses héritiers ; la querelle relative au droit d'estendelle fut pa- 
cifiée par un jugement arbitral de 1395 , qui décida < que do- 
» resnavent , un chascun qui aura vendu grain en la ville de 
» Beauvais pourra estendre son mantel , sacq ou aultro chose 
y> soubs la mine pour recepvoir son grain, et quand mesuré 
» sera, pourra reprendre son dict mantel, sacq ou aultre 
9 chose , et son grain franchement et quittement sans pour ce 
» payer... aulcun droict d'estendelle (5). » Le procès des 



(1) CartoUir* <!• rhétel«de-f ill«. 

(%) Etiaone da Nally. 

(3) Carlolaira da rh^tel-da-tilla. 
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ctMHioiiies 9é teràùna en i 402 , aa parlement , qni muntint les 
parties daaa les droits dont chacune d'elles jonissait antérieur 
rement. 

Le châtelain pouvait faire saisir et arrêter dans la Tille et les 
faubourgs pour défaut de paiement du minage : il avait un bailli 
pour tenir ses plais en son hôtel; les appels de cette juridiction 
se portaient au comté ( i ) , 

Chapitre. — Composé d'abord d'un corps de clercs dépen- 
dant de l'évêque, son supérieur immédiat, et sans autres 
revenus que ceux de Tévêché, le chapitre fut constitué en 
congrégation séparée par la charte d'Odon en 875, riche déjà 
des dotations épiscopales, et toujours de plus en plus puissant 
par les concessions des prélats et les offrandes des fidèles. 
L'existence du chapitre comme puissance temporelle présente 
trois phases : 1** de 875 à la fin du XP siècle , il possède des 
domaines , des moulins, des brasseries , des droits de cens , des 
rentes, des redevances, etc. , sans aucun droit de justice; 
2* en 1099, l'évêque Ansel, le même qui accorde aux cha- 
noines le droit d'excommunication et d'absolution sur les; 
malfaiteurs et les violateurs de l'église cathédrale ^ confirmant 
la donation qu*Hervée leur avait faite un siècle auparavant , 
de plusieurs hôtes ou tenanciers , leur donne sur ces derniers 
le droit de justice ainsi que sur les deux moulins de la porte 
de Paris qu'ils tenaient de Tévêque Odon , et sur deux autres 
à Yoîsinlieu que leur avait donnés Hervée ; 3"* enfin , au XIII* 
siècle , Miles de Nanteuil leur accorde les prévôtés de leur 
terre , la justice dans toute cette terre et le droit de faire mettre 
à exécution les sentences de leurs prévôts et de leure juges. 

(1) L*hôiel de U cbâielleoie èUil sur le côté ooett 4e la rue St-Paa^ 
taléon , en face S. Barthélémy. 
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La seigaéurie da chapitre , dans Beanvda, crnnprenant «ne 
portion étendue de la Tiile; eUe releyail directement du roi» 
aans aucune dépendance on mouvance des éTéqucs ; mais oeir 
derniers joukent seuls, à l'exclusion des chanoines, des droits 
et du titre de comtes. Pendant l'épiscopat du cardinal de Gha^ 
tîUon, les chanoines, ayant dans un procès contre ce prélat^ 
pris la qualké de comtes en partie on co-comtes de Beauvais^ 
un arrêt du parlement du 10 janvier 1559 leur enjoignit de la 
quitter. Les seigneurie, justice et censive du chapitre étalent 
limitées et bornées contre l'évêque en qudqUes lieux, comme 
la cathédrale, la place St-Pienre, et quelques rues adjacentes» 
St-!9icolas et ses dépendances , etc. , et en d'autres endroits , 
tellement mêlées et confuses qu'elles donnaient lieu à de fré- 
quens procès entre l'évêque et lés chanoines. Le chapitre avait 
toute justice dans le chœur de St-Pierre, la haute justice seule- 
ment dans les antres parties de l'église ; la haute , moyenne et 
basse sur ses bénéficiers et ses tenanciers dans tonte sa terre, 
sur l'église St-Nicolas, et les maisons tenues du fief de cette 
^lise. Chaque chanoine avait droit de justice dans sa maison 
canoniale sur ses serviteurs (i). £nfin le chapitre jugeait seul 
les contestations qui s'élevaient entre ses membres. 



(1) Il y avait chez les dtanoinei deox sorUsde domeiUqa«f : lo oeax 
qui airaienl fait «ermeiit ao cfaapitff coiune chapelaiiit , bénéiciers , %%. 
qui demearaienl avec des chanoine» : ilg éiaieiii jasiiciabi«« du rhapilre 
seul ; 2c ceux qui a^avaifiol fail serment et qai. élaieat jusMoiables da 
chanoine chez qui ih deneucaieot. £n cas de décèt du possesseur , Je 
droit de justice dans U naison caftoniale a{»parteDaii ao chapitre pendant 
la vacance. 

Il eiiaiait à Beauvais 27.|DAisoiis ctaoniales , c'est-ft-dir« qcM près de 
la moitié des chanoines D*en possédait pas ; cenx-ci ètateoi sealeaient 
tenus de d«meorer i% terrA eapikàti. Les possesseurs (le maii*oas cano- 
niales pouvaient dire la messe, avoir un auiei perlitif et inéaie «ne 
chapelle chez eux. Il était défendu k peine d'amende, de éemeurer deux 
ou plasieursçhtooiDes ensemble dans la même maison canoniale. Ils jouis- 
saient aussi de csrtainji privilèges tels qne les droits de cire 9 de vin pri^ 
sente , etc., que n'avaient pas ceux qui ne possédaient pas de maison. 

Le fonds et U propriété des maisons canoniales appartenaient au corps 
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Le chapitre avait d*abord deux prévôts pour sa justice tem- 
porelle, l'un appelé prévôt des vailées, Juge des seigneuries 
du chapitre situées dans les vallées comme fieauvais, etc. ; 
l'autre 9 prévôt des montagnes , juge des seigneuries situées 
sur les territoires montueux ; mais daAs.la suite le chapitre 
n'eut plus qu'un seul prévôt pris entre les chanoines capitulans, 
nommé par ses confrères en vertu d'une commission tempo- 
raire, ayant juridiction sur les fermes et les domaines du cha- 
pitre et certaines autres fonctions particulières , cdmme de 
recevoir et ensaisiner les contrats, prendre les lods et ventes, 
veiller sur la garde et la conservation des bois, de faire les in- 



do chapitre qui les faisait visiter tous les trois aos ; les possessears 
D*etaienl tenus des grosses réparations que lor^qu'eites étaient arrivées 
par leur faute. Ces positesseurs n'«t«îen4 que d<es Qs^ufrotliers ; iU poo<- 
Taient néanmoins se vendre les uns aun autres les maisons canoniales , 
mais à des conditions très onéreuses et i^ouvent inexécutables. Ainsi les 
contrais de vente , bitro q^e passes et signée pardevant notaires , n'étaient 
valables qu'après avoir été lus et acceptés par le chapitre assemblé ; 
comme la faculté de vendre était attachée à la personne du possesseur, 
il fallait non seulement que la vente fut faite de son vivant , maïs encore 
que le chapitre avant d'accepter eût des preuves certaines qu'elle était 
faite en pleine connaissance et do consentement -du vendeur ; il en résul- 
tait souvent qu'un chanoine n:alade et pressé de vendre, après avoir A cet' 
effet envoyé sa procuration au chapitre, se trouvant hors d'état de ma- 
nifester son consentement , le chapitre , par ce seul fait , rerusait d'agréer 
fa vente, et que la maison tombait en aubaine. Les actes capitolair es pré- 
sentent plusieprs remontrances adressées au chapitre pour le prier de 
modérer ces dispositions rigoureuses : au XYIl» siècle etifin , fut fait on 
règlement pour donner aux chanoines plus de liberté dans la vente de 
leurs maiM>n«. Il n*y avait non plus aucun moyen défaire pas$i»r au 
proGt des héritière du ehanoine ta fecnltè de vendre ; mais un règle- 
ment df" 1658 permit que lorsqp*n« chanoine aurait payé la somme de 
300 livres au chapitre , ses héritiers auraient le droit de vendre la mai- 
son après sa mort , et d'en recevoii'la valeur à leur profil. Mais l'obliga- 
tion de faire aco»)»ter la vente par le chapitre fut inviolabiemeni conser- 
vée. Les maifions canoniales ne pouvaient être louées à des laïques sous 
peine d'amende arliitraire, satf f aux-proehes parens do possesseur. 

Lorsqu'une maison retournait au chapitre plir droit d'aùbaihe , la 
moitié des deniers qu*il en retirait servait à fonder un olftl pour le défunt; 
rentre moitié était consacrée ad uiUitat^m tectnim Mtacwiû, 
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muaires afvès décès de» diaiioiiief dans les iHBimin cmkh 
nkles, ete. i^epréyftt, b»n que <^f de la jOBtice temporelle 
àa cbapitre , n'exerçait pas la juridjctien ; die était commise 
à des oflficiers laiques établis par k chapitre soas le nom de 
bailli , avocat et procureur fiscal ; les appels de leurs ]n^mens 
se portaient à Senlis. Trois sergens exerçaient aaprès de la 
jnsticedn chapitre : on lenr donnait Ions ki ans à Pâques des 
robes de drap Tert« 

Les prisons du chapitre se trouvaient sur la place de Sa-nt- 
Pierre, à Fentrée de la rue qui porte encore aujourd'hui la 
désignation de rue des Prisons. Les exécutions ordonnées par 
sa justice, se faisaient à une échelle patibulaire qui a donné 
son nom à la rue de TËcheUe, contiguë aux ruines de l'église 
Sainte-Marguerile. 

La police appartenait à Tévéque, même sur la terre et sur 

les hôtes ou tenanciers du chapitre. 

« 
Le chapitre exerçait dans Tétendne de st.terrt les droiu de 

dériiérenee, d'épaves, ele. ; omis seulemem par m«tié^ en par- 
tageant avec l'évéqne* Il avait aussi le droit de volerie sur Ja 
place St-Pîerre, oh pkHnenrs homes servaieni à limiter et sé- 
pater cette iroine de eeUe de révdqne; ainsi qnele ér^t, 
de Mre réparer, liefcver, étayer les maisons canoniales, sur la 
voirie de l'évéque, sans prendre congé de ce dernier; mit 
sur le reste de la terre du chapitre le droit de voirie appar^ 
iMaiC k révdqpe. 

C'est encore par sui^ des libéralités d' Ansel que le chapitre 
acquit le droit de baimalité. £n 1 1 03 , une charte de Lpuis-le^ 
Gros lui confirme la donation de six boulangers que venaient. 
de lui foire l'évéque Cîodefcoy : on ne cannait pp les titres ^s 

JII. d 
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aoH^e» éOfMliaiS'ée èottlaogen^ feiMiam duutiaîKs ptr h» 
âttccetteim de €«Mmy ; aia» une iwlle d'Urbaâû III, de lafia 
èa XII* siècle , Ikous ^roid que les évêfoet avaient donné aa 
diapitre, trente-sixboolaBgenqniétûent tenus de moudre à 
ses moiilibs. Par un accord du 13 février t377, pseaé enti^ 
Mites de Dormans et les chanoines , Il futxonvenn , à cause de 
la diminution de ta popalation^. pniduitt par les ferres, Ja 
misère et la mortalité , que le nombre des bonlangerB du cha^ . 
pitre serait réduit à vingt-quatre pendant seize ans ; après 
lequel terme , ce nombre serait porté à vingt-huit boulàngei^^ 
que Tévêque choisirait parmi les siens, ne des pires ne des 
meilleurs ; ce lesquels venant à mourir on cesser, le baîlH de 
» révêque en donnera d'autres sans délai, étant requis par le 
» meunier du chapitre, comme aussi le bailli contraindra tes 
» boulangers de moudre auxdits moulins de chapitre, toutes 
»«iok que requis, p^ le chapitre ou ses gens. )) En place 4c 
chaque boulanger manquant^ Tévêque devait donner deux 
pâtissiers. Par le même accord furent annullées toutes les céré- 
monies qu! Àatent^géésaiiparavant, par les gSBsde Ti^^qiie y 
lorsqu'on "i^iiiAi t^^joMr ies boolangera ^'aUer moudre wx 
motffin^dtt chapitre. Une à% ces cépémoniot était que le varln 
du dhapîire devait Tenir an mouHa ^Nscopri,. à cbefval, we 
verge à lanuin-, et meure les' delix|iieds de devant d« che«al 
dans le moulin, et lesdeusde^derrière dtehori^.et ce^ emrt 
deux soldiia). 



(r 



Le chapitre était propriétaire des deux tier3>d/iia Iroizîèiiie. 
dans le droit de forage. De même que l'évêque , il ne percevait 
point de lods et ventés ; il avait seuletticiit nn droit de coutume 

Iprs de la vente des maisons comprises dans sa censive. ' 

•• •- • ...... f. 

Les hôtes et tenanciers du chapitre' n'élaiettt pas commnniers^ 
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et dfemenrtîeàt eiwtapfti de !a justifie dn nMtire erdw p»lrs, et 
des tailles de la commune. Par on accord da 1 1 avril 1309 ih 
se rachetèrent envers les chanoines , des droits de formariage, 
de main-morte et de chevagç , moyennant une rente de six 
cents livres parisis. 

Trésokieb. — Ce dignitaire de la cathédrale tenait son tem- 
poral çn fi^f.^e Fév^^pç. JI était lem de fiourvoir à plusieurs 
ties9in3v et cjîarges jourDaUèye» dp Téglise, et avait pour y satis- 
J^re la moyenne justice dans le circuit du chœur et daos la nef. 
5cs appeJs.allaient au comté, te trésorier avait plusieurs mai- 
sons dans sa ce^sive : toutes les fpijs^ qu'il venait à Beauvais^ 
sesMtes Qu tenanciers étaient tenus de lui fournir des lits ^ des 
drap^ et de§i couvertures pour le coucher^ ainsi que sa suite. 
Il prenait aussi sur chaque maison ou feu de Beauvais et du 
diocèse , un droit appelé maille de chrétienneté consistant en 
une omilie^payée à P^oes, et que les ouré»]d» diocèse lui 
p^rtm&t au. term^ de^laPeQfeeoèle. O^Ml^^^^uvaift^ ^^^^ 
paroissiej» devait- kii porter ou lui^fiîpy^.ceK^OMille a|M^^jw 
iitvoh-téléaverlîpir kisitufésles4iitiaiiche0id^c«:<$^ •>!. > ., 

. i. ^^iit-?Pa.»taï,éow. ^ Cette église spires avoir appartenu à 
j[Vibfeiiïe?4^?t.FMarMnide8rfihain|p8 ^ de Parip, devint unecomr 
aao^riQ/de^^^TJ^ai^di^r'Aéfusa^eiq^ ayanlt jp^^ c}|ef spij;i|tu/f 
et tQmppf-^l mi.^9^aadeui:}qtti, étfjt.qb^oiiiede St-tMic^çj^f 
elle possédait un droit de justice qui fut ainsi réglé 'j|^ ji^ 
accord de 1376, passé avec Miles de Dormans, évêque de 
màmM r'itf eMmmii^ia éè ISMaittalëo»4raikioui^4iistice 
dàîn^'^ :malMn; et 'M itio^ttM» Jmq&'k soMaitè sios pamiB 
âtnseelle» (Afe sa'ceÀsh^sk iMute jiulieéi sim ces dsTmèirii 
ii^^mmÉ^ •à'réf€q0r.'4^ api^ets de SMNuitaléte'se pëitiiini; 
au comté. Cette oômmàdderk «vaît poiirlieiisdrritB'dè fovagoct 
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de bttmaHté ki mêmes privilège»- qœ k» autre» fieite de 
révéché, 

SiiNT-MiGHEL. — Cette église collégiale avait aussi une jus- 
tice relevant du comté , et le droit de bannalité à son moulin 
de la porte de Paris; moulin qui fut dans la suite acquis par 
Tévêque. 

Notkz-Dame-ihj-Chat£L« collégiale. — Elle tenait en 
censîve plusieurs maisons \ Beauvais, mais sans droit de 
justice : le pont Notre-Dame , situé en la chaussée outre la 
porte de Pierre (porte de Limaçon) , lui appartenait , et elle 
avait érigé en fief le droit de pontenage ou de travers sur les 
marchandises entrant dans Beauvais par ce pont La maladrerie 
de St-Lazare avait une part dans ce pontenage , qui fut acbefeé 
par la ville en 1 483 , moyennant deux livres parisis de rente. 

SâI]rr-LnaEl!f.<-SAIlfT-STMPHO]UElf. - Saint-Qckbitih. — 
Cet abbayes possédûent les droits de baute seigneurie dé 
jostioet, de police , etc. dans leurs terres respectives. La jus- 
tice de St-Luden était qualifiée de bailliage et cbatellenie : ses 
appels ainsi que ceux de St-Sympborien se portaient devant 
les juges royaux , c'est-à-dire, an bailliage de Seniis. La jus- 
tice de St-Quentin relevait du comté. L'évêque avait dans la 
terre de St-Sympborien le tiers d*nn treizième éa droit de 
forage. Une petite partie de ce droit appartenait ausri an fief 
du Tonlleu« 



gAiNT-LAZABS.— Cette Upronerie qm eiislMt «feç li^ 
destiaatioD dès lé comrneDeeaieBtduXJPsièdie, dépendait 
dn cbapitre an spirituel et au teimMreL £Ue avait dana 9011 
anckMledroitdebaote, HK>yeBtteel basse jnstiee, «xfit4|iar 
un baîHi dont les appels se relevaient k Senlifl. 
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- Lt «laiioa de St-Lmire prenak tnrckaqae cnré de Btra^ 
vais et da diocèse, k meroredid'afaiit k Pentecôte, ua droit 
de quatre deoiera patins, qa'oo appelait le blane SuLadre. 
Elle ayait aussi un dr&U de vùitation de SlsonsparisiSy sur 
toute personne suspectée de lèpre. Ge droit se payait par les 
marguilliers de la paroisse , quand les personnes soupçonnées 
étaient exemptes, et par eUes-mémes qaaod le mal était 
reconnu (i). 

Commune. — Les bistoriens qui de nos jours <mt écrit sur 
les communes peuTent être rangés en deux classes : ceux qui 
partant d'un fait incontestable , les moufemens insurrectionneb 
de la bourgeoisie aux XI* et XII* ji||hap n'y voient que la 
conquête d'un système régulier d'a4HH|[pn municipale , le 
droit d'élire des magistrats locaipc , etc. T^oenx qui , suivant à 
travers le monde féodal les vestiges des municipes romains , font 
remonter à ceux-ci l'existence des communes. Les premiers 
ont rapetissé le caractère et k portée de la révolution commu- 
nale : les seconds, oubliant que ce nom nouveau de commune 
suffisait pdur annoncer qu'il s'était produit quelque chose, 
d'inusité jusqu'alors, ont méconnu tout ce que cette rév# 
lotion avait de spontané , d'original « de français. Ces deux 
systèmes bien que contrastans au premier aspect j repiosent sur 
une erreur commune,, la confusion de la commime et de la 
municipalité. 

LMnstitutioii des communes doit étire envisagée sous 4iw 

point de vue plus large, fim élevé ; eUe osBStitae on des M^ 

' mi 

(f ) Oaiit ee Ubtean des divers corfHi qui possédaient une part quel- 
«Mi(|«« d'aol^rité leiBf^ri^a, bom n*av«as fait estrer que ks dreiu 
qu'ils exerçaient à Beauyais ou dans ses faubourgs. Nous serions sorli des 
limiiea de notre sujet si nous aWoaa parM dtS'droits.de aeignearie , de 
justice , de censive , ak. eic» #ppaf tenant à réTéqne , an cbàieUin , an 
chapitre , etc. , dans les autres parties du diocèse ou du comté. 
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dernb^ et mtrqiie la:ân.dte iDfére4e digte$^ te cdnmiQiir 
ceorat d'Qa.auttej telf^if^go^» tecay»' ;aBciQ9fli)a9M <tt|Ppe^. 
Qouveaut. £a: effet , jusqu'alor» r^rganiBatMo dLe la sgciétéi 
fra&çrâe repo^aôl 9<ir le pyineifie m(pie.<pii faûtail^a b^ise delà* 
a9CiAé^«iMiPe> Iç 4«QJt>detaee.>Q o!^<ai^iût cte Uhre qiie^ 
qui ét|Jii..«ié»!n«|Ae>x';^E»»t?^^ cq ^b^tait 8Q|â94, )U'^^> 
était l'image d'un camp ; la hiérarchie féodale était fond^^vr: 
la valeur du rôle que chacun remplissait à.la guerre ; au-dessus 
dominait par la puissance mèrafe , " par îa foi , Féglise , chef 
spirituel , tête du corJDS social. Tout ce qui n'etdt pas noble ou 
religieux, les masâseà^^n un mot, ne coiûptaieni dans i^étav 
que comme ihstrun|griyÉ.traTaiI. lia révolution coinmutlalë' 
iharque leur avèTtté((ipKria vie civile et polîtiqué, i là souve- 
raineté. Pouf peu qu'on lise sïttentiVement les ancîeiines^ 
chartesi,* cette 'preuve écrite de rhfetôîre des Communes, On 
reconnaît là Vérité tfe ce que nous venons' de dîre ; maïs nulle 
part On ne volt que Finstitution» de la cbmmtme consistât danà 
là conquête du droit dàdinînîstrâtion mùriiclïialé. Kiïi^\\ pour 
ne pas sortir de notre sujet, le tttte le pîïïs anfciénfle lii coni- 
nnme de Beauvaîs est la charte de 1 1 44*, par laquelle Louis-te-| 
Jeune confirmait celle déjà donnée pat Loûîs-Té-Gtdà ; èlte 
devait être la feprodudtiofil fidèle de cette première charte, de 
lûême que la coriBrïtiatidn postérieure de Philippe- AuguStè' 
reproduisit les points essentiels de la charte de Lou1é-lè4îéune.* 
Qfi, ç^te charte d^ 1. 1*44 ne s'eec^pè i^ewen^^^q^iiftnoier 

nistration municipale. Elle consacre les droits acquis pa r les 
bourgeois, mais elle parle des j^aîri cp^|i^Q.d',^oe,cht)|^Q.préefîs- 
tante , incontestée , et à laquelle on étalt'ha^itué : «tadis qii*ft» 
contraire, lorsque du seia de la ptaimicommunale surgit uoé 
magistrature nouvelle , la toaîrie, celW-ci fiit derla part de lai 
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iroyiai0> foljetdtae-ceÉGrnnUoiiiipfdab, «xpresae (1)4 U 
n'y a Hi rfeii q«i dob&iémner, si on songe fa'U y eot mtae 
dm/le tteixt daf'hi^ltaBoe^ éH.dfeéi diailei libertés iMiBidr 
INilé»ae ftirebt i |anâis . perduesv tris que Ambs, Paris, il 
BoÊtMsj û» JlbertéS'bîen qitfaaoidikieB par le.Qmjtact des 
poiiv^' l^odans Im firent jamis €omplèltmeiil confisqnéta 
att' qittÎQd dea ééaotén» qui aMUfoèrent la fti de te'taMid^ 
râc«. Cf4st <» qae.fwearèaarabpiidaiiiniëat.toat ce qu'anl 
éarit à'prapos de te «oBunne , les boÊOikm laeaux , Loavel ^ 
Loisài, SteoB. L'élémpat aociai. qui se «ompoaaU alors de 00 
qa^m» appeh depuis la IxNtrgeoisiey était iMenaffablî,. bien, 
misémble : bien fiMi- de chose le distinpoit du serva^. ^il 
n'allât l^joufiMiafilcelat^Stale d'aucun des droits dost se eom-^ 
pose l» liberté clTile 9 il pliait sous le iiirdeaadc? taxes arbi-' 
traire^ iiapôsées par lea^eigMenrs. tléiuinmlDsil ataitèonserfé( 
la faculté d^éllt« des écbeTfns qui adminifitraieiit et qui étaient 
même dsms r^ercice de k jtritiee lesassëfiseurs^des agens id» 
pouroir royafi'dfabord^ des seigneurs ensmie 9 sous la sur^eil<»' 
lanee de 'Ces derniers ; mais il lui manquait 4oot ce que tint 
lui -donner IHnsurrectiott des communes confirmée par les^ 
chartes. Au ikioyen de ceue révotution, l'être cetlectfft appelé' 
commune^ acquit , dans l'étendue de la cité, un; droit de son* 
vetaineté en quelque sorte analogue h celait ^es possesseurs de 
fi'ef dansflntérilsuf de leursdomaine sysouvçraineté, dont le«igne 
le plus i^mat-quaUef ftrt oette éUigation de sermentécrife dâna 
toute» les chartes (ti). G'estlà surtout cequi caractérise ladiffé^ 



(1) Les fibarUf des vUU* neuvtt sont k peu près les seules^ui ios* 
tituenl des adminisira lions inanicipales en même temps que des com^ 
muoes. • 

(3) « Tops les hommes demouraos dedans le» mars de la cité , el on 
» suburbo en quelconque terre qu'ils demeurent; jureroni commune. » 
Charte de Beaofais. 



IVI lUTftOWeTIONé 

rènce entre les anciens anmieîpes et ht comnan^fL loa^'^tei 
en effet les habitans des cités , qui devaient ienlement k «ens, 
n^avaient pas k serment ^ sanf daiis quelques cas rares et exoep* 
tionneb. Aoqaéftr k sèment, c'était deveiir lilire, nobki 
soldat, participer anx aAires potitiques. Le dottUe cnroUnirc 
de c^ fait, fttt I * dans la eommnne Tappiication da prindpe dn 
dévnûment de tous ii diaenn et de cbacnn à Ions (i), etpovr 
ions 9 k devoir nntitaîre, auparavanl la propriété desœittres dn 
soi ; s* dans l'état , Tkitervention de ces niasses iran? elknient 
émancipées dans k gocTeriieqfiënt. A k placedes anckns plmdâ 
généraux composés de cbefa militaîres et des évêques, on ik 
ees étmtSy où les élus des communes Tenaient .s'asseoir à côté 
des représentans du clergé et de la noblesse. Ge lut k premnère 
réaction dn prindpe d'égalité infusé dans les masies par l'es- 
prit chrétien,' contre k principe «ristocratiqHe nîsté parmi les 
mgnenrs. D«is toutes le$ contrées o(k k mouvement communal 
ae propagea à l'imitatka de la France , et où , un travail cons- 
tant de centrdisation n'était pas poursuivi , ce mouvementn'eut 
d*autre résultat que de créer des boui^eoisies locales et sou- 
veraines, comme en Flandres, en Allemagne, en Suisse, en 
Italie. Le çon^aire arriva en France , parce que k royauté en 
même temps qu'elle reliait à un centre .commun toutes les loca- 
lités affranchies « en inscrivant en tête des concesûons de charte 
cette formule : satva fideUiate nostra, se servit des forces créées 
par k. mouvement communal pour fonder l'unité civile. Avec 
les milices nationales des copununes , elle détruisit la féodalité : 
le rôk de celk-ci, qui fut de maintenir l'ordre par la force, 
pendant ^ue l'église présidant à l'éducation de la société, 
faisait graduellement passer les masses, de l'esclavage antique 



(l) « Li uDgs h Tantre dedans les ferroeléi d'icelle fille, droiclnriè- 
» reiDenl selon son opinion aidera. » Charte de Beauvaii. 
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à la liberté modenie» élA déforaM» têês objet; kg sàgàtum 
ne fereat fim que les efiden des rois de France* A Taide d'une 
airtre daste d'hommes» également sortie da peuple des com-r 
numes, les légistes, la royauté étaUit partout unejnridictien 
d'appel émanée d'eile^mtee, et se substitua au pouvoir relir? 
gieax, en usurpant lancent la juridic^on ecclésiastique; 
aussi la réforme du XVr siècle, qui accomplit dans une grande 
pvtie de TEuirope, la négation du pouroir reiigîeiix, trouva 
M tâche tome iule en France, et y demeura stMIe* Après un 
travail de plusleura siècles, l'état ne se composa plus que d'un 
souverain , propriétaire du soi et.de tout ce çii le couirait. 
Tonte existence mtermédtalre entre le rm et le peuple UX 
efilMiée : les anciennes.cla^ifioations sociales n'étaient plus que 
de vaines formes. Alors la souveraineté passa des mains d'an 
homme dans celle de la nation. 

La commuûe de Beau rais s^établit à la fia du XI® siècle , 
à la faveur des dissensions de Tévêque et du châtelain : bien 
qu'aucun monument écrit ne fixe la date précise de sa nais- 
sance, on peut la placer dans les dernières années de Tépis^ 
copat de Guy qui gouverna le diocèse de 1 1 63 à 1 1 85 ; car ce 
fut alors la période la plus orageuse de la rivalité des évêques et 
du châtelain. L'historien Simon parlant d'Ursion, successeur de 
Guy, nous apprend que «lesévêquesétoient lors (1085-1089) 
9 dans une ^erre continuelle ayec la commune qui étoit 
» très puissante (i). » Et Yves de Chartres écrivant en 1099 à 
Hugues de Gerberoy, doyen de Beauvais, parle de fassociation 
turbulente de la commune , turbmlenta conjuratio factœ com^ 
munianis, de droits dont les bourgeois avaient joui sous quatre 
prélats avant l'évéque Ansel, enfin du serment que les évêques 

i II ■ 'I '■ 

(i) Sapplémeal à rhUtoiredn BftmvMiiSy f§t%è\ 
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prétiieiit d'observer k» aNHanes de4a <¥iiie{t). Lttterttei 
dont se sert Yves de Chartres pronittiit en outre tfmVmBÛ^ 
tationde Ucomnianede Beanvaisfiit le vésritat d'un monser 
BMQt iosurrectioanel , aàrbuletu. Ce mouvenieiit dat êUx 
dirigé à la foi» coalre Téirêqiie et te cfaaieiain : car ihic| lois 
coDstltoés en.coBiBiane, les.toarg^ se tronvent en posées^ 
skm de droits qui étaienit Fattuibot essentiel do hoooireraineté^ 
et «qtti a^ppartenaieitt asparavanl aa comté .et à k châlslkoîe; 
en eCél) ils exoroent la justke , par leurs magisttsis ékio^ ils 
ont la police el la voirie dans la ville , la gsrdedes.dés et4es 
portes^ ils sont délivrés des taiUes injastM et arbitraires, qoi 
Mient le lot du servage ; droits qui par ia suite reçurent^ 
graves qtteintes, mais que dans la première ferveur de leor 
conquête^ ils coosmèrent intacts pendant près d'un demi-^ 
âècie. Louis-Ie-Gros, ce souteneur zélé des. mouvemens popUf* 
laires deson époque , légalisa, pour ainsi dire, rinsurrection 
des habitaûs de Beauvais , par la charte qu'il leur accorda dans 
les premières années de Son règne. Cette charte, comme tous 
les actes de la même nature , marque la consécration, et par 
conséquent le terme de la révolution communale. La charte dé 
Louis-le-Gros depuis longtemps perdue, fut corifirmée par 



(i) Ces droits que reTendiquaient les bourgeois dans le procès relatif 
au moonti de Sl-Quenlhi , indiquent , selon M. G:Uiaot , plutôt le aouvenii- 
de vieux droits légiiimejneiit -possédés, que Je senUment d'une nouvoile 
conquête ; nous ne le croyons pas. Ces droits consistaient i pouToir mettre 
des planckés , des pienx , etc. aur les rivières ; or, c'çtaUle droit de po- 
lice sur les «ours d*eau , droit seigneurial appartenant au comté. Il ne. 
pouYait appartenir aux bourgeois que par suite tle rétablissement dé la 
coBimui»! ; on peul donc faille reilMiiiter celie-«i au fmalrt^tM étéquti «yaat 
Ânsel. Ce dernier donna gain de cause aux bourgeois parce qu'il était lié 
par soÉ sermenitf'o^feri^ef ht eàmiun»i de la fille, serments qui ii*ètâlt 
autre que celui que prêtaient lesiféques à Leur eoirée. Lorsque par la 
suite les éyèques parvinrent à rentrer dans T exercice de quelques droits 
usurpés d'abord par cette association turbulente de la commune , tels que 
la voirie, la police, et en grande partie la justice > lU recouvrèfeai aussi 
la surveillance des livièi-iBë et 4m «Qimd'«M4« •' - . - 
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oeilei^âe &0Mri^«aBe ^ ^ Phittppe-AigiMte qm 4mt été 
coiMr^éeil' Cet diiirte8«|iii fooDamit ote aorte de code de 
\àà ch!iie9V ranniiieUfset depolice , étuent aitfBi de Térilahiei 
traM»dë pan eiitrele9«é¥êqae8 et la commune qui redoutai 
PamBiCiOBr donnnatrice dece»dértiien ; d'oà est Yenulenoia 
&tnstitutto pacis qu'oB len^.donnaitv Mais l'entreprenaiiie 
activité des uns et la susceptibilité ombrageuse des autres ne 
laissaient àla paix qti'tine courte durée ; à chacune de ces ton- 
fthnàiioné les èyê^tfes répondaient par d'antres déclarations 
toutes txmtraîres que leur influence arrachait à la royauté : c'est 
ainsi ^e la- charte de 11 44 fut suivie des lettres de 1 t5l, en 
faveur de Henri de Fiance , ' qui ouvrirent la première phase ûé 
déclin de ia commune , et qu'après celle de 1 182 vinrent la 
grande composition et les arrêts de 1281 et de t308 dont les 
dispositions restrictives prévalurent contre elle , et marquèrent 
une nouvelle période d'affaiblissemeot des privilèges commu- 
naux. Deux choses contribuèrent surtout à recréer la puissance 
seigneuriale au détriment des bourgeois : d'abord, le rang 
élevé des prélats qui furent tous de grands dignitaires du 
royaume^ quelques-uns môme princes du sang ; ensuite, le 
caractère de violence que revêtit souvent l'opposition populaire. 
Après leur brillante résistance de 1 472 contre les Bourguignons, 
les babitans de Beauvais obtinrent sans doute d'importantes 
concessions : mais ce furent moins des franchises communales 
que des privilèges personnels et des faveurs par lesquelles un 
politique habile les attachait plus étroitement à sa fortune, en 
flattant leur orgueil. La seule charte de Louis ^\I qui pût porter 
atteinte aux droits de l'évêque , demeura sans effet à cause de 
circonsta^fi^ particMljàr^. Aim^ ^pdi» qnq. l'esprit iodé- 
ymsS^l ^e localité. ft'^fis^ait.aous la progr^ssîoiiiqw^Ç.i^ 
l'ovAié jBPQi^uchiqiiff, 1^. poHV(^ temporal dm évê^iu^s pieu 
iQ(|iiitempoar la rojfauté, etloprd ^ei|lemcn|t pour le peuple. 
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se cooserra dans la même j^énitade qu'an nieyeft^ige ; et let 
magistrats de la cité qai juraient , hrsdeleiirélectîeii, idé* 
Mté au roi et à la commmie , prêtaient «n antre serment entre 
les mains de chaque érêque à son entrée, s'engageant à défendre 
sa me, son honneur y ses biens, etc. en contant tmrtefois : 
sans préjudice de la fidélité due au roi. 

Le tableau des attributions de la commune prise collective* 
ment trouvera naturellement sa place lorsque nous parlerons 
des fonctions des officiers municipaux : voyons seulement com- 
ment on devenait de la commune , quels droite et quelles obli- 
gations elle donnait ou imposait à ses membres^ 

La seule condition clairement exprimée par les anciens titres, 
pour devenir communier^ c'est le serment. Aux termes des 
chartes , ce serment devait être prêté par tous les hommes 
domiciliés dans Fenceinte des murs de la ville et des faubourgs, 
de quelque seigneur que relevât le terrain qu'ils habitaient : ce- 
pendant il est constant que ce serment n'était jamais demandé 
aux ecclésiastiques, aux nobles, aux fieffés de l'évêque^ aux 
hôtes ou tenanciers du chapitre , et qu'ils n'étalent pas corn- 
munîers. Les descendans de celui qui avait une fois prêté ser- 
ment, étaient communiers comme lui, par le seul fait de leur 
filiation, sans être astreints au serment. Lorsque par la suite 
des temps, les coutumes communales tombèrent insensiblement 
en désuétude , il suffit à un bourçeois étranger, à on forain , 
d'avoir habité la ville un an et un jour, et d'avoir contribué une 
fois à la taille^ pour être réputé communier* 

Les communiers n'étaient originairement josticiaUes que des 
officiers municipaux, c'est^*dire de leurs pairs; et même 
après que le droit de justice de la oAimune eut été amoindri 
au profit du comté , ils ne pouvaient être arrêtés par les oAders 
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.4t réTéqvc tpfta cas eruinel oa de iagrant déBc Bs devaient 
coAtriboeo cbacitt pour ieoriMrt, ans Uiltes et aolres charges 
de la commune ; en quelque lieu qu'ik allassent établir leur 
réfddence ^ ib demeuraient soumis à cette obligation , jusqu'à 
cfe qu'ils eussent payé ce qu'on appelait leurs issues. Non seu- 
lement le communier sortant, mais même celui qui, acquêt 
rant un fief de l'éTêque , devenait le vassal de ce dernier, devait 
payer ses issues, à moins qu'il ne quittât le fie/ dans l'année. 

OmciEM uvmciPAVX. — La plus ancienne magistrature 
de la oommane fut celle des^patr»; as étaient au nombre de 
treize, et comme leur nom l'indique, c'étaient les égaux, les 
compagnons des bourgeois qui leur confiaient le soin de veiller 
au salut de tous ; pendant près d'un siècle ce furent les seuls 
chefe de la commune. Le titre et les foncdons de maire pa- 
raissent ne s'être introduits qu'avec le temps et par l'usage. 
En 1175 deux maires sont à la tête du corps municipal. Cet 
usi^ fat consacré par la charte de Philippe- Auguste, en 1 182, 
qui porte que : c Treize pers en la commune seront esleus, 
• desquels si les pers et les conseilllers aront donné conseil , 
» Fun sera faict maire ou deux, (i ) » U est à remarquer que 
cette nouvelle concession de la royauté aux bourgeois ne causa 
point d'ombrage I Philippe de Dreux , alors évêque de Beau- 
vais , caractère indomptable, qui avait dans le sang l'amour des 
combats, et qui, dans son orageuse carrière, fit plus le 
comte et P homme de guerre qne le dévot ou religieux evesque 
(â). Ce ne fut que trente après que l'institution de la commune 
suscita des plaintes de la part du chapitre ; mais son opposition 
demeura sans résultat Jusqu'en f225 , on voit souvent deux 



(1) Garlnlaire de rhèiel-de-Tille. 
(t) Loîtel. 
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mafafcft'exêr^aiil limalUAéRimt; ; Vmtts^ de ii'«p Wfir qt^ 
seul s'îBlrodiiMt sws doote du Ipri^êBie (i)« 



Il y avait auprès du maire et des paips des gfficiers num- 
cipaux d'un ordre inférieur appelé^ conseillers ; jop. Ueu^ant 
de maire, un procureur et un avof^at de la commune (ce 
demer était spécialement chaîné de soliciter fiu ^\if^ k^s 
affaires de la ^iUe); un derc ou grefiii^, un receveur de^ 
deniers communaux, un maître des forteresses et trois sergens. 
Tontes cm fonctions étaient conférées par rékctk» faîte soit 
par ia commune, soit par le conseil de ville lnÉHnênie. / 

m * • ■ * 

Jkumpyen-â^e, l'âection se faisait le 29 juin , jour de la 
St-Plerre ; à partir de 1498, elle fut mise a^ l^'-août^. Les 
J)Ourgeois étaient appelés parla cloche de la commmne qnj 
sonnait trois fois. Quiconque manquait à l'as^mblée était 
puni d*aj;nende, s'il ne pouvait prcxluirç. d'exc\vse bégiiUqe; 
« mais j, ditLoisel, sans qij'il soit \^sioiï\ d'eq. vepir là^.j^ 
» habitans de la ville portenx.uo tel T^spact à leqr majrf qp'à 
» son mandement, tout le pc^i^ple ea(^i^;QnUj»eptji6seml)lé.«. 
f tant ils sont bons conynyniers. « I<es (û^ic^ps de Bepur 
vais ont négligé de nous apprendre quel était le.;;ystên;iç é(ec- 
Jtoral : c'est ici le lien d'en dire quqlque çbo|e. Tons les fiçm^- 
mvniers étaient convoqués pour entendre le remefçiiçei^ 
du maire sortant, et le sertnen^ di| nouveau ; les maUres 
des métiers seuls prenaient part. ^ l'élepti^f Les anciens 
titres de la ville ne permettent à.cel,;é|^4 f^uc)]|n.do^e. Il 
est. probable que dans les premieris; ^eiitps.,.de la- çopp|»une, 
tons les métiers^ exerçaient w dr^çtt i^al dans le^ assiçm- 



(1) Eiîennc de Nnlly croît qu*i1 D*y eut jamais qu^un seul maire , et 
que si les anciens titres IodI mention de dent ia«hc8 à U féiat» e'cgt que 
le maire sortant de charge, conservait son litre en devenant iirc^iicr 
pair. 



IBITMlVeTKm. LXIII 

hkém ékdms. Hiîs cet état de dmu jriimgpi iompie les 
psegrès de rinikutrie et du oomneree eiB*ent créé de pro- 
foades djémarcatioDsde fnt&De dais la population de Beainrais» 
Au XUP siècle le» chaDgenrs étaient les bommes ks plus 
riches et les plus inflaensde la TÎUe ; la monnaie du pays était 
risTStFès rare, et en l'échangeait à un prix élevé contre celle 
du roi. Le peuple, peu édairé et crédule, basait les agens 
dececoHunerce; il les accusait même de prêter à grosse usure 
QO'de biUonmr sur les espèces. Parmi les viugt-^eux corps de 
métiers qui existaient alors à Beauvais, celui des diangeurs 
avait à lui seul la nomination Ai maire et de six pairs. Les six 
psiirs restant étaient nommés par les vingt et une autres corpo- 
rations (i). En 1282, le parlement décida que tous les métiers 
contribueraient indistinctement à l'élection (2). 



Une autre particularité qu'on a également oublié de 
ressortir, c'est que dans leis élections municipales on opinait 
mm point par tête, mais par corps de métier. Chaque métier 
formait une voix , comme on peut le voir parle passage suivant 
du procès-verbal de la nomination du maire Guillaume Binet en 
1 477 : t furent esleurs quatre personnes, c'est assavoir deux de 
» ladicte commune , et deux des pers , lesquels nous firent 
» serment solemnel que sans fraude ils recepvraient les voix 
» desdjcts mestiers et icelles voix rédigeroîent ou feroîent 
» rédiger par escript, conmie il est accoustumé de faire de 



(2) Judicatnm est qaod in fi)là Belvaci , majores, pares , el aïii ofB- 
cîales Till» Don ampliùs ex minislerio scampsorum lantùm eligierentur , 
sicut olim fiebat , sed ex communi» omnibus minisieriis dici» TilIaB. Ità 
qaod saampsores in boc praerogativo stn avaviagio non gandeani. —Cet 
•rrèl» exlriil da reoueU disa OUm^ «t rapporté par Elienoe de Nally Milis 
parait de natare à révéler U véritable caaae de ce terrible soulèTement 
de 1232. 



» toute aoiciouieté , et qae ceUoy qui aiavit le pliis dès Ads 

» mestiers^ ils le prononceroieiit maire. Après kqael serment 

X ainsi faict mcmtèreBt les dessus dicts eslens, à reeepvoir les 

9 dictes voix, à nue petite chambre haalte... et en nostre 

1 présence firent appeler tous les mesUers et bannières de 

» ladicte ville, les ungs après les aultres, deux ou trois de 

» chascun mestier et bannière. Lesquels après serment par 

» eulx solemnellement falot rapportoient et nommoient celluy 

1 qui par leur dia mestier et bannière aivoit esté esieu pour 

» estre maire. (i]b 

% 

t'assemblée des métiers élisait lemaire, les pairs, les con- 
seillers, le procureur et Favocat de la commune, le clerc ^ le 
maître des forteresses. Quant au lieutenant de maire et aux 
autres employés du conseil de ville , ils étaient nommés par le 
conseil lui-même. 

La nomination du maire fut plusieurs fois faite directement 
par le roi sans aucun autre concours , comme en 1 232 sous saint 
Louis; en 1305, sousPhilippe-le-Bel, à la suite de Tinsurrec-* 
tlon de la commune contre Tévêque Simon ; enfin, en 1 475, 
sous Louis XI qui venait cependant d'accorder de si grands pri- 
vilèges aux bourgeois de Beauvais ; mais ces restrictions ne fu- 
rent jamais que passagères. Quelquefois aussi le bailli de Senlis 
venait présider aux élections, lorsque surtout Téiat des esprits 
pouvait amener quelque collision funeste entre les habitaus, 
comme en 1462, en 1477. Hors ces cas, extrêmement rares, 
les oflSciers du roi n'intervenaient en aucune façon dans l'insti- 

'I I II ■ III II I ■ < 

(1) CartuUire de rb6tal-^€-vill«. 

Noos renyoyens pour les auires détails tels que le feraerciment du 
roaîre etc. , qu'il eat été inuiite dé répéter ki , «a tom» seeesd de rfats- 
toire de Beauvais par M. Delafoolaiue. 
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tfitioaàis ehafiduciMfp» de YiUe. Quant anx ottdera de Té- 
?êqae , ils n'y eurent jamais part. 

Les chartes de la conunone imposaient anx oflBciers munici- 
paux robligation de prêter serment en entrant en fonctions. On 
connaît la ibrmule du serment que prêtait le maire (i). Nous 
allons rapporter celui des pairs, du lieutenant de maire , de 
l'avocat de la commune et du clerc , en ayant soin de dire que 
c'est le serment tel qu'on le déférait au XV" et au XVP siècle. 

Seruent des Pairs. — < Messeigneurs, tous savez corn* 
» ment la commune, pour la confidence do sens, preodom- 
» mye, loyaulté et féable renom de vos personnes, vous ont 
1 esleuts pets pour estre compaignoos du maire, pour régir et 
3> gouverner la communité ; et pour ce qu'il est accoustumé 
» de iaire le serment en tel cas, levez tous la main. 

» Vous jurez et promettez à Dieu , nostre père créateur^ qne 
» en toutes les assemblées que le maire fera faire pour ks 
9 affaires de la ville et commune , es quelles vous serez appelés y 
9 vous comparerez, et en icelles de tout ce que le maire met- 
» tera en délibération, vous, aveuc le conseil de la ville, vous 
» le conseillerez selon Dieu , justement, loyaulment , en vostre 
» conscience, sans fraude ou déception y et le tout au prouffit 
9 et honneur de ladicte ville et commune^ et puis les déiibé- 
» rations et conclusions faictes es dictes assemblées vous tenrez 
» secrètes, sans en riens reveller à nul ne à nuls. 

» Item s vous garderez et deffenderez de tout vostre povdr, 
» envers et contre tous et chascun de vous , les drois , les pré- 



Ci) Voir It Unetecmdde llûsUire et IM^avaii par M. Oelatetame. 

m. e 
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» villèges, libertés 9 franchises , prérogatives et préémiâences 
» de ladicte ville et commune; 

Item y s'il vient à vostre cognoissance aulcnn péril éminent 
» par le quel il vous appaira le dommage advenir de ladicte: 
» ville et commune 9 vous le ferez savoir au maire 5 pour ce 
» pourvoir par conseil; et an contraire s'il vient à vostre 
» cognoissance aulcun bien apparent le bien, prouffit et visite 
»' de ladicte ville et commune^ vous en avertirez le maire 
» œmme dict est. 

» Et finablement envers et contre tous, vous garderez et 
» deffenderez, aiderez à garder et deffendre ladicte ville et 
» commune de Beauvais, pour le roy nostrésire et nostre sou- 
» veraîn seigneur, à rencontre de tous ses ennemis quels qu'ils 
» soient, et ne leur porterez aulcune faveur ; et autant en ferez 
9 contre tous les ennemis de ladicte ville el commune. Ne 
» ferez pas? Doibvent respondre : Oy. 

» Et de rechief vous nous jurez et promettez de bonde foy, 
» à nous tenir et accon^plir de poinct en poinct tous les poincts 
» cy-dessus spécifiés, pour en faire et en ferez comme bon 
» communier doibt faire. Ne faictes pas ? Fault qu'ils respon- 
» dent : Oy. » ( 1 ) Ce serment comme celui du maire se prêtait 
à la place du cimetière St-Etienne. 

Serment du Lieutenant de Mâike. — « Vous jurez et 
» promettez à Dieu, nostre père créateur^ que l'office delieu- 
» tenant de maire et pers, en ce qui touche la justice de la 
» commune de ceste ville de Beau vais, vous exercerez bien. 



(i) Cartalaire de Thôtel-^e*? iUe. — Le serment dei conseiUers était 
semblable à celai des pairs. 
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w jâstement, loyanlment^ diligemment etsaiisfracidé;etque 
D nul de kidicte commnne ne aoltre , pour quelconque faveur 
» ou amitié tous ne déporterez, ne aussi pour quelconque 
» inimitié vous ne blecerez où défoulerez , mais selon droicte , 
» juste et vraye opinion , vous délibérerez ou appoincterez à 

y> ung chascun par raison et par conseil. 

. ...•-■ ' 

:s> Vous jurez que vous £erez et adminisirerez justice à lojus 
» ceulx et celles qai vous la requerront , aussi bien au povi^e 
» que au ricbe, sans acceptation <te nulle personne. 

9 Vous jurez que vous ferez faire bon et vray registre par le 
9 clerc de ladicte ville et commune, des sentences, condem- 
» nations, appoinctemens, actes et exploicts, qui par vous 
)) seront faicts audict office , affin que si la ville ou les parties 
)) en ont i faire, qu'ils s'en puissent aider et servir, quand en 
» sera mestier. 

9 Se vous estes appelle à rïiostel de la ville par le comman- 

» dément du maire , v^us y assisterez et coÉseillerez les affaires 

» d'ieélle comme vostre conscience vous jugera, ainsi que . 

» doibt faire ung bon et loyal communier ; et en tontes les 

» délibérations es quelles vous serez évocqué , vous tenrez 

» et garderez secrètes, sy ainsi sont chargées à ce faire par le 

9 maire et mesme les aultres , qui par révéler pourroit tourner 

» à préjudice à ladicte ville et commune, etc. » (i) 

SEHMSNT DE L'Avocat ex Procureur m la cosmuNe. — 
c Vous jurez et prom^t^ , etc. ( Voir le deuxième ^néa du 
sermenC des pairs. ) ' ' 



(1) CartitoUir« de rhdUl'^e^TiUe. — Le resle de ce serraeni est la 
reproduction exacte des quatre derniers paragraphes du serment des 
pairs. 
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f liem, yom luerez d'^ffioe-de fnxwKm en gndoit de 
» vwtre pouvoir envers ^ cootre tcwi, les dnn», f KéviUèges, 
» lîbeiïtés, firaacbues^prérogaliveftetprééiiikieo^ 
3> ville et commune, et les deSeaderez comme hoa et loyal 
» procureur doibt&ire. 

Item , s'il Tient à Tostre cognoissance , etc. ( Suivent les trois 
ieraieiv pai^aplies du sa'aKm des pairs.) (r) 



Servent Di^ CiUG ou 'GstniBi. — k Vims jvnn et pro- 
yi mettez à Dieu, nostre père créateur, que l'office du greffe 
» et clei^é de la commune de ceste ville de Beauyais, vous 
» exercerez bien , et loyaulment , et justement et sans fraude. 

9 Item^ vous serez tenu à>mparoir à toutîBS les assemblées 
» que le maire fera jbire pour les affaires de ladicte ville, et en 
j» ioeUes vous escripverez et enregistrerez bien au long et au 
9 vray,' les délibérations et eoBClusiQas toutes qui seront faictes 
» par les maire, pars, babiians et con^il dç ladicte ville, et 
» puis iceUes vous teiirez seer^es saosea rieçs revcdWer à nul 
» ou à nuis. 

Item, vous garderez, etc. ( Voir le troisième alinéa du ser- 
» m^t des pairs. ) 

n Item, vous ne transporterez ne ferez transporter, ne ne 
» permetterez ou sonSmrez estre tranq)ortés bws de Ffaostel 
» de la vMIe, lettres ou tfltres, p^rs en volumes, çb regifr- 
» très, ne aultres enseignemens quelconques sans le gré et 
» consentement de maire et pers , et s'il advenoit pour aul- 



■p I i*"^i - 



(I) CarlttUire de rhôtel-de-ville. 
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GÊmn^ fwBNit nécenadfaqiia MioC 

» tnrez oa ferez nfi{MHrter andicthoatel de la Tille. 

» Aen, sera lenp comeiltier bcKcle fffle, €'«rt ttMf oîr 
1» naire et pcn pnoANOUiieiiiiDl, en tomes te« a(birai de 
» iadidi TîUe* 

» f iei, j'ffl fjgBC à Yertre cogn e iMa cc , ctt, (Soivet 1» 
tTDÛdenienpan^apliesdaaeriiieBtdcfriNÛrsO » (»} 

Li p a cMièi i c cenditiDo requise peiur Vaptitade ans kmtiom 
mtmkSptiM, c'était d'être caouBUBÎer, Pour deyenir iNÔr , il 
Mait ett outre anoùr pifjHon sur ruê, et pour être maire > 
être de ploa natif de la viDt et araur dêpi exercé la pairie. 
L'aifocal er le procueur de la conusne étaient pmpanî les 
gradnéfc Lee oflfeien de la justice de Té? êfue^ les membvea 
dés siégea royaux^ les BoUet^ les fieSëa ée l'éTêque, k» 
ecdésiastifaet et même les derca mariés étaient ezdaa de 
toutes les fonclîMn UMmdpales. fur^zeeption à cette vèi^, 
un noble, Tbouns Becquet, et un elei» marié, Mhsn 
FkichQB ayant été élus à la fin dn XKV* aiède, l'un maine et 
faulie llenlenant, Téi^êcpie protesta contre cette înnatatien 
qui n'eol gnèfe [dus d'aoemple. Gel élat de cftoseafut change 
en 1472 par les lettres-patentes de Lou» XI qui donnèrent 
anz koargeoîs foule liberté dans Tâeetion de^ leun efliders 
munkâpanx,. en leur permettuit d^éKre telles penennea 
qu*ib amendent, penrm qu'elles {msent jv/j&unca» ^ 



(i) CêftttUire de TMel-ée-f ille. 
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id&iMê, seit -clMs^ gens de fi^nsn-ibii^pM;. rNéânmos 
Vmsi^mm detf offldors^de féfëqaiB tut maiÉtffliiit pat^lfiisagei 



I ^ 



La durée de l'exercice yariait seloa les fonctioDS. La charge 
de maire étâdt annale ; ftiàis'én[:)a.pp<doBgeBitQr4tMidea^ 
pédant troia efcq[taek[uefoil'iiiéDi0ifBdfcve.aiifs ^ fMf mnetreâee^ 
tion annuelle , à moins toutefois que le titulaice.iie «efiisâl sa 
continuation. On ne trouve à Beauvais qu'un seul exemple 
d^në nomination de «mire à >riey 'c^'^fit l»dl€ flen Jeas^Iigoix , 
commis )i cette iMxe^oto psn LMislKI di)' iéfS, eteocoib^^ 
bourgeois obtinrent-ils au bout de deux ans^ sa destitution. 
Oi^àSremeiit cliaque mure sor^m* die vendit prènilstf j^r ; 
il potrvaity après uii certftîBt întervalfe qui n- avait Hctffàe ftie, 
exei-fcer de notiveâu la mairie (t). La diargé de paît ^Hait»^^ 
giuttiremént aimàlé cbn>me4a mûrie ^ mais l'ùëàg^s'et^lki de 
la fMré durer trois ans sans renouvellement , -et dprèH^d^imne, 
de*!» coBtiimer'par ime , deux et cpiélqâefdisinémè trÔK^véé^ 
leetiens successives ; chacune de troîs en troi$ ans : de suie 
que dès îeXT* et le XTI* siècle, le conseil de vilte recievàità 
peine deux ^n trois membres nouveau^ ^eiiaqne année. 'L^ 
iûfncâons dé-UeôN^Bànt de maii%, deprocufèui' et dHit>Matde 
la oommune, de derc etc. > d'abord annales comme lu maiiie et 
fepafiHe, devinrent à vie; la rareté des sqets propres aux ein)itoîs 

mdfiicipaux parait avoir été la principale canse-de cet usager . 

.' ' . 1 • 

Le feourgieois nommé maire pouvait la preonèré fois , refuser 
cette charge ; mais si les hd^itans persistaient à porter sur lui 
leurs voix , ii était tenu d'accepter au troisième tour de scrutin 



(i) Un maire do XV e gîècle , Jean Marcadé , exerça 17 ans , aaToir : 
en 1473, 1474, 1475, de 1480 à 14S5 aantf interroplion , en 1494, enfin 
de 1501 à 1506 encore sans interroplion. 



àp^ipe de .dwK;cei|t»>liiare5 d'^iii^i^;(i j.. Afit^^ première 
m$6e d'aM«îc#5^il raooutmt la £»G^Ué de sç à/koetixe. Les 
autres membres du corps de ville poavaieiiteo tout, temps 
refuser. Le maire ne pouvait être révoqué ou suspendu pour 
les abus par lui commis , que par des commissaires royaux ; 
à Beauvais, ces commissaires étaient les tiaillls de Senlis ou 
leurs lîeutenans. La destitution des pairs ^ Keutenans, avocat!^, 
clercs, etc. appartenait à la commune. * 

' Lé maire recevait une rétril)Utionde 50 tivres par. an ; son 
lleutenanl 1 livres ; le jcierc et le maître des forteresses 30 
livres chacun. Le repstce des délilyérati«iQ sons afqpvend que 
le 24 septembre 1477, Pierre Marc fut reçu avocat de la viUe, 
aux gages de 8 livres , ^ Goliaet Le Bonteillier , procoreor, aux 
gages de 6 livres. 

■ # « • 

Le maire présidait l'assemblée des officiers municipaux : à 
sa gauche était placé, un siège plus élevé que tous les autres^, 
et qui restait toujours vide : on l'appelait le siège du roi. 

Les offiders municipaux jouissaient de peu de privilègeft 
personnels ; ils étaient Imposés aux taiHes et aux cofttdbutaons 
de la commune, selon leurs facultés personnelles, de ffléme 
que les antres bourgeois; mais le maire et les pairs étaient 
exempts du logement des gens de gueire. 

Le <x)stame du mair^ et des pairs consi^t dans la robe 
rouge et violette (a)» L'inventaire des archives de la commune 



(1) La tivre Domériqve de SO sons éqmfaUit, ao eommencement di^ 
XIV^ siècle, à 15 fr. 50 c. de la monnaie actuelle, dans les premières 
années dn XTI« h 4 franc» ^ à la fin da méOM siècle à 3 fr . 60 c et 3 fr. 

(9) Les TÎtranx de St-»BtioDBo ( chapeli» de saint Ëusinche )■ représen- 
tent dans ce costume M. de Malinguehen , qui fut maire de Beaurais 
en i550. 
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fait mentlmt d'one quitiaiiee in 7 oeidsi^ 1469, pmempi 
wùeB^àtamikénp TefteCtMet^^mir ïsêntbmàxÉ wak 
sei^ens de la tille. 

Ce fat pendant le moyen-âge que commença Tusage des 
présens de ville , faits par le maire et les pairs, au nom de la 
commune, aux souverains, aux princes du sang, et aux grands 
dignitaires da Tétat qui venaient à Beauvàis. Ces présens con- 
sistaient en Tins, confitures, bougies, étoffes, en truites du 
Thérain. L'évéque recevait le jour de son entrée , deux pièces 
de ratine fitte ; le Jour de Fan le maire portait au roi un mouton 
de Beanvais. Lorsque le roi ou un prince du sang venait à 
Beauvais, on lui présentait aossi les clés de la ville dans un 
plat d'argent. Cette présentatiOB était une marque d'honneur 
et de souveraineté. 

âssemblCes. — Oofre les assemblées âectives qui avaient 
lien chaque année pour le renouvellement ou la continuatioD 
des officiers municipaux, le maire et les pairs en convoquaient 
d'autres, composées tantôt des maîtres de métiers, tantôt des 
dépotés des corps dé métiers, pomr délib^r sur les ^ks» 
tNDS qui intéressaient les privilèges de la commune^ La 9iUe 
était aussi divisée pour les affûlres qui cottoerattent l'iiniver- 
sallté de ses habitons, cmnoiuniers ou non conmuûen, eft 
trois corps ou nMmbras : 1® les gens d'église ; 2** les poÉises-r 
seors des fieb de l'évêché situés dans Beauvais ; 3* le corps 
de ville. Ce dernier genre d'assemblée , qui délibérait surtout 
dsms les cas de danger commun , dans tes temps de di^i^lie oa 
de conta^on, ainsi que sur la création ou la coatianation des 
octrois parait avoir pris naissance au XY* siècle, pendant les 
guerres des Anglais. Ce fut l'origine d'une institution que noud 
vemms dans l'époque suivante acquérir une existence r^lière 
et en quelque sorte permanente. 



Sttlii, il y €«t «»x Xi¥^, XJ^s et juqo'tu oàoniietteeDieiit 
ûm XVPriède^desJ^Ma êè Picttrdie tmsm ao iN^Uiagede 
Sente* Betttvik étaott compris ditti k ressort de ce tritoni, 
la tomttsmK, les nobles et le elergé, e&toyaieiit cbacoa im 
dépoté à ees ass^nUées proTkidales. 

AiraiBDXiONS €OifiiCNALE& - Ju8iiGB« — Le droit de jus- 
tice da maire et des pairs naquit avec la commune même. 
€ Quicoiicpies aura forfaict a iiomme qui ceste commune aura 
» juré^ » disent les chartesde Louis^le-Jeune et de Philippe^ 
» Auguste , « les maire et pers se la clameur vient jusques à 
9 eulx leront justice du maulfaicteur , de son corps ou de ses 
» biens , se il ne l'aura amendé 5 sekn leur délibération, w 
Cette disposition détermine clairement la compétence de la 
justice ccwimunàle. Elle ne comprenait que les cas où un 
communier étût intéressé^ mais du moins eUe s'ét^dait sur 
quicompie avait lésé un communier. Les ecclésiastiques méme^ 
au dire d'Yves de Gbartres, lui étaient soumis (i) ; c'était une 
trop grave restriction au droit seigneurial des évéques, pour 
ne pas les alarmer. Aussi en 11 51 » Henri de France obUent 
de Louis-4e*Jeuae une déclaratioii qui enlèvo à la commune 
b coi^aissance des matières erimineUes, ne lui laissant le 
droit d'a^ qpie lorsque les officiers du comté ont négligé de 
poursuivre^ Quant aux matières civiles , rien n'est changé. La 
commune n'en persista pas moins autant qu'elle pût , à exercer 
son droit coq^une par le passée ce qui suscita ces querelles 
tumidtueases qu'elle sontintau XIII* siècle contre les évêques. 
ÂuoKy eu 1231 » l'évéque ayant emprisonné un bourgeois pour 
raptu le maire et les pairs à la tête des conununiers enlevèrent 
de vive toce l'accusé, des prisons seigneuriales. L'évêque 



«bidhMi^K*a. 



(i) Epilre 77 k Hog«e« de Gerberey. 



mec mAn d*flh0oiidre les tiolatettis s'îb yvamal à r4»- 
pifooiee. En 1256^ la €0iniMiie>rU à,8ei.p8e»iifit6ba9WNa 
l^ur •oatenir aa bemn ae» préteotioBa» par le cgnbat |«dir 
ciaire. Mais pendant le m&m aiiècle , la puiaaaiioa temp^seUe 
acquise par le chapitre, la grande composition de 1276 et 
l'arrêt de 1281 resserrèrent sa compétence dansdéflflîittîtes 
pins étroites. Le maire et les pairs ne coninaifent "film des ttia^- 
tières criminelles entre communiers, même lorsque l'^fliensé 
était membre du conseil de litlle , que poar receveîr les plaintes 
des parties , les concilier on leur imposer des trêves. Ils se 
bornèrent à juger , lorsqu'ils étaient saisis avant la justiœ àt 
Tévêque, ce qu'on appelait le petit criminel : 1* les injures, 
2* les rixes, l'effusion de sang par la bouéhe , le ne^^ , etc. 
Dans le pfemiér cas ils ne pouvaient condamner que jusqo^à 
citfqsous parisis; dans le ^ second, jusqu'à vingt sous trois 
deniers d'amende. En cas d'injures graves ils conseilrèrent It 
droit d'inOiger la peine de haquies ; nous verrons tout à l'béui^ 
en quoi elle consbtait. Lorsqu41 y avait blessure par baston 
ou ferrement y ils n'étaient compétens qu'après que la plaie 
lût fermée ; et dains ce cas, ils ne pouvaient prononcer aucune 
pèiàe, mais seulement condaiùnèr le délinquant à indÉAniser 
l'offensé. Au civil , Ss ne condamnaient plus' qu'en vertn 
d'actes sous signatures privées : ils connaissaient des matières 
mobilières et personnelles , quelle que f(tt la somme. En ma- 
tière immobilière et d'héritages, ils pouvaient seulement 
ordonner lés réparations d'urgence ; ils jugeaient les affaires 
commerciales^ et passaient sous leurs sceaux les procurations 
pour plaider en leur justice. Quant aux non commumers, 
non seulement ils n'avaient aucune juridiction sur-^èux, mais 
même ils ne pouvaient les faire assigner en témoignage que 
par la justice de Févêque ou du chapitre. 



'v 



pâlM ëMR aiiti!rir«i» pntàe ^figtm^àipiiwiicrOii iMaii Hii iill hi 

cH^^lMT {iMmtV ei(A4iM(t$ istdéfendii de âérnolk les malsbii»* 
BiifiÉ/'lif gr«(iàô'«X)tii(K»kl«i kiterdit te'dMt #€xputo«r \eâ 
HèiMtïtai^ )^ét«iiAtniv-^ de la 

odiàtttiiiQ^. f/tionitiie qttifrflppoiii le ntafre aTaîl le poing coapé 
^e&'WH¥ h^étfe: éa éoMu^,' ta grottde oonipMÉfMtt pmiài& 
se«iléiiieîit<â'Ittf^#^éft €6 casite fftt't^ affluéndes, et U péiae è& 
hacquies. Un ancien dénombrement de la chàtellenif!' non» 
apprend ce que c'était que cette peine. 



/ 1 



» Le ttiadfH» de ïBeaui^is a 'mé^j«8tice «or W haMcânsdé 
> liriSete^Viâe et e^dè BeB«v«âs^ ^(Mt^ ies^Aon ttoble», qti'etf 
» appelle hacquie ; c'est à iia¥<^p< ({uAid aiiitt)fts de» «HojiBDb èè 
9 habitan^^ de courage, courroucé, dient l'un à l'autre aucunes 

9 iaiâes paroles/ injurieuses 9. pleines de diffame et de màu- 
» Taiseté , et se n'est pas vraie et sans cause ; et celui a qm on 
» djt telles paroles les rappelle à s6n courage^ pour ce qu'il n'est 
» pas tel que l'autre luy a mis sus, et à ce tippelle bonnes gens 
3 pour témoins , el l'injurié fait appeler pardevant ledict maire 
» celuy qui l'a injurié et diffamé, ledict maire et les pairs de 
9 la commune s'ils condamnent celuy qui ainsi sanà cause a 
» injurié l'autre et luy a mesdit; U diffamé , à faire haèquief 
» de son corps et amendé , et l'çnvoye ledict maite par tout il 
» lui plaît, tout nùd et tout déchaux, ^par toute la ville et cité 
» de Beauvais, ou en tel état qu'il plait audict maire, 'et le 
» fait revenir vers luy en tel état qu'il en est party ; alors lui 
» déclare la taxation de l'amende de laditte bacquie. » (0 

(1) Dénombrement de U ehàielleme en 1444/ Ms. 



Lxxvi iifTftomjarioii. 

La jiMtioa^ta iMnrie jugetic à Yetdmém éd Umde mire 

Bicipales, eC€ODjomteiiMiitMecfe494[HtiBiie<Ni«aal^ 

lé^é^, \e»déhiBtÊi!iiUw»e(mimkpvkBh ^^ 
la garde; eii&i, die atait tomo jnrididiaaaarkB reo4Ma«8 et 
les forteresses ( à l'exceptiaD dak tour de€vfOfiii apfMrtaaait 
à Féréqoe); mattceéemier a'ayaat jamai^nnmoé endrak^ 
malgré la posseask» coattaire , à la selgoearie des NknjpaHs , il 
en résultait parfois des conflit» estre la jusiîeediicoiiiléetedie 
de la cOBuiiiioe. 

L'ordonnance de Moulins enleva aux officiers mimicipaax la 
comiaissaaice des iastanoescifiies entre les parties; celle de» 
aSidres comnierciales kw fat ôtée en 1564^ par ITiualîtition 
de k jmdieiiQn coBMilaire à Beautais. 

Une chose qui, selon Loisel, rappelait Fancien droit de k 
commune y était k coutume qui s'observait lors de Texécution 
des sentences criminelles de la justice de Févéque ; a affin que 
I ung chascuaen peust avoir notition et cognoissance(i), > 
le maire ou son lieutenant, averti par le tMdlli ou par le 
prévôt de Févéque, faisait sonner k cloche de k commune, pok 
il montait à cheval ainsi que les pairs, et attendait devant le 
pilori que les o£Sciers de k justice de Févéque amenassent le 
condamné. Si celui-ci était un larron, il était livré par un sergent 
de Févéque à un sergent de ville qniFattacbait an pilori, et aprè» 
quelques instans^ le rendait au soient de Févéque, en pronon- 
çant ces mQts : délm-éenla bonnç ville de Beauvais. Si c'était 
un meurtrier, k justice de Févéque le kisaittratner autour du 



(t) Cartulaire de I1i6kelile*fille. 
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pikiri m» Fy OMtire ; leiiiaii«4>Q8(mlieQteiiaBta»xmi|iagn>it 
«ns&itole patient jmqif aux portes de la tiBe, on nème^ s'il 
loi plidsait, jascp'an gibet de Marissel (i). 



La justice delà commune était exercée par le lieutenant de 
maire ; ses appels se portaient devant le baiUi de SenUs. Lorsque 
celui-ci déclarait qp'il avait été Uen jugé, l'appelant était 
condamné à smxante sous parisis d'amende au profit du maire 
et despttrs. 

Les trois sergens de la ville pouvaient seuls f^dre les ajour- 
nemens entre communiers^ dans les cas dont la connaissance 
qipartenait à la justice de la mairie^ saisir et exécuterai vertu 
des jugemens par elle rendus , et des actes passés sous le sceau 
de la commune. Leur salaire^ en cas de saisies^ était de deux 
sous parisis. 

Le maire et les pairs étalent les représentans, et en quelque 
sorte les tuteurs légaux de la commune. On les voit figurer 
soit comme demandeurs, soit comme défendeurs, dans ces 
nombreux procès soutenus au parlement par la commune 
contre l'évêque^ ou par l'évêque contre la commune ; procès 
qui donnèrent lieu à tant d'arrêts et d'accords pendant cinq 
siècles. Si quelque communier avait été outragé, la réparation, 
lorsqu'elle était obtenue , était faite en présence des officiers 
municipaux. En 1366^ Pierre Bourbel, communier, ayimt été 
maltraité au marché par Raoul de Fricamps , écuyer, au vitU" 
père et préjudice desdicts maire etpers et dudict Pierre leur 
communier, et contre la teneur des chartes et previllèges 
d'icelle ville, le parlement statua ainsi : c ledict escuyer ira 



(1) CarlDlairederhôiel-dc-TÎIIe. 



». mffiH Uersîottr à-apvri|...v. ep la iu^ii^ Beanviéfrj; tk où 
» l,es^ct»ipaii:e<ei;pen;<mtaixoasUiaiéa4ei^ 
9 là à l'heure de complye^ aoMMlera aiudîets mit» etjpefs 
» les dictes injures ; et de la tauxation de Tamende et des des- 
» pens..... ordonnera monseiguenr le chancelier deTrance , 
Y eresque de feeanTais , en sa pure et pleine Tolonté (i). » 

■ * ■ > > ■ A 

Pqucs. — Le maire el lies pair; dorent .4'abord la police de 

la ville avec la même latitude que la justice. .Mat» comne 
nous l'avons vu en parlant des évêques^ ces derniers ^ parles 
concessions qu'ils obtinrent des rois l'exercèrent seuls ; il9 
faisaient tons les réglemens concernant la propreté et la salu- 
brité de la ville. La grande composition leur attribua la police 
du pain, et l'arrêt de 1 308 celle des manufactures; ils réglaient 
le prix des denrées et de la journée des artisans. La grande 
composition donna néanmoins au maire et aux pairs la garde 
des poids et balances de la draperie qui appartenait au fiel du 
Tonlieu ; mais l'étalon de ces poids et balances resta à ce fief. 
Les lettres patentes de 1422 confirmèrent le droit de police 
dont l'évêque joussait dans toutela ville , et ses officiers conti- 
nuèrent de l'exercer , malgré les protestations du maire et des 
pairs contre la légalité de ces lettres-patentes qui étaient éma- 
nées du roi d'Angleterre^ régent de France^ sous Charles VI. 

Administration. — La création d'un système de libre et 
régulière administration ne fut pas la révolution communale 
elle-même, mais un des résultats de cette révolution. Le pou- 
voir administratif fut à-peu-près le seul que le maire et les pairs 
conservèrent^ mais non sans quelques modifications. 

Lorsque les tailles, avant d'être devenues ordinaires , étaient 



(1)CartuUir6 de l'hôtel-de-TÎtle. 
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seulement ordonnées avec l'avis des états généraux ^ la levée en 
était faite par le maire et les pairs qui élisaient des bourgeois 
notables pour confectionner les rôles d'après lesquels ils décer- 
naient des contraintes contre lès commanîerB de quelque con- 
dftioÉ qu'ils fussent ; ils pouvaient faire rompre les portes et 
les faiétres de ceux qui refusaient dé payer^ et falire saisir 
leurs biens par les sergens de la ville. Quand les tailles furent 
devenues ordinaires^ au XY' siècle^ la création que les rois 
firent fféius en titre d'oflSce^ anéantit à cet ^ard le pouvoir 
des officiel^ municipaux. 

Le maire et les pairs surveillaieat la recette et la dépense de 
la ville, et l'entretien des fortifications; ils étalent chaînés de 
l'entretiâa de$ chemins, des chaussées, des ponts appartenant à 
la ville (i) , et du pavage des rues. Ces dernières attributions 
constituaient leur part dans le droit dç voirie (2) ; ils réglaient 
aussi le l<^ement des gens de guerre. Au XYI* siècle ils devin- 
r^it administrateurs des hôpitaux et du collège , ctmjointement 
avec l'évéqne et le chapitre. 

* 

Le maire et les pairs exercèrent au3si pendant longtemps 
des fonctions militaires. Nous en parlerons dans l'article qui 
suit. 

Etat miutaire de la commune. — Nous avons déjà dit 
que l'obligation du service militaire fut le principal objet de 
l'Institution communale. Tous les documens historiques du 



(i) Voir la Usie de ce» ponts dans le tome S de rhittoire de Beanrais , 
de M. Delafootaiiie , page 81. 

(2) Ed 1122, Louis-le-Gros afait donoé aui boargeois on droit de 
Toirie plas étendue ; mais cette charte ne reçat pas longtemps d'appli- 
cation , sanf le droit de pafer qai resta ao maire et aox pairs ; Tévêque 
conserva la yoirie. 
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XU* siècle témoignent du caraaère essemièUenieiit gnmrier 
des cooununes ; leur nom même deviiut synonyme de milices. 
£Ues pouvaient recoorir à la force pour fadre reqiecter tenrs 
francfaises. D'après les chartes de BeauTais^ ancim homme de 
k commune ne devait ^prêter de l'ai^gent, ni enem{muiter 
aux ennemis de la commune tant que la guerre durait , sous 
peine dè^ devenir parjure et d'être puni comme tel, selon la 
délîbératioa dumaire et des pairs. ^Lorsque la commune 
marchait hors la ville contre les ennemis ^ nul ne parlementait 
aTec eux sans la permission du maire et des pairs. Si un homme 
coupable d'avoir forfait à un communier se retirait dans un 
château-fort, le maire et les pairs pouTaient, dans le cas où 
le maître du château leur refusait satisfaction, fcdre vengeance 
iur ses hommes ou ses biens, selon leur éHibération : c'était 
leur donner le droit de pux et de guerre. 

La commune devait le s^*vice militaiFe a» roi : en 1472, les 
lettres-patentes de Louis XI, l'exemptèrent è toujours du ban 
et de l'arrière-ban , en récompense de sa résistance aux bour- 
gu^ons. Dans les premiers temps, elle n'eut d'autre comman- 
dant que le maire , et c'était lui qui gardait les clés des portes 
• de la Tille ; mais an XIV* siècle, les rms de France établirent 
à Beauvais un capitaine^ avec un lieutenant sous ses ordres ; 
ces ofiSciers avaient entrée dans le conseil de Tllle , mais ils ne 
pouvaient délibérer que sur les affaires militaires. Le lieutenant 
du capitaine partageait avec le maire la garde des clés, et pro- 
cédait avec lui à l'ouverture des portes de la ville. <t^A quoi, 
» dit Loîsel , ils pourvoient si soigneusement qu'il n'y a par 
» aventure ville en France dont les portes s'ouvrei^ plus tard 
M ou ferment de si bonne heure ; ni à la clôture et ouverture 
> desquelles il se fasse plus de solennité. » 

Le capitaine était à la nomioalion du roi, et il commettait 
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lui-même sod lieatcDant : ce ne fiit que dans des cas excep* 
tionnels comme pendant les guerres des Anglais an XV* siècle , 
ou pendant celles de la l^ue, que la commune pourvut à ces 
emplois par la voie de Téleetion. Les gages du capitaine n'étaient 
d'abord que de 60 livres parisis : Charles YI les porta à 400 
livres, lorsqu'en 1383, il institua Guillaume châtelain de 
Beauvais, capitaine de la ville ; dans la suite ils furent ràluits 
à 100 livres : tous les habitans, communlers, fieffés de 
l'évêque, gens d'alise y étalent contribuables; cesdernien 
pour un cinquième. 

La milice communale se composait des compagnies privi- 
l^ées et des compagnies de quartiers. Les compares privi- 
légiées furent longtemps au nombre de deux, celle des archers 
et celle des arbalétriers ; par suite des modifications que Tin* 
vention de la poudre introduisit dans leur armement , elles 
prirent en 1553, le nom de compagnies d'arquebusiers^ et 
furent alors portées à cent hommes. En 1577 fut créée une 
troisième compagnie privilégiée, celle de Tinfanterie. Cette 
milice d'élite, faisait un service régulier, actif; elle avait 
ses drapeaux, ses tambours : son poste était toujours auprès 
du maire et des pairs. Officiers et soldats étaient nommés par 
ces derniers et prêtaient serment entre leurs mains. Le titre 
de prtW/^jriV^5, donné à ces compagnies, venait de ce que les 
hommes qui les composaient jouissaient de certaines immu- 
nités, comme d'être exempts de logemens de gens de guerre, 
de n'être justiciables que du maire et des pairs. Leurs privi- 
lèges furent confirmés par des lettress^patentes en 1 566 et 1 595. 

Les compagnies privilégiées faisaient leur montre ou revue , 
au 1 *' mai et à là St-J«an , en présence du maire et des pairs. 
I..es arbalétriers avaient une courmine qui se représentait dans 
III. / 
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ce» revues 9 mate dont on ûe trouve plus de vestige depuis la 
bataille de Pavie. Chaque compagoie avait sou jardia daos 
iequel elle s'exerçait au tir. Au XV* siède , le jardia des archers 
était daos la paroissi&de Sc-Laureat, et celui des arbalétriers^ 
rue du Voignii (aujourd'hui du Bout-du-Mur )• £o 1556, les 
arquebusiers établireitt le leur dans la rue des Carrières. Le 
jardin de rinfanterie était voisin de relise St-GiUes. Chaque 
année les compagnies proposaient des prix que venaieat leur 
disputer les miliciens des villes voisines. 

Les compagnies de quartiers étaient au nombre de douze, 
et comprenaient tous les habitans valides. Elles se composaient 
d'officiers nommés par le maire et les pairs , et prêtant 
serment devant eux ; de portiers qui a^vaient spécialement la 
garde des portes de la ville , et de guetteurs qui étaient chargés 
d'aller à la découverte hors la ville. Les ecclésiastiques étaient 
seuls exempts du guet et de la garde. Cependant dans les temps 
de guerre, ils étaient tenus de faire le service à l'évêché. Le 
capitaine ou son lieutenant avait le commandement des com- 
pagnies privilégiéesetde quartier, conjointement avec le maire. 

Sous Charles VU furent établis les francs-archers. Le 
nombre de ceux que devait fournir Beauvais fut fixé à seize 
en 1 448 ; ils obéissaient à un capitaine nommé par le roi. 

Les compsgnies privilégiées et de quartier étaient dans les 
temps ordinaires Tunique force militaire de Beauvais , mais aux 
Coques de guerre , comme au XV àècle , et pendant la ligue , 
la commune prît à sa so^ des compagnies de gens d'armes 
qu'elle remerciait ou licenciait, une fois le dani^er passé. Quant 
aux troupes royales, Beauva's n'en reçut que très raremeât , 
par exemple , pendlEtut les guerres de la captivité du roi Jean et 
ûu règne de Charles VIT, et pendant les dernières années de 
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Loois XI. Sauf ces exceptions , la ville se garda toujours elle- 
méoie , et ce privilège lui fut coofirmé en 1 594, par Tédit de 
réduction* 

Biens de la gommijne. — Les deniers patrimoniaux n'é- 
taient qoe des redevances qne la ville tirait de ses propriétés, 
mais jamais ville ne fat pins panvre en biens communaux. La 
propriété de l'hôtel commun, des rentes de peu d'importance 
sur trois ou quatre maisons, la location de qudques prés et 
de quelques îlots de la rivière ^ voilà toute sa richesse immobi*- 
lière. Quant à sa richesse mobilière, elle n'eut presque jamais 
que des dettes. Toutes ses ressources consistaient dans la taille, 
impôt direct et essentiellement roturier, qui ne pesait que sur 
sa bourgeoisie enrichie par le commerce, dans des cotisations^ 
dans la part que la royauté lui cédait ou plutôt lui vendait sur 
lesimpôtsqu'elie-mêmelevaitsurlaville,etdanslesoctroisqu'eUê 
lui faisait sur les marchandises entrant ou consommées dans Beau- 
vais, octrois dont le résultat le plus net était de diminuer les pro^ 
dttitsen diminuant la consommation^ et d'écarter les marchands. 

t • 

Les impositions que la ville était autorisée ft lever pour ses 

besoins étaient qualifiées à! aides ; mais comme la formule des 

lettres portait at>ofM octroyé et octroyons ( du mot auetorgare' 

qui, dans la basse latinité, se disait poat auctorisare) on 

l'habitua à appeler octrois ces impositions locales. Plus tard , 

l'usage s'toblit de réserver cette dénomination pour les taxes 

«ar les objets de consommation dont le produit étaitspécialement 

affecté à l'entretien des clôtures et des remparts. Le plus ancien 

octroi dont les archives de Beanvais fassent mention , est de 

1360. Le roi Jean^ à la prière du maire, des pairs et de l'é*. 

vêque , permit à la ville de prendredeuic tdeniefs sur les douze 

qu'il levait sur les denrées entrant, à l'exception du pain. En 

1376 et 1377, Charles V fit un octroi seml^lable poor servir 
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aux fortifications. Ces ioipositions étaient essentiellement 
temporaires : elles cessaient de plein droit à la mort du prince 
qui les avait accordées, et ne pouvaient continuer d'être perçues 
qu'avec l'agrément de son successeur. L'origine du premier 
octroi régulier obtenu par la ville, remonte à 1 436. Charles VII 
lui donna alors 4 deniers par franc sur chaque queue de vin 
vendue en détail ou en gros dans la ville ou lés faubourgs, 
4 sols parisis par chaque queue de vin sortant, et le petit 
godet f c'est-à-dire 9 le douzième sur chaque mesure de vin 
vendu au détail < pour employer à se fortifier contre les An- 
» glois^ et à réparer les fortifications de la ville qui est d'une 
» grande enceinte , endommagées par les eaui et la gelée. (i)« 
Cet octroi n'était établi que pour deux ans ; en 143H, il 
fut maintenu pour deux autres années. En 1440, le roi 
ayant établi à son profit tous les droits d'entrée et de sortie 
dont les villes jouissaient précédemment , il ne resta plus 
à Beauvais que Timpdt du petit godet. Mais elle obtint la 
continuation des autres impositions, pour un an, cen consi- 
• dération de ce qu'elle étoit frontière contre les Anglo's (p.) » 
Ces octrois furent confirmés par Charles Vil et tous ses succes- 
seurs, sans exception, jusqu'au XYIP siècle, avec cette 
clause remarquable : « Pourvu le consentement de Tévêque et 
» de la plus saine partie des gens d'église et autres habitaos 
» d'icelle ville ; à condition par les maire et pairs d'en rendre 
» compte , et pourvu que par ce, les aides du roi , n'en soient 
» pas diminuées. (3)» Tous les babitans^ ecclésiastiques, nobles 
ou bourgeois étaient sans distinction ni privilèges, soumis à 
ces droits. 

'I II — — — — 1— ^M»^»^— — — I II I 1 1 1 I I ■ ■ .1 I II ■ ■■ ■ - Il I ■ I I I— 

(1) GarloUîre de rhûtel-de-tUle. 
(^) laid. 
(5) Ibid. 
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' Dès 1403, Charles YI avait accordé à la vme le droit de 
veadre le sel , en considératiop de ses dépenses , pour se sou- 
tenir et se défendre , et pour fournir les présens an roi , aux 
prii^ces 9 seigneurs et officiers qui passaient par Beauvais k 
chascun jour , et pour entretenir son horloge. Ce privil^e 
de fournir le sel fut maintenu pendant tout le XV* siècle. 
En i473, à la suite du siège des Bourguignons et à cause des 
dettes contractées par la ville , I^uls XI lui donna en outre 
pour dix ansj 10 deniers par chaque minot vendu dans les 
greniers à sel de Grandvilliers , Clermont, Creil et Gisons. En 
1 481 , Jean Moreau, valet de chambre du roi , ayant obtenu 
le droit de fournir lé sel dans plusieurs localités, parmi les- 
quelles se trouvait Beauvais , la ville se maintint dans son 
privilège, en payant au favori royal une somme de 25 franc» 
par chaque muid vendu. Lorsqu'au commencement du XVI* 
siècle, rétablissement de grenetiers à Beauvais, eut ôlé à la 
ville le droit de fournir le sel, elle obtint encore quelques droits 
sur la vente du sel; ils étaient comme les octrois dont nous 
avons parlé tout à Theure, destinés aux fortifications. 

Indépendamment de ces concessions, la ville obtenait sou- 
vent de prendre une part à son profit dans le produit des 
fouages, des aides, des tailles, et de lever des contributions 
d'argent sur ses habitans^ toujours pour les employer à ses tra- 
vaux d'enceinte et de défense. Ces contributions étaient fournies 
par les gens d'église pour un cinquième : elles ne pouvaient en 
aucun cas être levées sans la permission expresse du roi , et il 
était rare qu'elles fussent accordées gratuitement ; ordinaire- 
ment le roi s'attribuait une part dans leur produit. Au XVP 
siècle on commença à faire des levées d' aident pour la subsis- 
tance des pauvres. Un arrêt du conseil d'état de 1 S65, ordonna 
que Tévéque et le clergé y contribueraient pour une somme 
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égale à celle qae payaient les bonrgeofi. En 1568, l'érÀpie et 
le clergé paient les deux tiers et les bourgeois Taiitre tiers. 
En 1568, Pévéqne et le clei^é n'en supportent qu'un tiers, 
la vlHe paie les deux autres. Dans Pépoque suivante , nous 
verrons k cote part de chacun changer encore une ibis. 

La ville prenait, de toute ancienneté, sur les objets entrant 
ou sortant, dans des charettes ou charriots^ pour être vendus, 
un droit de chaussée; ce nom venait de ce que te produit du 
droit était spécialement affecté à la construction et à l'entretien 
des ponts et chaussées. L'airrêt de 130H attribua le droit de 
chaussée à l'évéque ; mais lé maire et les pairs rentrèrent en 
posisession de le percevoir seul. Nous trouvons dans te cartu- 
laire de l'hÔtel-de-viUe le tarif suivant de ce droit : 

< La ville, est assavoir maire et pairs, prennent droict de 

« 

» cauchié dedans la ville de Beauvais, à toutes les portes cha- 

1 rians^ en icelle ville, c'est assavoir sur toutes personnes 

» quelconques mainnent ( emmènent ) ou admainnent choses 

» ou denrées, qui doibvent cauchié, pour tant que les voi- 

> tures qui admainent icelles denrées ou marchandises gai- 
» gnent argent pour ce faire. 

» Et premièrement, tout bois taillié oc esboque pour char- 
» penterie , cerceaulx oeuvrez qui se niiainnent en char doib- 
» vent quatre deniers , et s'ils sont en charette , deux deniers ; 
« et bois à ardoir ( brûler) , charbon et aultre feuille, pour 

> le char, deux deniers et de la charette ung dcHier. 

» Tous grains, foins , aussy deux deniefs du char, et de h 
» charette ung denier. 
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» Bt du toutes anltres marchaiidîm omnoie vin», inf», 
3 fa8tittl€»etanllr€8dKMni que ksetioaes dessus dic^ 
» eon ditf dotbt quatre demen, et de la cbarelle deuK de^ 
» oiers. » 

» Et ne doibvent que une fois le jour, et s'il paye à l'entrée 
» de la porte et va oultre la Tille, et il ramaine aultres den- 
» rées ^ tout en ung jour, il est quitte pour œ jour, pour tant 
-» qu'il aura payé à la première fois à V«ù$$te. Et s'il gist en 
» la viUe , et il s'en va du matin , il doibt eauchU^ 

» ftem, une personne de la vi&e qui loue ung dietal ou 

» deux , et les maine hors , cbargiés , aux foires et marchiez , 

» soient draps ou anltres marchandises, il doibt cauckié pour 

» tant que le cheval gaigne argent; et s'aulcun de ladicte ville 

» de Beauvais à cheval ou chevaulx, et il les mainne au bois 

» et ramainne icelluy ou ceulx , cbargiés de bois , et les mainne 

» parmy ladicte ville, il ne doibt point de cauchié, 

9 liem, tsm ceulx qui mainnent le fiens hors de ville, à 
» leurs chevauix ne doibvent rien pourtant qu'ils sqient de 
» ceste ville. 

9 Et vault icelle cauchie, Tung par Taultre chascun an, 
» mi ^* et VIII ( 88 ) livres , à baillier à ferme , une fois plus, 
» Taultre moins. Et sur ce, la ville lEaiict faire et attient toutes 
-» les cauchiés qui sont parmy la ville* » . 

A la fin du XV* siècle, le produit de ce droit s'élevait à 
148 francs IQsous. En 1576, il était affermé 176 francs. Les 
gens d'église ne payaient point le droit de chaussée. Un accord 
de 1374, déclara que les hôtes et tenanciers du chapitre se- 
raient francs et quittes du même droit , « au cas qu'ils amène- 
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» ront leurs bi^s en ladicte ville ; et au cas qu'ils amcoeroat 

9 les aùltres biens que les letars, et advoiture pour enaT;oir 

» salaire, ils pairont chaussée comme les aultres geas eommu'- 

9 niers ; auquel cas , ils seront quittes par leur foi et serment 

» advoiture et pour salaire ou nom. » (•) 

La viUe prenait un droit de péage ou. travers sur les mar- 
chsmdises qui pcusaient par Beauvais : ce dcoit 4ont le produit 
servait aux besoin» de la commune , sans aucune affectation 
spéciale, se levait delà manière suivante, au XY* siècle : 

< Premièrement, ung drap de laine entier doibt I denier, 
9 et se il est découppé, chacune piçce doibt I obole. 

y> Item, tous fardeaulx de quelconque marchandise que ce 

» soit doibt II deniers. 

•■ • - . . . . " 

9 Item, une somme de laine à chetal, doit II deniers; et 
T» les aignelins sont francs et non le cheval. 

» Item, ung cheval chargié de toîllcs, de fils de laine ou 
3) de lin, de chanvre, estouppes, depeaulxde brebis, "de 
y) moutons j à toute la laine, se le fardel n'est cordé , la chaire 
9 ne doibt que IIH deniers^ et se il ne portoit sa charge, sy 
» en payeroit-il autant. '^ 

» Item , ung fardel qui est cordé, de quelconque marcban- 
9 dise quoi que ce soit, doibt II derniers; et quand il n*est 
» cordé, il s'acquitte par pièces; c'est assavoir : ung pot de 
» cuivre, ung pot d'airain, une chauldière, unchauldron, 
» ung gril, ung trepié, uue crameiilie, une paélle, ungha- 



(i) Cariulaire de rh6tel-de-Tille. 
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» clÉi, «aechaufiétte^ ung iiiortier5 ung coste, ungsurcot, 
n une bouche, une pièce de drap, ung martel, une cloche, 
» une dololre, une pièce de candail, ung hanay de maistre, 
» une lèche frite, chacbn pièce par soy et telles choses, doibt 
D tineob(^e. » (•) 

Le pont Saiot-Hyppolyte , ér^é en fief tenu de l'église de 
Notre-Dame-du-^Châtel^ percerait aussi un droit de travers ou 
de pontenage, qui lut acquis comme nous l'avons dit, par la 
▼ille, à la fin du XVI* siècle* 

.Au XIV® siècle, des commissaires parcoururent les pro- 
Tinces pour, examiner Tadministration des maires, et en cor- 
riger les abus. En 1374, le roi en envoya plusieurs à Beauvais. 
Ordinairement le compte des deniers ailTectés a Tentretien des 
fortifications s^ portait dev^t l'évéqve ou ses collecteurs , les 
geo» d'église 9 et le maire et Içs pairs;, le compte des deniers 
cônraetunaux proprement dits, se rendait, parle recevenr, 
au maire et aux pairs :seuls. £n 1545, François I" créa 
un contrôleur des deniers communs dans les bonnes villes : 



(i) Corlulajre 4e rh6leMe-fine. 

Les inarcbandB de Beautnis joaissaieni de quelques eiemptioos ou 
francbtsea i |»our les piéages ou travên de certaines localités telles qne 
Bapaume*, Si-Félix , llongaeaa , Ponl-Sie-Maxeoce , ClerinoBt , 
Baiileul-sa#^théipaiD , 'Si-Ma^Un-le-NoBud , etc. 

« Dedans le moiistier dadict Si-Mariin , » dit le Gartolaire , « doibt 
» avoir une boiie, par quoy il appert que audicl lieu aist travert , et 
» afeqcques ea uaé fwoBOvno qui recbpife lediel trafers» et s'il n'y a 
• aulcuae personne qui demande et rechoive iceliuy fraoert , la per- 
» sonne passant qui doibl travert ^ doibt huer dois tois ; et se aul- 
i> cun m» se. appert pour demaiider ou recepvoir lediel travers, icelluy 
» s*en peult.aller et passer ou^llre sans préjudice et sans amende. » 

Selon rasage èarboreda temps , les Juifs étaieut assujètis au li-ûwrê 
comme les ««imaux et les marchandises. Un ancieu tarif du <rao«rt de 
St-lUartin-le^Mœud porte qu'un Juif doit pour sa personne quatre de* 
niers ; une Juive de mémo : et ti $th nt enceinte ^ huit deniers. 

Les pèlerins allant à 8t-Fiâore , è Sl-Jacques de Gompostelle , à Jéru- 
salem, à Sle-C«tfaerioe du Uont-Sinaï , ae payaient pas de iratert à 
Si-IManin-Ie-Nœud pour leurs marchandises. 
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le maire et les pairs obtinrent que eetétaMinemenlA^iniit 
pas d'effet à Beairrais. 

Changes locaues. -t Conmie «m a pu le voir dans l'article 
précédent^ la première et la plus importante des charges locales- 
consistait en tout ce qui touchait à la défense militaire de Beau* 
vais, comme l'entretien , la réparation et la construction des^ 
remparts, et les gages du capitaine. L^é?èqueet les gens d'égUse 
y contribuaient comme les bourgeois ; ils pariicipaient aussi 
à la dépense nécessaire pour la subsistance des pauvres. Les 
autres charges étaient l'entretien des ponts et chaussées, les 
gages des officiers municipaux et des autres employés de l'hôtei- 
de-ville , les présens de ville , et quelques autres menues dé- 
penses d'administration. 

Impôts royaux. — En parlant des deniers panimoniaux , 
nous n*a?ons énuméré que les împontioiis directes on indi-* 
rectes destinées aux besoins de la v3le ; il nous reste à voir 
celles qui profitaient au pouvoir central, à la royauté. 

La taille était la source commune à laquelle la commune 
puisait et pour elle-même et pour la royauté , à qui elle faisait 
ainsi des octrois réels en échange des octrois fictifs qu'elle en 
recevait. En 1472, à la suite du siège des Bourguignons, 
Louis XI déclara les boui^eois de Beauvais exempts à toujours 
de toutes tailles. Cependant, cet impôt ne tarda pas à être 
rétabli sous un nom différent. Les bourgeois furent assujétis à 
un taillon, de peu d'Importance il est vrai , puisqu'il ne mon- 
tait qu' à 300 écus , mais dont l'assiette et la répartition causaient 
de vives dissensions. En 1594, Iq taillon fat aboli par Tédit 
de réduction. 

Les rois de France faisaient aussi sur les haUtans , bourgeois , 
nobles ou gens d'église , des levées d'argent à titre de subven- 
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tîons ou d'ecq^nts : h vUle eontrilme ainsi, en 1332, \ la 
chevalerie de Jean de France , fib de Pbilippe^de- Valois , et en 
1360, à la rançon de ce môlne prince, alors prisonnier des 
Anglais ( i }; dans les années 8Ui?antes , an rachat des forteresses 
occupées par Tennemi dans les environs de Beaovais; enfin, 
les expéditions militaires des rois , leurs entrées dans Beauvais , 
lenrs mariages , leurs iroyages; la concession ou la prolongation 
des octrois , la confirmation des privilèges de la commune au 
commencement de chaque nouvean règne, étaient autant de 
sources de subsides. 

Jusqu'à ia fin du XIY' siècle les rois prirent à Beauvais des 
droits de fauage : c'était un droit dû par chaque ménage on 
feu (de fôcw). En 1369, la commune fut imposée pour ses 
fouages à 1200 livres ; ces droits admettaient des exceptions, 
des privilèges en faveur de certaines classes de personnes. Ils 
furent remplace par les aides , impôts qui frappaient les con- 
sommations et qui ne souffraient aucune exemption. Les aides 
furent établis à Beauvais en 1375. Cependant avant cette 
époque, on leva quelquefois des aides en même temp^ que 
les fouages. Pour avoir l'ensemble des impôts que levait la 
royauté , il faut ajouter à ceux que nous avons nommés, la 
gabelle, (lorsque le grenier à sel fut retiré au maire et 
aux pairs, vers 1500, pour être remis à des officiers 
royaux ) ; les droits d'entrée sur les marchandises , indépen- 
damment de ceux accordés à la ville ; le droit de sol pour 
livre sur la draperie , dont l'institution causa un soulèvement 
violent en 1584 ; enfin, le logement des gens de guerre, le 
plus lourd peut-être de tous les impôts , et dont on trouve déjà 
des exemples en 1 3(58 et à la fin du XY* siècle. 



(1) Cet êfflpniiit fut femboorsé qaelqaes années iprès sor 1« recetit 
été ÎQuaget. 
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Beauvais obtint à diverses reprises des exemptions tempo- 
raires d'impôts ; par exemple^ à la fin du règne de Charles YI , 
pendant l'époque de faveur du duc de Boui^;ogne. En 1429, 
à cause de la guerre des Ânglai», Charles VU exempte la vlUe, 
pour quatre ans » de tous les impôts, sauf le 8"* du vin vendu 
en détail. En 1472, après le siège , Louis XI remit également 
aux habitans de Beauvais toutes les impositions quelconques, 
sauf les droits sur le vin , le bois et le poisson vendus en gros, 
et sur les bêtes à pied fourdié. 

Corps des métiers. — Pendant Tépoque féodale l'ouvrier 
et le marchand appartenaient à des maîtres dans les ateliers des 
seigneuries. Par l'institution des communes le commerce et 
l'industrie devinrent plus libres ; la moyenne propriété reparut ; 
mais pour avoir le droit d'exercer un métier sur la terre du 
seigneur , on achetait en quelque sorte ce droit. De là , l'origine 
de ces redevances qui subsistèrent pendant tout le moyen-^ge. 
Nous allons en indiquer quelques-unes. 

Il y avait à Beauvais au XIÏP siècle vingt-deux corps de mé- 
tiers. Le plus riche et le plus important était celui des changeurs. 
Les droits que ceux-ci paya enl à Tévêque furent ainsi fixés eu 
1 361 : a Chascune persoune quelconques elle soit, qui en la- 
» dicte ville et suburbe d'icelle, fera faict de change à fenestre , 
» à table, à tapis ou aultrement par manière de change, luy 
j» rendcra et payera , et sera tenu rendre et payer , au com- 
» mcnceœent de son change et de rexercitatibn d'icelluy , six 
» mailles de Fiourence, vielz, de fort poids et ainsy le payera 
> chascun an , de an en an , au commencement de l'an et de 
» son change, tant qu'il exercera ledict faict de change. » (i) 
Les cordiers, ( autre corporation plus modeste ) , n'étaient 



(I) Cartulaire de rhètel-dc-TilIe. 
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tenus d'aucQQe redevance « fors qne tant que quand on faict 
» justicier aulcun maifaicteur , en la tille ou il demeure cor- 
» dier ^ ou es villes ou ils vont aux marcbiés... Ils sont tenus 
> et peult on prendre sur eulx sans contredict ung licol pour 
9 faire la justice. » (i) L'évéque prenait, chaque année « sur 
toutes personnes tenans c ateliers de tonnellerie à Beauvais , ung 
• tonnel. » Mais les communiers non tonneliers pouvaient faire 
des tonneaux et des queues pour mettre leur vin , sans rien 
pajer. . Â la veille de certaines fêtes comme Noël , la Tiphaine 
( l'Epiphanie), les officiers de Tévéque avaient la faculté de 
prendre chez chaque boulanger un pain ou un gSteau , mais 
non les deux à la fois. Lorsqu'ils avaient négligé à une de ces fêtes 
d'exercer leur droit , ils ne pouvaient prendre double à la fête 
suivante. Â l'Ascension , les pâtissiers devaient à Févéque ane 
taulée ( tablée ).de flans ; le moule de ces flans était gardé par le 
propriétaire du flef de la Paneterie. U était défendu aux pâtis- 
siers de cuire le dimanche^ sans le congé de l'officiai. Le fief de 
Tonlieu jouissait aussi de certains droits sur les métiers. Sur 
onze lances fabriquées dans Beauvais , il lui en était dû une. 
Il prenait au jour de Noël, sur chaque coutelier un couteau. 
Tout fèvre qui voulait tenir son mesiieret lever forçe^ lui payait 
cinq sous pour congié et rachat de son mestier. . . etc. (s) 

Les statuts et les r^lemens des corps des métiers étaient 
rédigés par les officiers de l'évêque , de concert avec le maire 
et les pairs, et ensuite enregistrés au bailliage royal de Senlis 
et à la justice du comté. En 1534, un arrêt du parlement 



(i) CarlDlaire de rhdtel-de-Tille. 

(2) Ibii. ' I 
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défendit à révêqoe de faire de nouTeMix statals. Des letlresde 
proYisioD qa'il doona en 1 578 à an barbier forent d^larées de 
nul effet. 

Officiers royaux a Bbauvab. — Lorsque la société féo- 
dale s'éuMit, les officiers du pouTeir central, de la royauté» 
disparurent complètement , ou plutôt ce furent ces théiers 
même qui, s'arrogeant la propriété et la souveraineté des terres 
dont ils avaient le gouvemeraent , donnèrent naissance à la 
féodaiiié ; et naturellement ce ne fut que lorsque celle-ci dé- 
clina » que les agens de la royauté reparurent. A la fin du xm* 
irïècle on commence à ym le bailli de Senlis, récemment 
établi , -intervenir dans les affaires de la commune : ce magistrat 
était investi à Beauvats d'une grande autorité ; mais c'était 
plutftt une autorité de haute surveillance sur les magistrats 
municipaux : nous avons vu combien sa compétence avait souf- 
fert de l'extension toujours croissante de la justice épiscopale. 
£n 141'^, la reine Isabeiu de Bavière, régente, établit, il est 
vrai , à Beauvais, un lieutenant particulier ^o baiRldeSenlls; 
mais en 1 422 , l'évéque Caucbon obtint des lettres-patentes qui 
défendaient au bailli ou à son lieutenant d'exercer à Beauvais. 
Il paraît que ces lettres ne reçurent pas d'exécution durable; 
car à quelques années de là les archives de la commune font 
encore mention de lieutenans particuliers établis à Beauvais. 
Il semble que ces lettres de 1422 ont été principalement don- 
nées contre un autre juge royal qui exerçait k Beauvais. La 
circonscription territoriale du comte d'Angy formait, dans le 
bailliage de Yermandois , une prévôté particulière qui dépendit 
par la suite des temps du bailliage de Senlîs, et avait dans sa 
juridiction plus de cent villages. Bien que son siê^e fût dans 
Angy, le prévôt avait, comme nous venons de le dire , séance à 
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Beativais» «lais seidêflMiit powr les affaires da mena peuple ; 
à partir de 1 422 il D'eot aocune joriiKctioB à BeaoTais ; il était 
teDD de se retirer dans les faabourgs ou sur une aotre terre 
qoe celle de l'évêque , lorsqu'il avait à prononcer dans one 
cause qui lui. était atcrifaoée soit par renvoi soit autrement 

Loysel nous apprend que ce d*ancienneté, il n'y avait aucun 
9 ofiBcier royal en la ville, sinon le juge des exempts.» 
Mais ce juge existait-il avant le baillage de Senlis ? C'est ce qu'il 
n'est pas permis de croire. Quant à sa compétence , il « cognois- 
m soit des causes de ceux de Beauvais qui avoient appelé du 
» baillif de l'évesque et comte, tant et jusques à ce que leur 
» appel eust été décidé par arrest de la cour, selon ce qu'il 
y> s'observoit en beaucoup de lieux... . signamment es jurisdic- 
» tions des pairs de France. Au surplus, jay leu en un vieU 
)> coustumier de Senlis, que le juge des exempts de Beauvais 
» estoit jadis commis par le baillif de Senlis, à la nomination 
7f de l'évesque de Beauvais, au lieu qu'il y a au coustumier 
9 général que la cour avoit accoustumé de les commettre , 
•» et les appeller gardiateurs. » Ceci donne à penser que le 
juge des exempts ne s'occupait que d'ordonner les actes conser- 
vatoires, magistrature nécessaire dans cet âge d'or de la procé- 
dure, ce Tant y a, a dit encore Loisel , » qu'il y a fort long- 
)> temps que Ton ne parie plus à Beauvais de ce juge des 
)) exempts, et croy que c'est depuis que le roy Charles VI, 
)) déclara par ses lettres du xxii avril m. c. g. g. g. xxii, 
y> après Pasques, qu'il n'y auroit aucun juge royal à Beauvais. j> 
Dans un autre endroit, le même auteur nous apprend que lors 
de la rédaction de la coutume de Senlis, en 1539, a il ne se 
» trouva personne qui en eust oûy parler, ny sceut que c'es- 
D toit; » et que ce juge fut enfin rayé du nombre des juges 
royaux de Beauvais, 
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• 

Aux XV« et XVP siècles , ks rois élafalirent à Beatnrais des 
élus , pour les tailles et les aides , des grenetierB et contrôleurs 
du sel 5 des notaires , des tabellions et des sergens royaux ; enfin 
des jugtt consuls et un bailliage et siège présidiaL L'esquisse 
de ces deux dernières institutions appartient plutôt à i'bistoire 
de Beauvais pendant la période moderne. 
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BEAUYAiS AU MOYEIV-AGE. 



1300.-1600. 



CHAPITRE IPREIOEB. 

QoATORiiim 8IÂCLE. ^- Simon de aermont , éTêqoe de Beaufau. — Sef 
démêlés avec U commune. — Enlèvement do maire et de degx pairt 
parle bailli de réTèché. — La commune obtient justice du parlement. 

— Nonieanm différends. -^SonlèTaiiieni des bourgeois contre Tétt^iw. 
»- Incendie et pillage de Tévèché. — Fuite de révêquc. — Il ezcom- 
annnie les babîtans. — - InterTontion do bailli de Senlrs. — NooTelle 
lotte entre les bomrgeois et les gens d4 TéTéqno, — io voi met sont 
le séquestre le temporel de Tévécbé et la commune. — Emprison- 
nement da baiili de Téféque et dn maire , par ordre du roi. — - Maire 
étraogcr commis par Je roi. — Députés do la oommone, k Lyon, anprèa 
de Pbilippe-le-Bel. — Accord avec Simon. ^— Arrêt du parlement. — 
JngememarlrHiat enti» TéTêqno et les bonvgeoîs.^-* Noofeonx praeès. 
•- Jean de M arignjr >.Àvèqne. "r Proo&s de Marigny avec la commnot 
ei atec le cbapitre. — Autre dn cbapitre af ec la commune. — Pré- 
tenlaans d*^oiinrd III» roi d'Angletorie , à In comronne de Franoe. -« 
Jean de Marigny contribue à faire adjuger le trône h Pbilippe-do- 
Talois.— - Il est nommé garde-des-sceaux. — Est envoyé en Angle- 
terre. '^ Part fùBt la Terre^aiote, -^ Est chargé de dlforses missiom 
dans le midi. "^ Invasion des Anglais. ^- Edonard III h Saint-Lucien. 

— L'abbaye es| incendiée. — Les anglais attaquent Beau vais. — • 
Qommanea de Rouen et de Beanfais taillées en piéeeale lendemain do 
la bataille de Crécy. — Levée d*bommes d^armes. — Episcopat de 

.fia^lkniB Bertmnd. -<- BeauTais se fortifie. *« Jacquerie. — La 
cojnmnite, conduite par le maire à Tarméo royale. «^ Forteressen 
voisines de Beauvais occupées par les Anglais. —Tailles imposées pour 
lei ricbeler. -— Épbcopats de Philippe d'Alençon. — De Jean do 
Dormans. — Le dauphin k Beauvais. — La commune contribue k la 
rançon do roi Jean. — Bourgeois de Beaufais donnés en Otages. — » 

m. 1 
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AgDèPIfTiîiiie. — Roi d« Chjpre 1 B«aani«. — Kitn do 
p»j>. — EpiiMpitt de Jean d'AogcriD. — De HMe* de DotmiDi. 

— De Gnillinme dt Tienoe. — Chirlt* TI i BeiaTlil. — ÉpJiMliilf 
da Thomii d'EitoBteiillB. — De Lonis d'Orlémi. — Édiflcei du 
XIV* ûidt. — St-Birthèlenij. — SL-Sjmphorîan. — Sl-QueDlin. — 
SL^icqnaa. — St-Siufeor. — Sl-Hirtio. — St-Liareal. — St-L«im. 

— ETèchè. — Hôtal-DicD. -^ ColUf* de BaiaTiû , «I BAIot d«f 
iTtqaee, k Paru. 

[tAt a[H43 la morl de l'ëvèqae Thibault 
!fanteuïl, le chapitre s'occapa de Ini don- 
un successeur ; ses voix se partagèrent 
re deux candidats, elle pape, appelée 

prononcer, dèsignai.Sïnion de Clermont , alors évËque de 

ffoyon. 

' ToDte époqae qui finit laisse derrière elle des reprë- 
sratans , ce sont comme les aitneBnx ëpsrs qui , dans la 
chatoe coolÎDue des siècles , unissent le passé à l'aTenir. 
^mon de Glermont , seigneur de Nesie , fiit un des retar- 
dataires de la féodalité jelé «u milieu d'un monde d'oA^la 
fèodalilè se retirait. C'était encore' un de ces prélats 
guerriers dont l'histoire de l'église au moyéD-tge offre 
tant d'exemples et qui allaient devenir désormais de plus 
en plus rares. Chez loi l'ërèque disparait eDlièrement 
derrière la fougue et l'indépendaDte fierté du haut baron. 
C'était d'ailleurs un homme de grande naissance ; sa fa- 
mille était dqiuis longtemps associée au premières fonc- 
tions. Son père , Simon de Clermont , ' avait h diverses 
reprises «xercé la régence du royaume , notamment pen- 
dant la dernière croisade de St-Loais. Ses frères, Raoal 
et Gui étaient l'un, connétable, et l'autre; mvéohd de 
France. 
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L'éyèqae Simon prit part , à la tète de ses yassaux » 
aax expéditions militaires de Philippe-le-Bel contre les fla- 
mands : il vit périr ses deux frères à la bataille de Gour- 
tray. Dans les démêlés de ce roi contre Boniface YIII, il 
se déclara contre ce dernier et souscrivit à l'appel inter* 
jeté au concile futur de tout ce qu'avait fait le pape. Toute- 
fois s'il vint en aide à la royauté , ce ne fiit pas sans fdire 
payer son appui ; il obtint de Philippe-le-Bel des lettres 
confirmatives de ses droits et de ses privii^es. ' 

Ce noble et puissant seigneur à rhumeor guerroyante 
et hautaine, ne pouvait prendre longtemps en patience les 
allures turbulentes des cômmuniers de Beauvais : la dé- 
fiance jalouse de ces hoimnes émancipés d'hier, contre tout 
ce qui menaçait^ leurs immunités devait être un sujet conti- 
nuel d'irritation pour l'évèque , et les dispositions embar*- 
rassées et confuses des traités qui liaient les deux partis 
devaient t6t ou tard fournir carrière à leur inimitié réci- 
proque. 

4 

i 

L'occasion se présenta. En 1302, Garnier de Creil^ 
prévôt de l'évèque, fut imposé à la taille de la commune 
par le maire et les pairs ; il refusa de la payer et ses biens 
furent saisis. Le maire ajourné pardevant le bailli de l'é- 
véché pour répondre de cette exécution, déclina la com- 
pétence de la justice épiscopale et ne comparut point. Le 
bailli le fit aussitôt enlever de vive force ainsi que deux 
pairs et un sergent , et les retint prisonniers pendant huit 
jours. Une atteinte aussi grave aux franchises communales 
ne mit pas encore pour cette fois les armes aux mains des 
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homgeois ; ils s'adressèrent à la jostiee régufière » et les 
quatre prisomners rendus à IaKberlè parThiterTeiiiioo do 
laiHi de SenKs, demandèrent une réparation m pariemenl. 
L'èvèque allégua inutilement «es privilèges : le parlement 
se déclara seul compétent. 

A «ette querelle qui en resta là pour le moment^ en 
auoeèda presqu aussitôt une aujtre. Ua des plus féconds 
sujets de divisions entre les évéques et la comouine fut 
dans tous les temps le droit de surveillance et d'inspec- 
ii<m sur les mamiiictures et les métiers. En iSOS , des 
tisserands de Beauvais s'organisèrent en corporation .: ils 
avaient, au dire de Sianxi » < iaici nouveUorps , nouveBe 
a8seHd>Iée9 nouvel scel; <fe quoy ils eserivoieni à aultres 
iissenatis ^s auHres riHes » en eanK)ttvent b terre. > LV 
^nâfue les fit arrttert et la eaampmt ks rèclasoia coinme 
iMnn|[oois et commamerst et pftr eonséqueot comme jus* 
ti<»ables d'die seiile. La justice f ojïate ordonna leeur mise 
en liberté ; et Simon , s'obstinant à les garder dans ses 
prisons 9 des lettres de Philippe-le-Bel, datées de la veille 
de l'Assomption 9 ISOS^ lui intimèrent de les rendre aux 
maire et pairs (i). 

Ces deux èobecs subis coup sur coup par Tévèquei 
n'étaieat de nature ni à le ramener à des sentimens de 
paix , m à arrêter la commune dans ses dispositions de 
résistance ; il paraît même que les premiers torts vinrent 



(1) C«« leuret se irovTeat ea frunçalf et en Uiin dans le .cartultire 
de rhOtel-de-tîUe. 
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de Simon ; car au dim de Loaveit < tous les hisiorieng 
récitest qu'en Tan i30S i le peuple de Beauvais se lefa. 
contre lui à cause de plusieurs fiicheuses eoutiimes qu'il 
s'efforça d'introduire en la yiUe de Beaovai&« » 

Ces bourgeois » au miliea des Gbertës ^'ils ayaieni 
gagnées dans la révolution conuBunale^ étaient restés en** 
chaînés dans des milliers d'entrayes nées du système (éo- 
dal ; ils n'avaient pas la faculté de moudre leur blé et do 
cuire leur pain où il leur plaisait. Le droit de bannalité , 
dont l'évêque jouissait comme seigneur, les astreignait à 
se servir, en payant une redevance » des moulins et des 
fours èpiscopaux. Les moindres nécessités de la vie les 
mettaient donc en un contact perpétuel avec leur ennemi. 
Comme il arrive toujours » les serviteurs façonnèrent leurs 
procédés sur l'humeur du maître. Aussi les plaintes les 
plus vives s'élevèrent de la part des bouiigeois contre les 
vexations que leur faisaient subir les officiers de la justice 
èpiscopale et les meuniers de l'évèché. Le maire et les 
pairs firent publier par toute la ytUe f à son de trompe , 
qu'<Mi ne plaiderait plus en la justice de Tévèque , et quo 
chacun pourrait moudre où bon lui semblerait , et mettre 
des planches à sa guise sur la rivière. Cette dernière dis^ 
position était relative au droit de l'évêque sur les rivièree 
et les coursHl'eau. 

C'était là une véritable déclaration de guerre , une ré- 
volte ouverte : l!irritation une fois parvenue à ce point, une 
lutte violente devenait inévitable. Des collisions éclatent 
bientôt entre les officiers de l'évêque et les boui^eois : 
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ces derniers se réunissent au son de la cloche communale , 
à la halle aux laines , parloir ordinaire du maire et des 
pairs. Ils décident d'attaquer TéTéque : les portes de la 
yiile sont fermées , et les rues barricadées ; leshabitaDS, 
en masse y armés d'arbalètes , d'arcs, de jarelots, d'épées 
et de frondes 9 marchent contre le manoir épiscopal , l'en- 
yahissent , y mettent le feu et le liyrent au pillage ; les 
meubles sont brisés ou dispersés , le yin répandu dans les 
celliers (i); les prisons sont forcées, et plusieurs prison- 
niers y ecclésiastiques et séculiers, rendus à la liberté. La 
colère des assaillans n'épargne même pas deux chapelles ; 
ils en brisent les yerrières, emportent les calices, les 
livres , les omemens consacrés ; enfin , pénétrant jusqu'à 
une tour située derrière l'évêché, ils s'en emparent, 
tuant ou blessant les gardes qui veulent leur en disputer 
l'entrée , et s*efforcent de la raser ainsi que les forti&ca* 
tiens qui l'avoisinent. 

L'évoque, chassé de la ville, exaspéré de sa défaite 
et des railleries de ses vainqueurs ( ils l'appelaient par 
dérision Sinan le dévêtu) , parcourt les environs avec ses 
hommes de fief; il tue les bourgeois qu'il surprend par 
les champs , détourne le cours de la rivière, et incendie les 
faubourgs. Après cette première vengeance , il a recours 
aux armes spirituelles. Retiré àSaint-Just, près de Gler- 
mont , il dénonce au clergé de son diocèse les crimes des 



(i) « Hs ont réptnda jiuqaes à la qnantîlé de 16 maîds de TÎn , et 
emporté les proTîsions , meubles et ustensiles de Thôlel jasqnes k 1» 
Yaleor de 2000 livres parisis. » Mandement de Simon. —Cette sommo 
repréiente entiron la Talenr de 31,000 francs de la monnaie actuelle. 
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hdHtaiM de BeauTais, dans un mandement qui Be ternuDe' 
ainsi : 



c Par ces causes nous tous mandons en vertu de sainte 
obédience » et sur peine de suspension et d'excommu- 
nication , que fulminerons contre vons A ne venez à 
faire , ce que vous mandons , que vons dénonciez pour 
excommuniés; à haute voix et publiquement en vos 
églises et en yos offices , les violateurs effiracteurs des* 
dites églises jusqu'à ce qu'ils aient fait pénitence suffi- 
sante; en citant néanmoins par vous lesdits maire el 
toute la commune de Beauvais , manifestement et pa^ 
bliquement en vos églises , qu'ils aient & venir compa- 
raître par devant nous 9 à St-Just , au jour de samedi, 
devant la fête de sainte Madeleine , pour voir et ouïr 
notre décret et sentence que nous entendons donner 
audit jour, touchant les choses susdites , avec intima- 
tion que comparant, ou non comparant, nous ne laisse- 
rons de procéder ainsi que de raison ; et en signe que 
vous aurez mis en exécution notre mandement , vous 
apposerez vos sceaux à ces présentes. Donné sous notre 
scel, l'an de Notre Seigneur, 1305, le jeudi d'après 
la fête de saint Martin d'été. > 



Nous ne savons jusqu'à quel point la commune , dans 
la première ivresse de sa victoire , était disposée à se sou* 
mettre au jugement de Févèque ; mais l'embarras du refus 
hii fut épargné. Ces lettres qui l'assignaient à comparaître 
à St-Just , c'est-à-dire à six lieues de Beauvais , ne lui 
furent notifiées que le jour même fixé pour la comparu^ 



y 
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tioo« Le maire et les pairs profilèrenl de cette çircoiis- 
tance pour ne pas se présenter : en conséquence , TéTêqQQ 
excommunia les habitans. Le maire et les pairs interjeté* 
rent a{^l au Saint-*Siëge , par on acte fai fot signifié à 
réyèque le 12 juillet , et qui est daté de St-Lueien^ dont 
les religieux semblaicmt disposés à se joindre à h com^ 
mune ; car Simon ayatt souleré tout te monde emAte lui. 
Dans ses courses autour de la yiUe , il n'ayak pas mtoe 
respecté les domaines de cette antique abbaye , puissante 
par ses priyiléges autant que par ses richesses « et qu'en-* 
yeloppait depuis des siècles un prestige de grandeur et 
de yénération ; il lui fallut donc songer à apaiser eeê nou* 
yeaux adyersaires : pour cela , il déclara dans un mande* 
ment que son intention n'ayait jamais été d'aeqaèrir aw^on 
droit au préjudice des religieux. 

. A partir de ce moment , Tabbaye resta neutre ; mais 
Tévèque se trouya en face d'un autre embarras : c'était 
le roi» qui ayait nommé des commissaires pour faire une 
enquête sur les désordres dont Beauyais ayait été le 
théâtre. Etant au mois de septembre , 4 Montmirail, CQ 
Perche, il apprit que non-seulement réyèque ayaît mis 
la yille en interdit , mais qu'il ayait en outre défendu aux 
habitans de la campagne, sous peine d'excommunication , 
d'apporter des proyisions dans Beauyais. Philii^e^e-Bel 
vit là un ^mpiétemeiit sur ses droits» et même » reprocha 
étrange dans la bouche du persécuteur de Boniface YIII » 
une atteinte à l'autorité du Saint-Siège, qui deyait pro^ 
ncmeer sur l'appel des bourgems ; il cbaig ea eo csansé« 
quence le baiUî de Sentis de iransnH)|tre ses or(bes à 



% 
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l'èvftqnQ » ^t de mettre fia à ses ient^ves. Ce magifllnit 
8*6taDt rendu à Beourais > appela denmi loi les bourgeois 
et leur seigoeury et leur fit défense de se tMtfaire ou se 
me$dir€ dorénaYaDl ; mais à peme les parties ainsi remisai 
en présence , toute leur rage se raUuma. L'autorité du 
bailli de Senlis fut méconnue au milieu de refferrescenee 
universelle ; unenoUTcUe lutte s'engagea, non moins ter- 
rible que la première , et souillée , disent les anciens cbro- 
niqueurs , c de plusieurs excès et crimes énormes* » 

Le roi courroucé du mépris . qu'on aTaii tût de ses 
commandemens 9 fit arrêter i la fois le maire Jean de 
Molliens et le bailli de l'èTÔque; n'osant pas s'attaquer 
k la personne même de ce dernier, il s'en dédommagea 
sur son temporel, t La main du roi , dit Louyet, fat mise 
et apposée sur la temporalité et justices des évèché et 
commune de Beauvais* » Le roi commit de sa propre 
autorité , au gouTcrnement de la yille , un maire étranger, 
Jean de Coudun, natif de Pont-Sainte-Maxence. En 
même temps le bailli de Senlis re^ut l'ordre de procéder 
extraordinairement. 

Ces mesures vigoureuses décidèrent enfin les parties à 
songer à un accommodement* Le mercredi d'après la 
Toussaint , les maire et pairs donnèrent plem pouvoir à 
plusieurs d'entr'eux pour traiter de la paix et poursuivre 
la main-levée de l'interdit. Ces doutés de la conunune 
étaient Jean de Caillou , Guillaume Maréchal, Thibault le 
Meslian^tSimoode Montère; ils qipartenaient sans doute 
aux dignités municipales de BeiUYais ; on leur adjoignit 
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Jean de Gondun , maire ; ils se transportèrent avec l'évS* 
que à Lyon 9 où sans doute le roi se trouvait alors. Là, 
le 8 décembre , les mandataires de la commime , en pré- 
sence de Simon et de plusieurs témoins » jurèrent snr 
TEvangile , tant en leur nom qu'en celui dé la Tille , d'ac- 
complir les ordres de l'église et de payer les amendes 
qu'ils pourraient encourir ; et demandèrent , en tant qu'il 
était besoin, le bénéfice de l'absolution et la levée de 
l'interdit , renonçant à l'appel qui avait été interjeté ; et en 
outre, sous peine de dix mille livres tournois, ils s'engagè- 
rent ft faire ratifier tout ce que dessus par la commune. 
Guillaume de Yicenobon , conseiller du roi , fit à 9on tour 
promesse à l'évèque , au nom du monarque et è la prière 
des bourgeois , que le roi contraindrait par son autorité- 
souveraine, s'il en était besoin, le maire, les pairs > la 
c(Hnmune et leurs fondés de pouvoir, d'observer fidèle- 
ment tout ce qui venait d'être conclu e# de payer les- 
amendes qu'ils pourraient encourir. 

Alors l'évèque accorda dans la forme canonique , Tab* 
solution des habitants de Beauvais , les déclara relevés de 
toute condamnation et s'engagea , pour le cas où il croirait 
devoir condamner le maire et les pairs à quelque amende , 
à ne le faire qu'après avoir pris l'avis du conseil du roi. 
Ensuite Jean de Goudun , maire de Beauvais , ratifia sous 
serment , au nom de la commune , ce qui venait d'être 
arrêté. 

Au moyen de cet accord , les habitants se trouvèrent 
délivrés de l'excommunication ; mais rien n'était changé 
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à la positton da bftilli de l'éyèque et de Tanoien maire , qui 
gardaient encore prison. Les parties eurent donc recours 
an parlement qui rendit un arrêt dont voici les principales 
dispositions ; après atoir rappelé les éTèoemeDS de Beau- 
yais , l'arrêt disait : 

c Pour raison de quoi » les maire , jurés et commune , 
par arrêt de notre cour ont été condamnés en tant qu'à 
nous touche , en la somme de dix mille livres petit pa- 
risis d'amende envers nous ; et par le même arrêt avons 
baillé main levée de la mairie et commune , et ordonné 
que Jean de Molliens » maire au temps desdites ré- 
bellions , d'autant qu'il a été suffisanoment vérifié qu'il 
avait été contraint d'accepter ledit office, sera élargi 
des prisons où il était détenu. » 

c Et d'autant que par la susdite enquête il a été aussi 
reconnu qu'après les défenses faites de notre part , par 
le bailli de Senlis à l'évêque de Beauvais , grand nombre 
d'excès ont été bits en ladite commune par les officiers 
dudit èvêqùe, par le même arrêt a été ordonné que ledit 
évêque nous mettra entre les mains l'amende en laquelle 
il est convenu avec nous, laquelle présentement il a 
consignée : sauf en toutes choses son droit , en tant que 
touche sa partie. 

c Item , vu les procédures faites par les commissaires 
de notre cour , a été ordonné que l'évêque sera oui pour 
proposer ses raisons pourquoi par ladite enquête, il ne 
doit pas être condamné en quelque chose envers ladite 
» commune » ni Ici £ûre aucune réparation^ 



€ Et semblablemenl seitmt l68dit$ maire et peirs ods 

> sur cela, et ponr entendre ce qu'une partie Tondra 
» proposer contre Tautre nous leur ayena donné jour au 
» rôle de Senlis » du prochwn parlement f où il leur sera 

> feil droit respectiTcment ainsi que de raison* 

c Et par le même arrêt nous ayons fait et donné main 
i leyée du temporel et de la justice de Tévéque , à la rè* 
• serye que ledit éyèque ou ses officiera ne pourront pour 
m rabon des informations qui ont été faites , (aire aucune 
» procédure contre lesdita maire » paira et connnune , en 
t aucune façon que ce soit. Comme aussi nous ayona 
» élargi le bailli et autres officiers dudit éyéque » détenus 
9 pour les raisons susdites dans nos prisons* 

c Finalement 9 notre dite cour a fait défenses audit 
» éyèque que pour l'occasion de toutes ces choses il ne 
» fasse aucun tort ou injure auxdits maire et pairs » ou 
» souffire être &it par ses gens durant le procès pendant 
1 en notre cour. •— * En foi de quoi nous ayons fait aj^oser 
ê notre sceau à ces présentes. Donné à Poissy > en notre 
1 présence , le jeudi après la fête de St-Barnabé , Tan de 

> notre seigneur 1506. i 

Il résulte de cette pièce que la commune fut condamnée 
à payer dix mille liyres au roi (i) » et que Téyêque consigna 
Tamende dont il pouyait être tenu, mais la somme n'en est 
pas exprimée. Cela fut cause d'un accord entre Simon et 
le roi , au moyen duquel cette amende fut fixée à six mille 



(1) Ce qai éq«Wa«l à en^ifOB 155,000 franc» ie iMtre nmiiMie. 
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lyres (i)« Par la qniltaiice qn'n a'enfildomêr , Simon fol 
déclaré cpiitte entrer» le roi, de ioalef las amendes qae le 
paiiement poayait loi infliger. 

Les bourgeois devaient en ayoir assez de rintervention 
du parlement. Pour prévenir une décision que tout annon* 
çait comme devant être sévère , ils s'adressèrent à des ar- 
bitres pour iernner définitivement leurs différends avec 
Simon. Par une convention du 28 octobre iS06 » Té véque 
et la commune choisirent Guillsnme Bonne t » trésorier de 
TégUse d'Alors , et (Guillaume de Marcilly , chevalier , 
et promirent , souçs pejne de dix mille livres payables par 
le contredisant à l'acceptant , d'exécuter religieusement la 
décision des arbitres. 

Le lendemain, les arbitres prononcèrent. Us ordonné* 
rent qu'en leur présence et en celle de la commune , le 
maire , les pairs et les jurés demanderaient pardon à ge- 
noux à Févéque , et remettraient dans son palais les meubles 
qui en avaient ë^é emportés , ainsi qu'une image de Notre 
Dame du poids de quatre marcs d'argent ; que l'évêque 
pourrait retenir prisonniers trente bourgeois qui seraient 
néanmoins délivrables à la demande des arbitres. En outre, 
le maire et les pairs étaient condamnés en huit mille livres 
parisis (a) d'amende envers l'évêque ^ payables en plusieurs 



"" ' " * mim nm ^ii n i.ii , n mmtf^^ 



{i) EimoB âS,eOOIr«Kf. 

{%) M% f«H fê4»ee0 fir«»ei. En «w^mi It première wieMe , lei 
bourgeois eurent donc près de 180, 000 francs à payer. Les refenus 
oomimiQaai ^t éUnenit fart pea de Àose , «e dorent pas y soflire ; û 
fallut MM doote recovrir k des iiqpof itions extraordinaires sur les habi- 
tans. 
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termes. A ces conditions , TëTèquet le maire, les pairs et 
jarès mettaient respectivement en' oubli les torts et les 
excès arrivés, sans en faice aucune poursuite les uns 
contre les autres, ni contre les seigneurs de Roncheyal et 
de Songeons, chevaliers, qui avaient assisté Févèque contre 
la commune. 

A la lecture tle ce jugement, on resté frappé dé son ex- 
cessive sévérité envers les bourgeois, et si l'on se reporte 
vers l'origine de la querelle , si on en suit tous les déve- 
lo'ppémens , la surprise augmente encore , et on a besoin 
de se rappeler combien peu de considération pouvaient 
mériter auprès des deux arbitres, d'obscurs communiers 
défendant une cause juste contre un-seigneur tel que Të- 
vêque et comte de Beauvais. Ces hommes avaient vu leurs 
propriétés ravagées et incendiées , leurs concitoyens tués 
ou blessés par les vassaux de Simon , et ils n'en recevaient 
aucun dédommagement. Si leurs griefs restaient sans satis- 
faction, tous leurs torts , au contraire, leur étaient inexo- 
rablement comptés ; ils avaient déjà payé l'amende au roi , 
ils la payaient encore à l'évèque ; enfin , ils étaient forcés 
dans la personne de leurs premiers magistrats , de deman- 
der un pardon humiliant au premier auteur de tant de 
désastres. Nous, hommes modernes , qui remuons presque 
avec indifférence cette poussière refroidie , nous ne pou- 
vons sentir tout ce qu'il dût y avoir de poignant pour ces 
bourgeois dans une telle défaite , car nous n'entrevoyons 
leur histoire qu'A travers les récits sans couleur d'écrivains 
étrangers aux passions qu'ils retracent , ou dans les textes 
arides de ces arrêts et de ces accords , monumens ina- 



aimés de lulles si vires » si dramatiques. Pour raconter 
dignement ces évdnemens et ces iiopressîons , il fendrait 
un de ces hommes des vieux temps , un de ces bourgeois 
que le son de la cloche arrachait à leurs métiers , et qui 
. revêtant la cotte de mailles , diaient combattre au cri de 
commune et de liberté contre le seigneur féodal. 

La commune accepta et exécuta ce jugement q^ ne 
s'appuyait que de l'autorité de deux personnes. Peut-éti» 
les secousses qu'elle venait d'éprouyer avaient-elles usé 
son énergie ; peut-être découragée par la stérilité de see 
efforts, s'ppérait*il une réaction dans son sein, et n'ae- 
cueillait-elle qu'avec défaveur les esprits ardens qui par* 
•Jaient encore de cond)ats : peuplée d'habitans industrieux 
ot sans autre ressource que le eomnierce ou les travaux 
des manufactures y elle avait dû cruellement souffrir dans 
ses intérêts. Illui fallait du repos pour réparer sesTorces.; 
et surtout, ce n'était qu[avec un profond sentiment de 
terreur qu'elle apercevait toujours suspendue sur sa tête, 
cette menace de l'exciHumunication., arme toute-puisf- 
santé Saisies idées rdigieuses de ces temps. Enfin, le 
roi, impatienté de désordres toujours renaissans, pouviât 
intervenir encore et mettre pour toujours sa main sur ces 
privilèges conquis et défendus au prix de tant de sacrificet. 

« 

L'évêque devait savourer dans la satisfaction de son 
orgueil l'abaissement de cette commune rebelle. Cepen- 
dant son triomphe ne fut pas aussi complet qu'on pourrait 
le croire : sa demeure avait été saccagée ; il fallut iaré^ 
parer : il avait en outre payé une forte amende au roi. 
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Ce ne ftit pas tout encore : les maisons canoniales aynent 
été atteintes par l'âicendie qu'afaient ailmné les bour- 
geois. Simon fut obligé de donner aa chapitre six cents 
livres (i) en dédommagement : ilnednt pas tni rester 
grand chose de la somme que la cofamnine loi av^it payée. 

La royauté seule gagnait réellement & ces luttes privées : 
elle pliait sous l'ascendant toujours croissant de son pou- 
voir, toutes ces petites indépendances de localité, et 
poursuivait ainsi , sans que rien pèl Ten détourner, ce 
travail constant de centralisation qui devait pendant des 
siècles constituer sa mission et ebsoÉ-bbr son activité. 

> 

L'insurrection des bourgeois» contre Simon , fut le der- 
nier retentissement de la vie communale du moyen-âge : 
4 partir de ce moment touies^ les difficultés qui s'élèvent 
entre ces inconciliables voisins , sont réglées par Tinter^ 
vention calme et régulière de la justice ; ils ont renoncé 
pour toiqours à se faire justice eux-mêmes* En 4309 
^Dous les retrouvons en procès, et ce procès vidut encore 
unéchecàbi commune. L'évèqueréchmait la surveiUaiicc 
des nianofactares et disputait le droit de ehamsée aux 
bourgeois, qu'il vexait et trpuUatt chaque jour de mille 
manières dans leurs usqges : tontes ses demandes ûirent 
consacrées par le parlement. 

La même année, la commnne obtint du moins une 



(t) A-pe«-ipi«ft 9,300 fra«ef. 
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l^ère CQiii{^psaUoQ ; elle n'ayait pas oublié uoe Tieille 
querelle remontant A ses premiers démêlés aYe« SiinoD, 
NoQS avons vu qu'en 1303 » elle était venue demander 
^ttiffMMQQ au fjwlefpentji 4^ raiteinU pqrtèe, ft pes pri- 
yilègt^ par ^^n^soppuornent d^. pli}si|$qr^ de ses magis* 
tralS'» A pw^> sortie de la l^lte plus sérieuse qpi , pendant 
pkisiours lunées i avait. u^ssa d^slio^e en questiop , elle 
pioarsuitit 4e i^ouyeau la réparation ^'eUe avait récla- 
4»âe, e( qi9Q m majlbeurs eeadaioQt pla& importante que 
jpsnéu. h^ pai^np^ déclai^a gue ks biens saisis sur la 
prèiKH de Tévéqpe^ et repp^iil p« Iq justice épiscopale^ 
$cr9ieflyt reoijfi eq^ra )es xnaîns dijunaira et des pairs, et 
copdamna le bailli à cent Kvres parisis d'amende (i) en- 
Ye«S:^s deriÂe^f; TputeEpis l'esdi^tiop de ees deui juge- 
ip^ep^ se fif; i^^t^Q^r^ |o(fg^qips encore; et, ce qui dut 
^Qnti>4rîer yiyf mei^t k$ bourgeois» i}sue, purent en pro- 
fit^ du vivait! iPé^e.de Swon ; il fallut. >; en 1317» des 
IeAtvQsit(&rative^v;%parIeYÇÇ<)( % po^r, cpqtraiudre le bailli 
49;ré?09&Q k la réparation qu'il devait) h la commune. 

..I^as passions ^ulayées par tant de discordes deyaiept 
fttfe.^aIors b^n.^^ljbjjiês* Il ; ay^t plijLsieurs apnées que 
Siiuan q'eicislait plu^ : il était xnpri.^u 1312,i gardant 
tp^joiftfis 9 1\ ceiqfi'i|{^att>,le souvenir dupasse; car il ne 
y^iilMt p^,qpc4ga,j|éjjiia!PiUe,w^ report ,à Çt-Pierre. 
Les4^vniërp^apAée^4]e squ é]pi$cgpat|(y^i9^t dji fûfO^^^ été^ 
tranquilles. 11 Je^ cpnsacr^ 4 relevj^r de ges 'riiinçs spn 



■ . î 

(1) f^îcçfi l,5$0 lr«iic»« 
III. 
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palais épiscopal , et fit bâtir les deut grosses tours qm en 
gardent Tentrëe. 

4315. -^ Son successeur fttt Jean de Maaîgny, 4'«bord 
chanoine , puis chantre de Féglise ée Paris , issu d'une 
faûîne rotwSère anoblie par Tachât d'une terre en Nor- 
mandie . Le nouvel évêque dot sa nouiination à rinfluence 
de son frère Enguerrand de Mangny ^ surintendant des 
finances , et dans ce moment tout puissant favori du roi 
PhiTippe-le-Bel. Il était à peine promu que Ja vieMle et 
incessante querelle du droit de justice, se rafinma entre la 
commune et lui. Le parlement , soii par équité, soit qu'il 
obéît â d'autres su^e^ions , donna gain de cause à Marî- 
gny. En 132S , le chapitre et FévèqUe furenft aux prisés. 
Quelques chapelains et vicafires de la cathédrale ayant été 
emprisonnés par les officiers de Févéque , te chapitré fit 
cesser le service divin et menaça le prélat d'excommu- 
nication. Cet état de choses ne cessa que par une tran- 
saction qui garantit aux chanoines l'intégrité de leurs drofts 
et de leur juridiction. En 1552, c'est la commune qui est 
citée parle chapitre â la barre duparîement.lîs'apt en- 
core de quelques délinquans contre lesquels le inairê et 
les pairs oiit prononcé certkîncs peines et que le chapitre 
réclame comme ses hôtes et justiciaMès. Il demandât, de 
plus, que la commune lût déclarée avoir abu^. de ses 
chartes et privilèges , et qu'elle en 1ht déchue à tortja- 
màis* Le parlement repoussai ces prétenllotis.' 

La chute du surintendant des finances n'atteignit point 
son frère ; Jean de Marigny resta mêlé atix affMrés tes plus 
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importantes de l'époque ; du reste elles ne le détournaient 
pas des soins qu'il devait à son diocèse. En 1321 , yoyant 
qu'on laissait tomber en désuétude la fête de Ste-Ànga- 
drême , il ordonna qu'à partir de cette année , elle se célé- 
brerait par tous les habitans de la ville , comme ancienne- 
ment f par cessation de tout travail manuel et servile , et 
que tous ceux qui visiteraient en pénitens l'église de St- 
Michel , en l'honneur de la sainte y obtiendraient vingt jours 
de pardons (i). 

Cette même année » les évêques de Beauvais et de Paris 
furent commis par Jean XXII- pour connaître de la nullité 
du mariage de Charles-le-Bel avec Blanche de Bourgogne, 
nullité <pie le pontife prononça l'année suivante sur le 
rapport de Marigny. Mais des évènemens plus graves se 
préparaient. On était à la veille de cette longue lutte avec 
l'Angleterre qui, pendant tant d'années, fut pour le pays 
une source de misères inouïes » et compromit plus d'une 
fois la nationalité française elle-même. Gharles-le-Bel lais- 
sant sa veuve enceinte , avait par son testament , con6é 
aux pairs du royaume le soin d'adjuger la couronne à qui 
de droit , et nommé Philippe de Valois , régent pour Tin- 
terrègne. La reine étant accouchée d'une fille , les pairs se 
réunirent à Paris pour accomplir les dernières voloiilés de 



(i) Ce fal Marigny qtii , en 1317 , sovlevt aÎMÎ (|ue Véf èqae de Ii«D« 
gret an débat an sujet de la préséance au sacre de.Philippe-Ie-Long. 
L'^féqae de Langres ayant to titre dé doc , Yonlait précéder celui de 
Beaufaisqui n*élaitque comte ; nais il fut dit que Térection de réfèché 
de Beaufais en pairie, étant plus ancienne que celle de l*éYécfaé de 
Langres , TéTêque-de Beauvais passerait avaat dans tau» les liem où lot 
deux prélats accompagnaient le roi. 
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Charles. Edouard III, rd d'Aagleterre , petit-fib de PU* 
lippe-le-Bel par sa mère , vint réclamer la couronne de 
France comme le jiJus proche héritier. Rien n'était plus 
douteux et plus contesté à cette époque , que ce qu'on a 
appelé la loi salique. U y avait à peine quelques années 
qu'une assemblée avait déclaré, pour la première fois, 
qu'au royaume de France les femmes ne succèdent pas. 
Les prétentions d'Edouard s'appuyaient , du reste , sur les 
règles de la succession féodale qui n'excluaient pas les 
femmes. Jean de Harigny parla longuement dans l'assem* 
blée des pairs , et soit qu'il cédât à des sentimens natio- 
naux f soit qu'il voulût attacher plus fortement encore sa 
fortune à celle des princes qui venaient de rétablir dans 
leurs honneurs les enfans de son frère, il entraîna les au* 
diteurs en (kveur de Philippe de Valois. Appelant à son 
secours son érudition de clerc , d'homme d'église , M 
commenta ces mots de l'Évangile : c Considerate UHa agri 
fumnodd erescuni , fuqmelabaroÊLif n&queneni. i Dans ce 
mémorable débat, deut peuples étaient en présence devant 
le même tribunal, et le pédant allait bientôt descendre en 
champ clos pour en appeler A son épée. 

Après avoir assis Philippe deTalois sur le trAne, Mari-» 
gny remplit A deux reprises les fonctions de garde des 
sceaux , et fut envoyé avec l'évêque de Chartres et Louis 
de Bourbon, vers le roi de l'Angleterre pour le sommer, 
comme duc de Guyeime et comte de Ponthiea , de veiiir 
faire foi et hommage au roi de France son suzerain. 
Edouard nourrissait toujours ses projets d'invasion : pour 
lui , Philippe de Valois n'était qu'un intrus ; et il datait ses 
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erdonnattOM , fan prmukr de notre régi^ de France. 
Hak les embarras iotérlears de son goo?efiieo)eDt et la 
pènarie de ses finaoees le forcèroBi à teaaporiser. Il YÎat 
donc i Amieiis, et là, en prèsenoe des fois de Bohême • 
de Nararre el de Mqorque et d'one fode de setgneors , 
il fit hommage à Philippe de Valois. Le notn de Tëvêque 
de BeaaTais est cité le premier piBiiii oenx des tèmoioB, 

En 1351 9 Marîgny siégea comme pair dans le procès 
de Robert d'Artois et de Mahaad de Flandres. En ISS^, 
il passa de nouveau en Angleterre pour inviter Edouard III» 
au nom de Philippe , à prendre la croix ; car on ne parlait 
alors que d'aller en Terre Sainte ; mais lorsqu'une idée 
a accompli le but pour lequel elle a été suscitée » son temps 
est fini; elle peut encore passionner bien des esprits, 
mais elle n'enfante plus de miracles. Aussi plus de trois 
cent mille personnes prirent la croix et les croisades ne 
reconmiencôrent pas. Quelques pèlerins isolés partirent 
seuls : révèque de Beauvais fut de ce nombre ; il revint 
en 1535. Nous le retrouvons en 1540 chargé démissions 
importantes dans le Languedoc , la Gascogne et la Sain- 
tonge ; là , 3 envoie au supplice » malgré leur appel au 
parlement , plusieurs condamnés » et Tintervention du roi 
le soustrait , seule , au tribunal dont il a méconnu rau-* 
torité. En 1544, à la cour de Clément YI, à Avignon , 
il garantit, sous serment, avec le chancelier Flotte, l'ob- 
servation de tout ce qui avait été conclu lors de la cession 
du Dauphiné , en faveur de Jean , duc de Normandie , fils 
du roi. 

1346. •— On était alors en pleine guerre avec les An* 
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glais. Après plusieurs trêves mal observées » les hostifitès 
recommencèrent en Guyenne : Tennemi s'empara de plu- 
sieurs places et châteaux. Philippe de Valois appela à son 
aide tous ses sujets ; il vint des seigneurs en foule avec 
leurs vassaux : Jeati de Marigny marcha avec les siens. 
Pendant que le Dauphin battait inutilement le château 
d'Aiguillon , Edouard III , guidé par le traître d'Hareourt , 
débarque en Normandie : les villes les plus opulentes de la 
province , toutes ces conmiunes marchandes , où battaient 
de nombreux métiers » sont pillées et brftlées. Ce pays 
fertile, engraissé par une longue paix , se change en une 
vaste solitude sous les pas des Anglais : il n'y avait point 
de barrière contre ce nouveau déluge de barbares. Plus 
de cent mille hommes étaient occupés dans le midi ; à 
peine Edouard avait-il trouvé sur son chemin quelques 
centaines d'hommes d'armes, et ces milices populaires mal 
armées, à qui nos vieilles chroniques jettent une mention 
dédaigneuse sous le nom depédaille et de rtbaudaille, et 
qui ne savaient que se faire tuer. Poursuivant leur course 
marquée partout par la flamme et le sang, les Anglais arri- 
vent devant Beauvais. Jamais depuis les incursions des 
Normands, la ville ne s'était vue en face d'un pareil dan- 
ger : c'en était fait d'elle sans une résistance héroïque. 
Mais écoutons un homme qui avait peut-être recueilli de 
la bouche d'un des témoins de ces grandes scènes , les 
laits qu'il nous transmet : 

< Si chevaucha le roi avant, et entra aupaysBeau- 
9 voisin , ardant et exillant le plat pays ainsi qu'il avoît 
» fait en Normandie, et chevaucha tant en telle manière, 
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qptU s'en vint Icfger en ose monlt belle et riche abbaye 
que OD appelle SaînI-Laciea , et sied assez près de la 
cité de Beaarais. Si y geut le roi one nuit (i). Lende- 
main» sitôt qu'il s'en fut parti» il regarda derrière lui 
et TÎt qne Tabbaye ètoît tout enflammée : de ce fut-il 
piottit courroucé et s'arrêta sur les, champs, et dit que 
ceux qui ayoient lait cet outrage outre sa défense , le 
Gomparroient chèrement ; car le roi avait défendu sur 
ta hart que nul ne violât église » ne boutât feu en abbaye 
ni en moutier. Si en fit prendre vmgt de ceux qui le 
feu y avoient bouté ; et les fit tantôt et sans délai pendre^ 
afin que les autres y prissent exemple. » (a) 

Les Anglais ne purent passer si près de la ville sans en 
brûler les fauboui^s et sans tenter un assaut ; mais ils ren- 
contrèrent une vigoureuse résistance de la part des habi- 
tans ei de l'évèque Harigny, revenu depuis peu dans ses 
murs. 

c Après que le roi d^Angleterre se fut parti de Saint- 
Lucien (3), il chevaucha avant au pays de Beauvoisin et 
passa outre par de lez la cité de Beauvais ; et n'y voulut 
point assaillir, arrêter, ni assiéger ; car il ne vouloit mie 



(1) La Bail da 21 au 22 août 1546. 

(2) Froiaaard. *— LooTet dit que l'abbaye de Si-Qaentin ne le racheta 
de l'incendie qa*en payant anx anglais nne forte aoninie d'argent ; et 
cependant pins loin » il rapporte les lettres de l'éfèque qai permettaient 
aux religienx de bâtir nne maison en un lieu antre qne celai des marais , 
mkçuei hwr mais on aioaii Hi br^iéé^ 

(3) Le 22 août. 
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travaifler ses gens , ni tSkfoiet sM âriiRerie salfis fÉûisdv, 
el s'en yint ce jour loger de tiaiite heure > eii tfM tilte 
qa'on appelle HiBy en Beaurobin. Les deoK taiarécliaax cfe 
Fosty passèrent si près ée la dié de fteatt^is, fà'ihiilie 
se purent tehif* qu'ils n'allassent aUsàiDir et «s^mdtaohér 
à ceux des barrières ; et partirent lenfs gens en trm ba- 
taïles , et assailHtent à trois portes , et ^tïra cet assisnit 
jusques h remotstèe ; mais petit y gaffent , tsr la elle de 
BeauTais est forte et bien ftHianèe, et ètott adène ga^èe 
de bonnes gens d'armes et de bons arbalètfiets ; et si ^ 
ètoit l'êYèqae dont la besongne valaît mieoi. Quand lés 
Anglois aperçurent qu'ils n'y pouiroient rien cenquéter, ifs 
s'en partirent ; mais ils ardirenl tous les (auboui^s rez à 
rez des portée » et puis tinrent au soir là où le roi ètoit 
logé, t (i) 

L'armée anglaise ste dirigea ters le t^onthîeu : MiiHjf^ 
de Valois l'atteignit A quelques lieues d'Abbeville*» et le 
samedi 26 août fut livrée la funeste bataille de Crécy, La 
journée suivante éclaira un autre épisode Tunèbre \ les 
communes de Bèaùvais et de Kouen en armes > accou- 
raient à marchés forcées et pleinefs d'ardeur, ignorait 
encore Tes désartrés de la veille, tl faisait un brouittavd 
épais ; oa voyait & j^ine A quelques pas ; lés communiers 
tombèrent ^omme dans une embuscade » au milieu des 
Anglais , qui allaient A la découverte. Ecoutons etiCore 
Froissard : 



*■ • < 



■*rfia 



(t) FroisMrd. 



c Ce dimanche au matin s^étoient partis d^Àbbevilie et 

> de Saint*Riqaier en Ponthieu» les communautés de 

> Rouen et de Beauvais « qui rien ne sayotenl de la dëcon* 

> fiture qui avoit été faite le samedi. Si troutèrent à maie 
9 étréine pour eux les Ânglois qui cheTaachoient , et se 
9 boutèrent entre eux et cuidèrent de premier que ce fut 
9 de leur gens. Sitôt que les Anglois les ravisèrent , ils 

> leur coururent sus de grande manière ; et là de rechef 

> eut grande bataille et dure; et furent ces François dècon- 

> 1Rr et mis en chasse» et ne tinrent nul conroy : si en y 

> eut morts sur les champs, que parhaie^ que par buissons, 
9 ainsi qu'ils fuyoient , plus de sept mille ; et si il eut fait 
9 dur, il n'en eut jà pied échappe. » (i) 

^L'armée décimée et débandée , les campagnes ruinées , 
Tennemi au cœur du pays » tels furent les résultats de fai 
la bataille de Grécy. Dans ilne telle situation , denoùyeaut 
sacrifices devenaient chaque jour nécessaires. Les archives 
de la ville font mention de lettres de 1347, par lesquelles 
le roi y en tècompense de Toctroi qui lui avait été fait par 
les trois états du bailliage de Sentis (Beauvais y était 
compris) de six cents hommes d'armes pour un an, avec 
six sols par jour pour chacun d'eux , accordait à ces états 
une levée d'argent sur eux-mêmes , avec la promesse que , 
celte année » il ne serait fait aucun emprunt au bailliage. 

(f) IiéMUbra 4b iMrti i|ve dtsM Fioûfard a para éU$éti% pHi- 
•iean écmaini. Voyei une lettre de Michel Nortnborg empruntée à 
Vhiitoire de 'Robert OTeibary par M. BueluMi at laféréa par loidai» 
«ott édhiwi de Froiuard. Celte lettre porte à 2,000 le nombra de eeax 
<l^i Mt péri le landeniaiii de la'bataifle de Grécy. 



I 
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I35â« — Deux ans après son aytoement , le roi Jeao 
mit la commune de Beauyais sous sa sauvegarde particu- 
lière. Il voulait» sans doute ^ rècompensM* parla les habi- 
tans , de la part qu'ils avaient prise dans la guerre contre 
les Anglais y car rien ne motivait directement cette marque 
de protection : riea ne menaçait les privilèges de la com- 
mune. Les dangers du pays , ou plutôt la défense de Texis- 
teoce nationale elle-même» semblaient avoir alors écarté 
toute autre préoccupation. Jean de Marigny avait été rem- 
placé par Guillaume Bertrand » en 1547. Pendant les neuf 
années de cet épiscopat» on ne vit naître aucun différend 
bien grave entre le prélat et les bourgeois. Seulement , en 
1354 » ces derniers ayant obtenu des lettres-patentes qui 
faisaient le bailli de Senlis juge de leurs causes , Guillaume 
Bertrand s'en fit délivrer d'autres qui interdisaient à ce 
magistrat de connaître des procès (pn pouvaient exister 
entre la commune el l'évèque. 

L'époque A laquelle nous sommes parvenus fut triste et 
sombre : ce fut un temps de misère inouïe pour tout le 
monde. Nous ne comptions plus dans la guerre que par nos 
défaites. La bataille de Poitiers » à la suite de laquelle le 
roi Jean s'en alla prisonnier k Londres » ouvrit une nouvelle 
série de boule versemens. Pendant tout ce temps » Beau- 
vais semblait uniquement occupé de sa propre garde. Les 
Anglais qui avaient dans Calais un refuge sûr » en sortaient 
continuellement pour ravager la Picardie et le Beauvaisis. 
En 1555 , Beauvais avait obtenu du roi des lettres-patentes 
pour contraindre les babitans des villages à deux lieues à la 
ronde » à venir travailler i ses fortifications. En 1357» daBs 
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Qoe aftfiemblée générale » teoue Te jour de la Sl-^Laùrent » * 
on résolut de ruiner Tabbaye de St-Syinphorien qui pou-» 
Yati , en lombanl taire les mains de Tennemî , devenir une 
position dangereuse pour la ville ; mais on ne put trouver 
personne qui voulut se charger de cette commisMon. On 
fut obligé de prendre deusL criminels condamnés au gibet , 
qui y sur la promesse d'avoff la vie sauve y mirent le fau à 
Tabbaye» le jour de Ste-Croix. Les rel^ieux demeurérenl 
vagabonds k travers les cbamps pendant trois ans ; et Ton 
ne rebâtit cet édifice que lorsqu'on fut délivré du voisinage 
des Anglais. 

I/événement le plus marquant dacette j>ériode de l'his- 
tmre du Beauvaisis, fut la Jacquerie , épisode sanglant, du 
grand drame qui s'accomplissait alors sur toute la surfiice 
de la France , insurrection spontanée du peuple des cam-* 
pagnes , qui eut pour tbéfttre non pas Tenceinte même 
de BeauvaiSy mais le Beauvaists et les provinces adja- 
centes. Les grandes compagnies et les routiers f ces bandes 
de soldats, errant sans chefs et sans paie après la bataille 
de Poitiers, et vivant à discrétion sur les bons hormneSf 
n'étaient pas le sçul fléau de ces derniers. Les seigneurs , 
disent toutes les anciennes chroniques, semblaient pris 
d'une espèce de v^ige : ils se livraient à un excès de luxe 
et de profusion dans leurs vêtemens et leur table, et par- 
couraient les camperas rançonnant les vilains , les acca- 
blant sans merci de railleries et d'injures , et punissant de 
traitemens cruels la moindre pensée de résistance. L'op- 
pression devint si mtolérable que les vilains perdirent pa- 
tience et vengèrent par des atrocités celles dont ils avaient 
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616 yicthneft. c Durant r6l6 de 4358 (i)^ dit le cooliBua'* 

• tour de Nangis, les paysans des eavirons de Saint^Leu 

• et de Clermont , aa diotèse de Beamrais » ne ponrant 
9 pfais supporter les nuiux qui les accabbôeiit de tous o6t6s, 
9 et voyant que leurs 8e4[neurs loin de les d6fendre , les 
» opprimaient et leur eausaient pfais de dommage qoe les 
» ^nemis , erurent qu'il leur 6(ait permb de se soideyer 
» contre les nobles du royaume et de prendre leur re- 
» Tanche des mauvais trmteraens qu'ils en avaient reçus, t 

Ce mouvement se propagea comme une secousse élec^ 
trique : partout les seigneurs et leurs familles abandon* 
fiaient leurs cbMeaux ; les moines d6sertaient leurs cou* 
vens pour se réfugier dans les villes : les religieux de 
Froidmont se^sauv6rent à Beauvais» avec leur abb6 lean 
de Chiry. Le cartulaire de cette abbaye s'exprime ainsi à 
cet 6gard : c Vers la fête dti Tr6s-S«nt*Sacrement» à 

• Toccasion d'une s6dftion cruelle et dooloiireuse entre 
1 le peuple et les nobles, et les nobles et le peuple, le 

• seigneur abb6 se retira du monastère et s'en fut à Beau- 

• vais 9 où il fit continuelle r6ndence pendant deux ans 
» et plus , tant 6 cause desdits nobles et penj^e qu'à 
» cause des ennemis du roi de France , qui » assez tôt aprèe 
» ladite fureur ou folie , envahireiA ledit royaume » entr6- 
1 rent dans le dioc6se de Beauvais » et ravirent presque 
9 tous les meubles dans le monastère et dans tous les 



(1) le premier loalèTement eal lies le 21 mai f5SS. Selon la tradttioB 
létale , la lecqMrie tartU 4'«fcQffd conm^aei * Fvmw^* 
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» antres lien, ainsi qae les eherain et le ^tail , et brû- 

> lèrent Tèglise ainsi qu'on grand nombre de maisons : de 

• bçon que pendant on an et plus , aocnn d'entre noas ne 

> demeura dans ledit monastère, et dinns ces lieux ; mais 
» au contraire nous fûmes pendant on an et plos à Beao- 
» Taia» avec ledit seigneur abbé ; YiTant misérablement, 

• et néanmoins chantant k voix baote. L'an du seigneur 

> 1SS8» le roi Jean régnant , les Anglais sérissant, et 
9 Jean de Ghiry étant abbé pour la 18^ année. » 

Freissard a retracé les détails de la Jacquerie arec son 
admirable talent de narrateur ; mais aussi avec cette absence 
complète de aentimens bomains, arec ce mépris de tout 
ce qui n'est pas noble oo clerc qui le caractérisent » lui, 
Thiatorien errant de la cbeyalerie da XIY^ sièele, le con- 
teur paasieonè des joâtes , des tournois et des bttUê i^pper' 
1ùe0 d'armes : c Aucunes gens des viUes champètresT, 

• dit^il , sans chef s'ass^nblérent en Beauyoisin , et ne 
9 furent mie cent hommes les premiers ; et dirent que 

• tous les nobles du royaume de France , cbevaliers et 

> éeajen, honntssoient et trahissoient le royaume, et 
» que ce seroit grand bien , qui tous les détroir<HL fit 
9 ohacun d'eux, dit : il dit mrl'il dît yoir ! bonni soit 
f celui par qui il demeiirera que tous les gentils hoaunea 

• ne soient détruits. Lors m assemUérent et s'en allèrent 
» sans autre conseil et sans nulles armures fora que de 

> bâtons ferrés et de couteaux , en la maison d'un cbevar- 
9 lier qui près de là demeuroit :: » brisèrent la piaison , 
» et tuèrent le cheyalier et le lièrent à une estacbe bien 
9 et fort , et riolèrent sa femme et sa fille , lès plusieurs , 
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voyant lecheralier; pois tuèrent la femme qui ètoit 
enceinte et grosse d'enEuit et sa fille, et tons les enflins 
et puis ledit chevalier à grand martyre , et ardirenC et 
abatirent le chatel. Ainsi firent-ils en plusieurs ebftteaux 
et bonnes maisons » et multiplièrent tant que ils furent 
bien six mille ; et partout Ift od ils renoient , leur nombre 
croissoit , car chacun , de leur semblance les suivoit , si 
que chacun , chevaliors , dames et ècuyers » leurs femmes 
et leurs enfans les fuyoient ; et emportoient les dames 
et les demoiselles leurs enfans , dix ou vingt lieues de 
loin où ils se pouvoient garantir, et laissoient leurs mai- 
sons toutes vagues et leur avoir dedans ; et ces mécbaDS 
gens assemblés sans chefs et sans armures , voloient et 
ardoient tout et tuoient , et elForçoient et violOient toutes 
dames et pncelles , sans pitié et sans mercy ainsi comme 
chiens enragés. Certes , oncques n'avint entre dvéliens 
et sarrasins , telle forcènerie que ces gens faisoient , ni 
qui plus fissent de maux, et de plus vilains faits, et tels 
que créature ne devoit oser penser aviser, ni regarder; 
et cil qui plus en faisoit étoit le plus prisé et phis grand 
mettre entre eux. Je n'oserois écrire ni raconter les 
horribles faits ei iaconvepables que ils bisoient am 
dames ; mais entre les autres désordonnances et vilains 
fiiite , ils tuèrent un chevalier et boutèrent en une broche 
et le tournèrent au feu , et le rôtirent devant la dame et 
les^ enfans : après ce que dix ou douze eurent la dame 
efforcée et violée, ils les en voulurent faire manger par 
force , et puis les tuèrent et firent mourir de maie mort. 
Et avoient CmI un roi entre eux qui étoit , si comme on 
disoit adonc^ de Clermoot en Beauvobin , et Télureot 
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i le pire des maurais » et ce roi on appeloH Jacques 
» Boahomme (i). 

c Ces mëohans ;geiM ardireni au pays de ;^eauYoisiii 
.e( environ CoriHe et Amiens et Hantdidier plus de 
soixante bicmnes maisons et de forts châteaux, et s\ 
Dieu n'y eût mis remède par sa grâce , le meschef Dit si 
multipUë que toutes communautés eussent été détruites, 
sainte église après , et toutes riches gens par tous pays. 
Car tout en telle manière si faites gens bisoient au pays 
de Bffieet de Pertois, et copvint toutes les dames et les 
damoigeHes du pays et les chevaliers et les écuyers qui 
échapper leur pouvoient, aiQuer à Meaux en Prie, Tun 
•près Tautrie , en pures leurs cotes ainsi comme elles 
:poiivaient; aussi bien la duchesse de Normandie et la 
duchesse d'Orléafis » et foison de hautes dames, comme 
.autres^ ai elles se vouipient giarder d'être violées et 
eforcèea; et puis après tuées e^ m^rtries. 

• ■ 

c Tout en semblable manière si faites gens se main- 

tinrent entre Pans et Noyqn, et entre Paris et Soissons 

et Ham en Vermandois , et par toute la terre de Goucy. 

Lk èloieiit lea grands violeurs et malfaiteurs. Et exil- 

lièrent,que entre la terre de Goucyi^ que entre le comté 

de Valois^ qvifi en Tévèchè de Laon , de Soissons et de 

Nofon plus de cent ch&teaux'Cit bonnes maisons de 



(i) Lei Bobles appelaient par dériiîoii Jaeqikt Bomhommiêi , les 
paysans quHIs étaient en pf^Mêssion de piller et die rançonner sana r^s- 
tance. Le nom de /««ftiei Tenait de Jitpuih, <|ai était alors le oostnme 
habitael dans les campagnes. 
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> cheraliers H éooyen. Et lnpiéDl el rdbàieai qaiitil 

> que Us trouYoient. Quant les gentilshomiMs de Beau** 

> voisin, de Corbiois, de Vermandois» de Valois et des 
9 terres où ces mëclians gens colilrDrMritoot #t fMoient 

> leurs forceneries » virent aiôsi leurs toalscM détruites 
» et leurs amis tués , ils mandèrent secours à leia^s Miis 
» en t'Iandres , en Hainaull , en Brabant et en Besdaing. 
» Si en y vint tantôt de tous côtés. Si s'assemblèrent les 
ff gentilshommes étrangers et ceux du pays qui tes^^tne* 
% naient. Si commencèrent aussi à ttaer et décoopwr tei 
i niècfaans gens sans pitié et sans meréi et ils les pendirent 
» aux arbres 6ù ifs les trouvoient. Ifeinement le roi de 

> Ifararre en mit un jour à fin plus de .trôi# ttiSta assex 
^ près de Clérmont eh Beauvoisinf i). Maïs ils ètaieiH jà 
n tant multipliés que si ils fusseni tous- ensemble^ ils ems^t 
$ bien été cent mille hommes, et quâiM on (eurdemandoiC 
s pourquoi ils feisoient ce ,* ils respondoièni qoief Ub ne 

> sayoient r mais fis le véoièfnt asx aittrës feire « si le 

> faisoient aussi et pensoient que ils dussent en telle ma- 

> niëre détruire tou^ (es nobleS; et gentilshommes du 

> monde, par quoi nut ù^eti' put ètfe. > 

Malgré ces boucheries , et malg'r^'tâperfe èé leur prfn- 
cipal chef Guillaume Gailtèt, qui étant tombé enfire leÈ 
fiiains de Charles-le-MauTâis , avait éd la tète coupée â 
Clermont, les Jacques se soutinrent encore quéhiue 



■ t 



(1) Le lien da maisicre est encore ttmno soiii le bobi de ^kémp ê€ 
kûtûilie; il «tt silaé à l'on est de Cattn»/, eur la limite tert Nçhitcl. 
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toipps*^ Afuit cnlaiidâ dire que phis de trois cents dames 
et damoisoUes^ panmle^oeUas te trouTaieat les dachessea 
de Normandie et d'ûrlèatii s'ètmiit ? éfligiées à Heanx , 
îiaMidûrigire^ de ceicèli. Léon bandes furéol grossies 
f» i rihiTiin par bi JRarJeieaB ; amyëe» scde' les murs de 
liteaux » elle» fareni aecofillies avec empresseiheiit par le» 
habilaft». . Les dames s'élaîeiit.rèfiigi^es dafts fe Marehé ; 
lemt; peMQ MmblaU. assurée. , iofsc|Ér'eliea tarent déKvrées 
par lè>ooitit0 dé.Foiz et ie^ptal de Bucb qui retenaient 
d'mi lièlfaEitH^e^à Pmaseir Le» deux eheraUers 9 ateeleor 
aniib:, alMttirenllesinsiUtlfèsd ^afii7< mofMeamx, et pré- 
oipiténeiit dans k Manie 4ous cenx qui cberebérent à fiiir : 
Umï mounit ainsi: .{rint de sept nulleé ils fermèrent ensaite 
l^&.porlea^iet: firent périr «i.Dditîcfa d'un incendie les 
babitans de ia dé$ord<mnée «tfe de Meàuœ. Les Jaeqaes 
traq[aé)sr et mis à inôii sens rançcii » par les seigneurs , dis- 
parurent complëtémeiit(i). 



.. i 



■ 



j {i) fféiS-afioin fait otiêerter qae la tlITe âe<&eaotat8 ii*eat point de 
pari à la -Jac<|Qem. Çeappiifcment evl4*aiUeHr» no^caraeièra à pari» 
c^était nds'urreciioti des campagnes', da plat'pays. Ôo' pourrait objecter 
un* Ifilr^ éarite'à4a f lU^ P^C toibi^^erl,,: aUréHaif» de Loui» XI, toM. 
do siège de 147i , lettre qae nous cilerong'à cette époque, et.qai dit que 
lerftff lièjiat de la eofl|niaDà «itelMt élé> resiretats ^ 1 l*beeaftion de la 
Jacquerie ; niais«u|Bi90 wanaipi^ii^ de ThistpirQ.iocale. Di^jcoiifiriBé rette. 
«Miertioii.'{foa< foyoos , en effet , la cddktnaae èfd posêeisioo , après f358/ 
de«^«èa>0a droits qo'afapit/oette époqae. L'iaTei^llire des ardtiTas d« 
la ▼ifiê, dressé an milieu du siècle dernier, fait bien aussi mention de. 
Itlieea de irâce al ddréilbsion acenrdées en iSed par le dan^in , alora 
récent, aux. habi.tans de Bêouvait^ pour les émotions et excès commît 
enfers lesn<4>lfeé ; Ibrt de ta Jaeqnerie ; mais le tezte.tnéme de ces lettre^ 
n'existe plus, du moînià li Tille:: |ient-êre j^affisait-nl pour rendre cette 
grâce nécessaire q6e des babitans de Beaufais eussent participé isolément 
ao 4oqlèi!amfBt/dAi pajiasf , car gè^èrateneat la bourgeoisie se montra 
disposée k les. protéger. 

III- 3 
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L« Jacquerie bit sans Veille toùillèet i» «cts cfkoM tfaS 
ii*ODt pas de non dans la lai^e liiiniains » mais elle n'en 
fut pas n)«io8 la proteslalioil du boa droit coBlra me op* 
pression séculaire deltani laqudie ioatea les ?eiq[eancas 
ai^aieiH leur excuse.^ B'àiHeurs p eam^étaîl pas aeshaoeat 
L'aiguillon de laurs souflGrances qui rè^aiihét ees kofluneit 
car ils se senlaieni pleins d'iuie pairioliqna colère contre 
ceux 4 qui boniisslâenl et tf aliûssaîeut. la Ftannc ». j: eontte 
ceux qui aYaieol fiii sous les muÉs de Poitiers» G^io'ètait 
pas>kM»i plus un Catl isoli « aoccidentel : ilseratùcliai^ àce 
mouTBinent général de fertnetilatiop qui remuail aldia 
toutes les Ames« < Nul des princes ,iiiîdesgeDtiklMMiaie^ ^ 
dit Froissard ^ ne s'osoit montrer 'contre -ees gens de baie 
état» assemblés de totit pays ^ feniis rifn:i^iteraiilre« 
sans Md cbef de baul hoaune. »>^ L'historien qui a été 
notre guide dans cette narration » sorti des clashs popa^ 
laires de la société , mais atlacfaè à. la domestiisité des 
grands, redit tous ces massacres d'hommes comme il 
peindrait un carrousel ou un Festin ; il n'a pas d'entrailles 
pour les misères q^i s'agjten^ aiAtour d^ lui ,. il ^le roii 
dans ce monde que les pompes et tes exploifs chevale- 
resques. Soigneux de^ rappelel* le# moindres faits d'armes 
4u plus obscpr ^cuyer » il ne se soucie pas de nous tnie»* 
ihéttre les noms des soldats de h Jacquerie. Ce furent 
pourtant des héros que Ouiliaumç CatHet » Gqillattoe 
Lalouette et son yalet de ferme le Grand-Ferré.. Tous ees 
hommes noirs , demî-nus ^. armés de b&tons et de. fourches , 
foulés sous les chetaux dés gentilshotmnes , taillés et dé- 
coupés sans merci ^ pendus par centaines aux arbres des 
grands chemins ^ s'étaient montrés , en face des bandes 



«nglattes » fes égpiix m coomge ées chevâlfers éimcelans 
é'or et d'acier. Maia ce n'èlaii pas pour eux qa'écri?aient 
les ekreê ; imstî lear soiiTdDiret leurs noms ne reslèrenl* 
Ua <pi0!dansceso0in[rimiiles^popalaivès 9 poésie ifieulto des 
boîs, el dans des tradilioiis orales déigorèes ou pevdvies 
par la suite des teups» < • 

L^MteraiiiiatieDi <fes Xèe^s^ ne rënA't pas la paix au 
Beattraisis : les Afllglaffs contitnièrent dé rays^er la pro-^ 
tinee. La eommone de Beauvms htt conduite par le maire 
dms l'année rojrale ^ en 4358 » année même de la Jacque- 
rie. Eu iSSd» les Anglais prirent Pont-^Sainte-Maxence, 
Clermont ; ils possédaient en outre Creil , Caufigny, La- 
héreUe, Lihus , La I^euTille-en-Hez. Le dauphin doàna 
Tordre & Simon dé Tenoty, capitaine de Beaurais , de 
ruiner les Heux fort^ rapprochés de cette ville : des tailles 
fanent imposées aux liaibrtans potir r&cheter les châteaux 
occupés par l'ennemi ; mais ce ne tdi qu'après la paix de 
ISflOque les Ângliiis évacuèrent complètement le Beau--' 
taisis'(îj. * 

'4560. — L'évèché avait été pendant ces dernières an- 
nées occupé par Philippe d'Alençon,,nevQU de Philippe 
de Valois. Il n'avait pas dix-huit ans»' lorsqu'on 1357 il 
remplaça Guillaume Bertrand qui venait de mourir : il ne 



\' • t • 



I • ' -'- - ' • ' ' '^ 

{\^ tel arckifts d« It'TUle foui mêftlMS ds,i4aMeitr$ rSl€# d^ioneti-. 
tfôns de 1359*1363, ^vr le rachat des fortiTesseï engh$quet foisides 
de Beatfrtis» : > '. 
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fut point sacf0 peodaot toui le teflups ipie ditra tonëpif* 
copat; ce» qui ne Vemfècha pas de faire 80I^ebirée.8loieIl- 
B^le , sans tirer à conséquence» diaent léa anciens hiaio- 
rieoa* Ajoutions ^j|<|i(9 M BP^tt éfA^pie que de nom^ à 
cao^e de sa jeunease» L'i^iniatratiaB . do diaiBèfte .avait 

* 

été conGée à Jean de Domians, qm ana^Mk à Pfaiiî|^| 
lorsqn'en i560 , celui passa à l'arche? èché de Rouen. Dés- 
lors Philippe .d'Atepço^ ^^affMJrtiQllt, plus à Thistoire de 
Be^iuxais* Noos ne le suivrons donc, pas dans f^lte noo- 
y elle carrière « où il osa frapper .d'exconuBunicarti.oD la 
r9}:duté même ; car il était ^ dit Louve t, c de gwmd eo»r 
ra^e » servant et gardant Tautorité de TégJlise. t 

• I ■ • ■ • • • . • 

. Le prélat de sang roynj eut pour «içcesseur un hofiaine 
çorti de cette classe née de JaveiUe^et richedèjà d'illus- 
trations sans. nombre. Jean de Oor^aiia était. fils d'oonro- 
QUreur au |>arlemen|;..il exerça pédant la captivité igj^ 
ifoi Jean » les fonction de cbanceliçr du dau^in , et assi^ft 
en. cette qualité au traité de Brétigny» qui donpa la paii 
à la France, et au roi Jean la liberté , mais au pm dç 09s 
plus belles provinces : Beauvais paya sa part dans la rançon 
du monarqiie. Le (lauphin fit en iSGOupa levée de4uiit 
mille royaux d'or sur les habitans de I^ viUe et des villages 
i âix lieues à la ronde : les nobles seuls en lurent exemp* 
tés.. Une quittance du 16. août de la même année» donnée 
aux députés de Beauvais, par Àleaume» abbé de Saint- 
Berlin «. ^el . Jacques Leriche, officiais. Therouenna, 
constate qu'ils avaient déjà touché six mille quatre cents 
royaux. Dans lai vue dé soulager la vïHe , l'évoque obtint 
du dauphm des lettres patentes qui concédaient ft Beau- 
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vais, deux fojres anoueUe» ; mais elles ne reçarënt poinl 
d*exécutioD. (O ' 

Par le traite de Brètigny il arait été concla qu'outre là 
rançon on donnerait dû roi d'Angleterre des otages : Beap- 
yais en fournit deux, Pierre Lambert et Jacques Lesueur. 
Ils demeurèrent en Angleterre jusqu'en i572 : les gages 
que la TÎIIe leur faisait passer annuellement étaient de six 
cents royaux. Cet argent leur arrirait par fentremise d'un 
prieur de l'abbaye d'Aumale , qui habitait l'Angleterre , et 
qui le recevait de son abbé ; oàais à partir de i 3 68, les 
otages ne Reçurent plus aucun secours, ce qui les obligea, 
dirent-ils, d'emprunter & jrro««e usure. En 1369, à cause 
de la reprise des hostilités , ils furent mis en prison et sur- 
veillés & leurs dépens , ce qui leur coûta plus de cent 
quatre-Tingts' francs d'or. Le roi d'Angleterre ordonnai 
qu'ils fussent mis & rançon , et les taxa à deux mille nobles , 
parce qu'il sarait Beau rais, ville grande et notable; mais ils 
obtinrent la réduction de cette somme, d'abord à deux mille 
francs, puis à douze cent soixante, au moyen de présens 
qu'ils firent au conseil du roi , et qui leur coûtèrent plus dé 
deux cents livres d'or. Les villes de Sénlis, deMontdidier 
et de Noyon , contribuèrent au paiement de leur rançon, (i) 

En reprenant la suite de notre récit, Tappelons ici up 
procès que la commune eut & soutenir , et qui retrace un 
coin curieux des mœurs populaires au moyen-Age. Une 
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(1) te roi Jeaa, fprèi ion têlfur tn France» donat k la fille une 
part dans les droiU qa*U prèle? ait tor les marcbandiset entrant aux 
portes. Enfin , es I37S , Charles V fit rendre snr la recette des aides et 
foaages de BeaoTais, les sommes empruntées poar son père. 

(9) ArchÎTei de la Tille. 
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fimr$ tefœ et mùiralble personne , Agnès la Pa^iâje » se 
plaignit au parlement , de ce que c pour haine que tes 
maire » pers et escheyins aToient contre elle , sans cause 
raisonnable » plusieurs de ladicte ville ( de BeauTais) , en 
la veille de Saint^Jean-^Baptiste , ^n Tan 1363, avoient 
faict faire une ymage semblable à ladite Agnès , au plus 
près qu'ils avoientpu, .c'est assavoir» veslue de. robe 
blanche et rouge chapperon, coaune ladicte Agnès avoit 
cdustume porter et vestir. Etportoient icelle y mage par 
plusieurs carrefours et lieux publicquçs de ladicte ville , 
en disant et préconisant en ceste manière : véez-cy 
Agnès la Parisie, laquelle sera brûlée aveucques ses 
lettres , et puis portèrent ledict yii^e sur un grand tas 
et monceau de bois, en criant et proclamant haulte* 
ment : véez-li , véez-^Ià , Agnès la Parisie » qui se brulle 
avec ses letlres» ce voyans et prèsens lesdicts maire» 
pers et eschevins ; et les requist quatre fois ou plus» 
qu'ils » desdicts mocqueurs et noalfaicteurs lui feissent 
raison et justice ; laquelle ne lui voulurent faire , ains 
lui respondirent qu'ils n'en feroient riens. De laquelle 
dénégation de droict » ladicte Agnès avoit appelé : non 
ostant laquelle appellation^ ladicte ym%e fut brullé 
aveuc ses lettres » en grand injure et desprisement de 
ladicte Agnès : et que plus, lesdHts maire » pers et e^he- 
vins avoient prfns quasi tous les biens meubles de ladicte 
Agnès sans invenfaire » et l'avoient faiet mettre en pri- 
son et détenir longuement» etptasieur^auhresinjttresel 
oppresisioDs lui cînt faict tottt^^ft personne, ^ (i} Agnès 
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(1) Cartalaire de rhô(eI-âe-TiIle. 



Ia fmm; deinaiidt «oatee leoMire edespaîra , une fbrte 
i4fanitkii pëçonidre » «tdé plus que le pariMieiit ta dé«« 
«lêrtt IqiliUeet esempie de.ieur jaridiotion ; mis elle perdil 
«a eeuse, et M teû^ajèe parde?«nt lé iMire cd les pairs 
eia-*iDâmes , pour Mreeottdemnèe À rameDde h raison de 
«ODipiiel* . 

1364. «-* La roi lean élafii A Amiens, pendait Cliifier 
de 1363 A |364, reçut la nîsjle de Riëraa de Losignao* 
roi da Chypre, qui lui renumtrë h yeyage d'oulre^nier» 
Ce prince 9 placé wr' les bouievairds de chritîeBtèt par-* 
courait toutes les cours de FEunope , appelapi les plus 
illustres guerriers de T^paque, h uaa oeuv^le expédition 

• • • ■ 

contre les infidèles. Jean prit la croix, et le roi.de Ch^qm 
cheyauchant vers BeauYais, s'en alla passer la rivière h 
Ppuleise : il se rendait en Gascogne auprès du célèbre 
prioce ^oir (i). lien fiil de ce noiiîeau projet de croisade 
comme de tous ceux du même genre qu'avait vu nattre le 
Xi Y« siècle ; d'aiUeuis > le foi mourut fW de teipps après 

en Angleterre* 

• • • 

.Son fils,. Charles Y, vint & Beanvais en 1564 : une 
taille fut Xrappèé à cette pccaaion aur les Jbuibitans« Le règne 
de ce prince fut une époque d'ordre et de recomposition. 
Les babitaosde Beauvais s'ppcupaient alors de relever leur 
industrie ; mais les charges qui les écras9ient paralysaient 
leurs efforts et en faisaient déserter un grand nombre. £n 



(1) ErokMfli» 
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457$, beaaéOQp d'entrmxAimgrèreiil,' tUttut diévékcf 
des villes motnsiimpoaèes ; d-iin^autre.cMè» iQsliabittidêft 
de la vie feodale/ravirëes par les désordres do dernier 
règoe 9 se maipileDaient encore dans les cttntxigDes el li^ 
vraieot les chemins à des brigasdages toujours iiD|kDits. A 
cette époque la ville fut forcée de traiter avei^ H^s dt 
Ballastre, Engoerrand de Brocourt et Guerardin Fresnel , 
Totênrs redoutés, qui détroussaient 1e^ Aiërcbands^ feur 
sortie de Beaavais : ces bomnies étaient en fnême temps 
des contrebandîets ; qui rendaient du. sel es fraude des 
droits du roi. La ville s'engagea à lèor paym* <]eux cent 
cinquante florins d'or et à leur obtenir des lettres de ré- 
mission : & ce prix ils promirent de ne plus inquiéter les 
bourgeois. 

lean de Dormâns avait été promu au cardinalat en f 368, 
et Jean D'Aogeran était passé de l'église de Chartres à 
celle de Beauvais. Son administration fut courte el sans 
èlelat. 11 mourut en 4*375, et Mifes de Dormans, neveu du 
cardinal, lui succéda l'année suivante. Miles eut quelques 
différends avec la commune. En i577, celle-ci n'ayant pas 
payé à l'évêque le cens qu'elle fui^devaît pour h hàfie'où 
le maire et les pairs tenaient leurs audiences, les sergens 
du comté , firent défense de leur ouvrir rhôlél commun^ 
jusqu'à Tacquiltement de la redevance. Cette affaire se 
termina par un accord en i379. 

Miles de Dormans fut revêtu , sous Charles Y , de la 

... .... - . 

dignité qu'avaient eue avant lui son oncle Jean de Dormans, 
el son frère Guillaume de Dormans , avocat gébérai au par- 
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fonient (t). It eotisenra ces fonotiois» pendant k DÛnoriiè 
de Charles VI» épofoe orageose qui fut le préMe des 
miseras an mîlîea desquelles ee règne deraîi se traioer. 
Uo fieil esprit de- liberté depuis longtevips comprimé » 
agitait les esprits -.Use ferma une* Kgné dejpilQsieursTilles 
contre la noblesse. Beaayais n'y eut point de part. Dans 
un de ces sonlôYemens alors journaliers à Paris, Wiei de 
'Ik)raian&pmnrini à apaiser le penple par une harangue qu'il 
lui fit dans la grande salle du palais de justice. A la bataille 
de Rosbecq qui anéantit la démocratie flamande , l'éyéque 
de Beauyais commanda avec le sieur de Sempy, un cor{to de 
réserve sur une des ailes de Tayant-garde française. Fn 
dS83, les sceaut lui furent étés. En 1386, il fut à L'E- 
cluse prendre congé de Charles YI qui se disposait % 
porter la guerre en Angleterre ,' mais dont les pn^efs 
échouèrent. Il mourut en aoôt 1387, à Montihéry , comme 
il se rendait auprès du duc de Bourgogne. Il fut enseveli 
dans une chapelle qu'il avait fait élever au collège de Beau* 
vais fondé & Paris par le cardmal Jean de Dormans. 

4387.-— L'élection d'£lie de Chanae , doyen de l'église 
de Beaiivais , ayant été désapprouvée par le pape , le 
.ehapitl*e nomiiia Gmllaume de Vienoe , alors évéque d'Au- 
tan. Le nouvel évéque fit son entrée solennelle le 7 octobre 
4387 f aecoo^gné de Charles YI; mais par la tour de 



(1) micji de Donaaiif aiiiilt en IS77 Ira dtoer que Chéries V donne 
Je Joar de r£piphaoie i( son onde Temperear Cbariet IV. A ee banl|oei 
rarcfaerêqoe de Retas le plaça te premier» aprëa lui T empereur , le roi 
de France, Yineeelea, roi des Romains, aie de rémpereur; enfin, les 
évéciaes de Bambery, de Paris et de BeaaTais. 



Cfwoir aa Bea do la yoKte Ae YBùkà-Jikns t&tfAbA 
eausa qfk*(m tint lacërènuKDseepiniM son faîle* Guilbume 
de Vienfie , subrogé Y^nxAe suivante eu rarohertehé de 
Booeut fut reo^oé h Beauifaia par Tboflwa d'fUleule*- 
viUe^ d'une aueieane et iUustrefiuiiiU$« 

Charles YI Tint k Beauyais pendant rhiyer de i391 i 
i592. Il y fit ses pàques» conune le prouve la pièce soîf- 
vante: 



f Les fetes de Pasques Tau mille trois cens quatre vingt 
et douze fut le pout de devant la porte du cbastel » par 
dessoubs lequel pont Teaue de Merdencbon a son ecHiffs 
refatct par le conunandement des grands maistres d'ostel 
du roy , qui estaient pour lors à Beauvais aveuc ledict 
seigneur : pour ce» qu'on dict pont avoit une fonture à 
Tung des bouts d'iceUuy et y cheoient plusieurs per- 
sonnes dedans Feaue » et par espeeial y cbei des gens du 
du roy , pour laquelle cause le royde ribaus fut carcbiès 
du faire refaire ; et fut refaict : et puis le procureur du 
roy fist intonnalion qui debvoit faire faire ledict pènt, 
et pour ee qif il avoil si grand temps qu'on n'avoit véu 
ouvi^ audict pont , chascôn denyoH ledict pont ft fipîre. 
El en la parfin par l'Information que ledict procureur en 
fist 9 et des personnes qu'it en adminiatra devant lasdiels 
maistres , celluy qui tenoit le fief dudict pont fut con- 
demnë & payer les ouvriers qui avoient refaict icelluy 
pont 9 et toute la matière» excepté le paveia* ; et pour 
ledict temps qui fut refaict , Jeban le François tenoit et 
possessoît ledict fief. Lequel paya tout Iç fraît , excepté 
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> oe ^ iiet esl. Et pom* lors eatoit Maire^e BeMiTais , 
% JehanI)eiaCrQix,âdToeat(i). 9 

En 1593 f Charles. Vt si^porD^ epcore k Be«Q?aiSb II 
s'y était fait traDsporter k Ja suite 4*ua de s?s accès de 
ûàrre chaude , qui l'avait pris à Amiens ; il fadbita le psdais 
ètpisoopal jusqu'après sa goèrisop. 

Thomas d'Ëstouteville étant mort en 1594 , dans un 
ftge peu a?ancè » touîs d'Ôrlèans » religieux de Sl-Lncten 
et £b aaiupe) du «duc d'Orléans, frère du roi Jean /fut 
èiu éTèqoe ^de Beauvlls ; il fui enroyè en mission auprès 
du roi de Hongrie et de Bohème pour le décider k inler- 
Tenîr en faveur de' k paix de l'église alors ^èciurèe pâff le 
jchisme. Il partit ensuite pour la terre sainte » et mourut 
è Jérusalem I en mars iS96; son corps fut rapporté eu 
France. Les registres du parlement , de Tannée suiyante^ 
disent que la cour selera atant Theufe » le 37 janvier, p6ur 
assister auxfuBéraHlesde l'évèque de Beauyais» 



, .. . 
ÉHIKICKS DU :UT« ëlMCMJL 
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Emhobs :B»i€{iQui« ^-* Ce fiiécle a peu eoustruit : b 
foirdigieus^ qui, da^s les siêcleâ précédens » ayaiisfamé 
le sol français d'incomparables monumens, commenoii^ ^^ 

' ' • -, . ^ 

I 

- ■ .• * ( 

(1) Cartoltîrd âe HtdteT-de-TiUe. -^ 0& lir ftn bâi de cette pièce : « le 
» mardi xiii<Bo jour de febyrier mil quatre cens quatre-fingtsiediçi pont. 
» devant ladicte porte do chastel , par dessoubs lequel pont l'eaue de 
» Meréenehoniieanitdicl û •#» «nofi , fmdH par le bonde d'àntftit , et 
» fut refaict aux frais de celluy qui en est chargé k cause de son fief, v 
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seralenUr; d'aiUeur^, les dètfarires de. tcwte espèce qaî 
Tinrent désoler le pays , aoraîenlraiB polir empêcher le» 
fondations importantes : Fart ne produit guère alors que 
des travaux partiels , des réparations d^èdifices préëxistans. 
Le peu qui nous en reste offre un caractère remarquable 
d'allératîon de la grande archKecturè du XII* siècle. On 
y pressent le germe de cet art dégénéré et abâtardi qm 
doit clore le moyen^-àge. 

De rarchitecture xeligieuse de eette époqoe > il n'existe^ 
plus que quelques parties de l'église St^Barthélemy; le» 
autres constructions ont enCièremeat disparu : en fiiil de 
mpQumens entiers élevé» alors » on ne peut guère que 
rappeler St*Symphorien , re^Mi en 1360, après avoir été 
brûlé en 4357 par ordre; de la ville; St-<^etitin, vers 
i347 i St^Jacques bAti vers 1380 dans les vignes A Teb-: 
droiit appelé la Goutte-d'Or, et en 1360, sur Teq^place-: 
ment où l'on voit encore ses débris (i)« 

Les églises de St-Sauveur , St-Martîn et St-Lanrent , 
furent enrichies de chapelles en 1301, 1330, et 1345. 
— L'abbaye de St-Lucien fut réèdifièe en. partie après 
l'incendie qu'y allumèrent les Anglais en 1346. La statue 
eu argent de Jean Cbolet qui ornait le tombeau de ce prélat, 
fiit alors vendue pour subvenir aux dépenses causées par 
ces travaux. 

EvÊcnÉ. -— Les deuK grosses tours^qui forment la fa- 
çade de ce. monument furent élevées par l'évêque Simon 



(1) Cm débris n'appirtwDneBt ««k-nêBei q«*k om époqse pisi rè^ 
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de Mesle» après FinsprreetioD des bokif)SBOfg de Beaiifm » 
ei A FaidiB de Temeiide qu'Us lui payèrent* <-^ M: Graves 
en dora» la idescr^ioB strirante : m Les iam sont drrisèes 
perde» bsadmmioa eordons aigus entie lésqbels on i 
pratiqué de petites fenêtres simples à pl^io cinlre : on 
voit au-dessus^ d'autres jours carrés dont les angles sU"- 
pèrieurs sont coupés par des arcs de cercle : des meur- 
trières ^ont , interposées. La corniche est formée de 
feuilles lobées 9 plates y à lobes arrondis ^ comprises 
entre deux filets. Le bâtiment qui sépare les deux tours 
montre derrière la galerie trois arcades plein cintre et 
et une tourelle et en saillie i la corniche et les petites 
fenêtres carrées se continuent. L'sillée a deux parties : 
une , antérieure è yoûte curviligne , è colonnettes 
grètes , engagées , libres et grouj^éés , à pelHsehaptteaux 
poitant deux rangées d^ feuilles. Ôto f remarque deux 
passages de herses et 'des màcèlcoirfis ; la deuxième a 
«tes yofttes ogives/ à arcs douUeaux prismatiques , de 
minées piliers polygones et des pampres. Oki retrouve 1 
f intèirîçar d[e te cour les fenêtres carrées et la comiéhë 
Bor le bàtkuenl supérieur et sur la lôurelfe polygone dëi 
P«scriier. (i) 



> 



:n 



Louvet nous apprend que Simôà avait fait mettre sur 
la faieade son image.^.«es ^rmesiepEbcKise : ceHes de 
Cl^nnpQt à gauche ,. celtes de Mesle.à droite; ii n'en resto 
plus de trace aujaufd'hm. -^ Les b&tinkebs iipiilongéiiite 
rue du Limaçon 90i|t en grande partie. dti même tseknps* . : 

Hôtel-Dieu ( ancien )é^«^ Situé auprès de rHôtet-Dreu 



(1) Notice archéoliBçiqae iia département de rOiie. 
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adml f U a mie porte à plein emire» ohiée d^im cardon 
•iga* et.deux granéet fenèMs & meneanx croiBès » dont 
leé pôlriei ttipèrieurieB înaemeni die «gifes^inlobèes : le 
reste nst dègndè. Cet édîfibe est dn eoénMnoMÎenti da 

* fin fait de cpnst'rdction privée, H. Graves signale comme 
appartenant au tnêmé siècle / la maison en pierres faisant 
l'encoignure de la rue du Prévost sur la place St-Pierre, 
et' qui a l'apparence d une église; on y voit des fenêtres 
bouchées, ogives géminées,. à tète^ trilobées inscrites 
dans de larges arcades : c'était peut-être une de ces mai- 
sons de refuge, comme plusieurs abbayes du diocèse en 
possédaient à Beau vais. 

CouMr iub Bkauvais » a Paris, -h U fui fondé de 1367 
4 1370» par Jean .de Pomaqs; qu» y pkça 24 boursiers 
etiqpelquQS çfficieîSi ûatiffi du viikge de Domums» on 
dfis enviroDS : la chap^te f^t hAUe par Miles de D^^tomhis, 
fuiy établit foa^re e^apelaios boursiers : il y fut enterré ainsi 
que, son frère ^arebeYf^pie de Sens; eé t voywi levrs 
tombeau^ ep marbra 90jir< 1^9 bfttimeQs du <^oUègê exis* 

.a 

tent encore dans la vieille rue qui porte -diûpuis le XIV* 
siècle » le nom de St-Jem de Bemtim^ . 

; lIôTki» DES E^ÊQVEt A Pams.— Saoval dit qu'il est 
edastaBlqué lesiévèqiiee dé BéanVab , possédaient à Paris 
«ii^tei Affie^è à leur bénéfice, el> qui ^Kistait ^core m 
milieif.daXYI* siècle; mais il en ignovaii remplâdement : 
9Qt bOtel était situé rue dea BiUttlea. 



(1) Notice archéologî^e 4a déparieiiwii\ jie TOiie. 
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QoiNSiim sitcLB. •— Pierre àe SaToiiy. ^ Bernard de CheTenoD. — 
Qaeietlee des Annagnace el dee BeofgtfEfOM*. --* L'empereur Sîgit* 
mopd à BeaoTais. '— Lei haMUni m déciarent peor le doc de Bour- 
gogne. — Charles Tl à Beantais. — La ?ille reconnaît Te roi d'Angle- 
terre • d'aJbofd eonne régnai , ensiiite tmame roi de-Preace. •«« Pierre- 
Caachon. — La ?îlle se rend à ChatUa VII.— Jorenal des UraiM, — • 
Charles Vil k BeauTais. — Escarmouches coniinaelles ayec les AngUîs. 
— TentalîTe de ees derniers eontre la Tille. -^Jacques de Guehengniee 
Ht feêU de LigMèrea. — E^pédiMoà contré A^nèn. — Comte d'Arin- 
del. -^ Enlèrement de La Hîre. — Trères. — Gaillaame de Hellaode. 
«» leaa de- Bar. — Eleetion de maire Pierre de Creil. «^Clmries-le-- 
Téméraire. -— Siège de 14711. -^ Jeanne Bachette. — Chartes aeeoiw 
dées par le rot ft la commune. — • Louis XI k Béaatais. *— Jean Legoix 
•enmné miiM par le vai. «-^ H eal révoqué.-^ Le roi- Aa- Portugal à 
Beanyais. — Procès entre la commune et rèfèque. •— Charlea VJll à 
Beantais» — -KèserTalion de rérêchè en fayeur d* Antoine du ^is. -« 
Réiîataéce dt eliipîlfe. •«- Eâe^^loa de toeia do VUlera. -^ S<filièM4tf 
XV« siècle. — St-Pîppolyte.—St-Jac^nea.— La MadeleiM.-THOiel^, 
de-tille. -« Conatmctfons prit ées. 



Loais d'Orléans I avait succédé Pierre de 

...» I . ^ ^ 

rSavoisy» évêque du Mans : ce prélat «'étant 
'montré favorable au parti du schisme , le roi 
ilui défendit de prendre part à l'assemblée 
générale do clergé tenue à Parts en IS99« Cependant , 
en 1406, il fut envoyé à Rome auprès dé Pierre de la 
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Lune ( Benott XIII ) , pour l'engager à se dësbler de ses 
prétenlioDS à la dignité pontificale : il ayista en 1409 an 
concile de Pise, et mourut en 1412, peu de temps après 
avoir été rerètu de la dignité de président des généraux 
des aides et finances. Selon Xarlot, Reniad de Chartres 
fut élu pour le remplacer à BeauTais (i) ; mais il faut que 
cette nomination ait été annullèe ou même n*ait jamais eu 
lien, car la succession de nos. évèques, immédiatement 
après Savoisy, présente le nom de Bernard de Cheyeooo 
qui passa en 14139 de l'église d'Amiens à celle de Beau- 
Tais : il prit possession par procuration , étant alors à 
Bome » pour aviser k la paiiL de l'église. Au dire de nos 
historiens, il s'attira peu de considération dans cette mis- 
sion. Revenu en France, il fit son enlfèe sotonnelle à 
Beauvais le 19 janvier 1414. 

Le grand fait historique des premières années du XY^ 
sjècle , fut la lutte des deux mai^on^ d'Orléans et de Bour- 
gogne , se disputant sans reiftche le i>ouvoir pour en faire 
llinstroment de leurs ambilions et de leurs vengeanees; 
lutte qui se prolongeant entre les héritiers de ses premiers 
auteurs , sous le nom d' Artnignacs et de Bourguignons , 
dîvisa la France en deux grands partis , et aboutit à faire 
reconnattre par la nation l'autorité d'un monarque anglais. 

Si I On èhérche quels sentimens, quels intérêts, quelle 
classe d'hommes se personnifiaient dans chacun de ces 



,(1) h"%pfè§ U^Gailim Ckri$i(um*, Reaaodde ChavlrM. fil«dtit«' 
gneor de Liông en Beantaisit, fat doyen de BeaoTaia , de 1404 à 1414, 
épaqae à 1aq«elle on h nomma archeféqne de Reimi. 
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(partis , M rteoimalt que le piMî ée9 d'Oriétas » deveim 

j^lus lard le jàirti des.àrikiagiiacs, f«t œiui def dasseg 

amtoeratiqaes de la iociétë. imgmsai à des A^hora iiri^ 

lâOS'^etSeiivadfté dTîaiagînatÎQn , ces babkudes èlègatiM 

et moles « tm goût d« itixt et des bNHHarls qui earacté^ 

riséreot jusqu'aux derniers rejetons de celte famille des 

ValcNS, U do^d'Ortèffias futtethafnpioDdes cberaflieri et 

des seigneurs z te peuple écrasé par les subcndes toujours 

OPdî^M»l qii aiîÉiaÉUiieiyt les fêftea spiendides et les pro^ 

fusiOtiâ; de oe prtuoe , le poairsaif ait de son exécration; 

Le duc de Bout-gogne , esprk ph» positif el plufs poUtique ^ 

se troiii^ iMitureltoaieiit raKè des classes inférieures ; 

«Ueft se jetèrent dans les liras d'un homme qai ne parlait 

qtte d'alléger lears «aux; qui , à dbaque noutel impôt, 

ékvflit la Yoix pooi* protester contre les exactions dont 

s oserait U peuple » et' qui TiauUt qu'on réfflédiât à lapé- 

mtiè ^ fiomces saos i^courir aïk taffles et inix satn 

sidos. Aunsi i ce prince Ait l'âme , Fage&t secret des agi* 

tatîoiis rëtolvttonniflâres de eeuo épo^e. Presque toute 

te France du nord de la Loire , et partfcuKèretfieot la Nor^ 

mendie et la Picardie, tout ce qui représentait alors 

l'opinion , tous les élémens sociaux vivant en dehors de^ 

intérêts nobiliaires , la majorité du clergé, rUnitersité, 

la bourgeoisie , tes massés , furent Bourguignons. Ce fut 

le parti popùknro , par exoeHence , nous n'osons pas dire' 

national , ear on cherche vatnemettt où est la nation alors : 

é{le semble morte, ou du moihs frappée de la même 

démence <fpè eeluf qui ÎpôHail aloiri le titre de roi. Lors« 

que le duc de Bourgogne, son idole, s^âllle àtec les 

vainqueurs d'Azidcottrt , ce iàidhëureux poépTé le âfuit: 
m. 4 
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dans leurs rangs ; on diraH qoTA s'est abdiqué hû-mêtnei 
Texeniple de ce paayre insensé qui » ballotlë d'nn parti à 
l'aolre» Armagnac anjoard'hui , demain Bourgu^oo, 
finit pair sooserire de sa propre main ees «Hrraogeffleas 
bonteax qui hii donnent pour héritier un prince ai^;iais, 

La TÎUe de Beauvus resta étrangle «ix premières 
menées du duc de Bourgogne. En 1410 » Charles YI , 
pour ia récompenser de sa fidélité et la dédoBuni^er des 
sacrifices qu'elle avait faits depuis quatre ms pour se 
garder, lui accorda une exemption de ban et d'arrière-ban. 
En 1411 9 Tévéque Pierre de Savoisy fit publier le man^ 
dément par lequel le roi , dors ligué avec le <iuc de 
Bourgogne » enjoignait de c courir sus é ceux qui tenaient 
le parti d'Orléans. » Ce mandement fut bientôt révo^. 
Vers la fin de l'été de cette année, le duc de Bourgogne, 
après ayoir reçu à Arras les ambassadeurs anglais qui 
venaient pour négocier le maris^ d'une de ses filles avec 
le fils du roi d'Angleterre , vinlé Péronne, et de cette 
ville , s'en alln avec une armée de six mille hoBunes à 
Pontoise, en passaAt par Roye, Breteuil, Beauvais et 
Gisors. 

En 1413, la rupture d€( Charles VI avec ce prince était 
complète. A la suite des troubles qui arrivèrent alors à 
Paris, et dont le résultat fut la proscription des principaux 
cheEs du parti bourguignon, Je rôi adressa. à la ville de 
Beauvais des lettres datées du 10 août , qui interdi- 
saient les assemblées en armes, défendaient de donner 
passage aux troupes sans son a|j^orisation, et prescrivaient 
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i la iid>les8e de se joindre avx baiHis poor arrêter les 
dèsobèissans; Le SO noyembre , la princesse Catherine , 
fille du duc de Bourgogne passa par Beauvais : elle avait 
été fiancée au fils du roi de Sicile ; mais ce mariage 
n'ayant pas eu Heu » ce monarque auprès duquel elle ayait 
été conduiie avec un cortège brillant p la fit ramener avec 
cent vingts chevaliers , écuyers, dames et damoiselles, 
jusqu'à Beauvais , d'où elle se dirigea c en grand' tris- 
tesse (i) > > sur Lille , pour y retrouver son père. 

En février i4i4, Charles YI dénonça dans de nouvelles 
lettres , le duc de Bourgogne et ses adhèrens qui s'étaient 
emparés de Saint-Denis » Compiègne , Soissons ; et dé* 
fendit de leur prêter assistance. La même année , les arba- 
létriers de Beauvais , commandés par Berthaut Becquet , 
allèrent avec l'armée royale faire le siège de Soissons. 

La sanglante journée d'Azincourt en i4i5y élargit 
la brèche faite aux rangs de la noblesse française à 
Crécy et à Poitiers. Beaucoup de seigneurs du Beauvaisîs 
y perdirent la vie » tels que Bertrand de Belloi , Le Bau- 
drin de Belloi , Thibault de Fay , Philippe et Collard de 
Fosseux » Maillet de Gournay , Simon de Monceaux , le 
sieur de Hontchevreuil , Simonnet de Morvilliers , Artus 
et Tristan de Mouy , le sieur d'Offemont et son fils ^ Bri- 
doul de Puiseux » Godefroy de Prouville » Le Bon de Sains, 
Goillaumede Saveuse, Jeand'Auteuil, etc. On fit quel- 



(1) MoMireleU 
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ques nègoeiilfdlls pour It p«. t'erapereiir Sigismond 
d'Allemagne offrit fia médialioii. Monatrelel noug appreod 
qu'an (étés de P&quds 1416, il vint à Bcantaîs où il fiit 
reçu par rërèque, et paf i grand' fcnson de bourgeois 
f qui Idi fireM grand' rëYèrenee, ai le rae^a ledit 
j ërêque loger en son Mtel, et là» fit seû pâques» 
f aecompagilë du due de Ifitoa, onde du duo d'Orléans , 
s de rarcfaevëque de Rkeims , et d'aucuns autres ambassa- 

> deurs du roi de Fr^^ee, par lui entoyés vers le roi 

> d'Angleterre I son adversaire. > L'empereur Sigismond 
^e rendit en Angleterre avec eux. 

« Les ambassadeui^ du roi de France qui ëtoient allés 
avec le roi d'Altemagne en Aùgleterre « f dit l'historien 
que nous venons de citer , > t*tsi à savoir rarchevêque 
de Rheims , le seigneur de Gaucoort » et aucuns autres , 
retournèrent en France devers le roi , et à l'instance 
dudit roi d'Allemagne , vinrent à Calais les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre , o'est à savoir , l'évêque de Nor- 
v^ëgCy Thomas Ërpingen, chevalier de grand renom, 
et le gfatid-maitre d'hôtel du roi , accompagnés de 
soixante-dix chevaucfaeurs. Lesquels de Calais , par 
sàùf-conduit du foi de France . allèrent à Montreuil 
et pair Abbe ville à Beauvais» auquel Ireu il furent hono-^ 
rablement reçus par les gens du roi qui de Paris étaient 
là envoyés pour traiter trêves un certain temps entre les 
deux rois de France et d'Angleterre , et aussi des ran- 
çons d'aucuns prisonniers que tenoient lesdis Anglais. 
Mais rien ne purent accorder. » On était alors au mois 
de juin 1416. 



En i4i7» le duc de Boargogne se proiaeiiaii en triom- 
phe deDjB loni^ la Picardie : la reine s'était réunie à lui p 
eu haine du dauphin. Sn ayrili I0 duc adressa, à toutes 
hs bonnes vilU^ ( el antr'autres ^ Beauvais ) , un mander 
ment fi^i^ le^ attirer k sa c^ie : eUe»- (urent facilement 
aédttitee fi9it sa9 promesses. Au mois d'août , selon Mons- 
trelet, «le seigneur deFoiseux, accompagné de ses trois 
» frères « c'est A s^vc^r messffe Philippe ^ Jacques et Jeiin ^ 

> de-m^sai^e Japnet de Poix, d'Hector, de Philippe et de 
^ B09 de Sarense > d^ «evneur de Rambures , de messire 
a 9ranel , de Louis de Wargnies , f t de plusieiirs autrea 
f polahle^boiunies, s'en alla à Beauvais , auquel lieuilfujt 
} reçu ^^ certains moyens , pour et au doib dudit duc dç 
f Boiirgp^oe, ainsi et par la manière q^'i^voient fait ceux 

> d'Ami^nSf Daps laqu/^lle ville ledit we de Fosseux Ql 

> proposer, prèsens le^foain) , ^çheyins, et communauté 
» d'feelle, par M' Ri^hert Lejei^ne, ayqcftt et conseillei* 

> dudit due de Bourgogne , la bonne amour et yraie affiec- 

> tÎQii que ledit due ayoit toi,ijours eue au bien du roi et 
» à aa gènératimi » et de U chose publiq;ie , en remontrant 
» aussi rintentiQU qu'i} ayqit en ce présent yoyage , afip 
-» àà^ releyer le royaume et mettre hers des grandes tribu- 
m latkms où il étoit par |e moyen d'aucunes gens de petit 
n état qni gouyernoient le roi ^ De laquelle proposition les 
» dessus dits de Beauvais furent assez contons , et fina- 
» blesient se qonciurent et disposèrent du tout é recevoir 
» iisebii duc de Bourgogne dedans leur yjUe à tout telle 
)) puissance qu'il lui plairoit à y mettre. » 

Le 23 août fut conclu le traité d'alUance entre le duc 



51 BIStOIRB DE BfiAtVA»»' 

représenté par le seignear deFossense, etc., et Téréqne 
Bernard de Gheyenon, le chapitre, Jean deTiniencourt; 
capitaine de la ville, et le maire, les pairs et les habitans* 
Beauvaîs promit entr' autres choses « de lui donner aide en 
tout pour remettre le roi en sa seigneurie, et le royaume 
en sa justice et franchisé (i). > Le duc vint lui-même A 
Beauyais, où il fit une entrée toute royale; < lequel duc, 
dit Honstrelet, bref ensuivant, de la ville doMontdi- 
dier y alla , et y fut très joyeusement reçu de tous les 
' bourgeois et habttans. A l'entrée duquel fut crié : Noël! 
par les carrefours où il passait, et s'en alla loger k 
rhôtel de l'évéque, et Ift séjourna par huit jours entiers. 
Si étaient les gens d'armes logés au pays à l'environ, 
qui fort en fut travaillé, je soit ce que le pays f&t très 
abondamment pourvu de tous biens ; auquel lieu vin- 
rent aucuns bourgeois de Gournay en Normandie , en- 
voyés de par les gouverneurs et les habitans lesquels se 
* mirent en son obéissance, promettant de tenir son parti; 
et à ce les reçut benignement, et leur fit faire serment 
d'être bons et'Ioyaux enveri^ lé roi et lui , ce qu'ils ac^ 
cordèrent libératement. Et par aiosi , leur quitta ga- 
belles, subsides, et impositions, comme il fit des autres 
bonnes villes du roi , qui se mirent en son obéissance, i 
Le mandement par lequel le duc déclarait prendre Beau- 
vaîs sous sa protection, était daté de cette ville, le i^^* sep- 
tembre. S'étant rendu au camp prés Versailles, il supprima 
au nom du roi tous les in^pôts levés sous le prétexte de la 



(1) Ârcbites de U tille. 



guerre. Le iT DOTembrè^ la reine lèabeta, rtgMte^ 
adressa au bailli d'Amiens et aa prèyOt d'Angy, w» ordon- 
nance pour faire remettre les place» occupées dans le voi- 
sinage d'Amiens et de Beanyais , par les ennemis do roi» 
d'elle et du duc de Bourgogne. GeM-ci ayant désigné 
aux capitaines de son parti , les viHes^o^'ils passeraient 
rhiyer, Hector et PUtippè de Sareose arritèreni à Beau-*- 
Tais avec leurs gens : le ebâtean de Bresles était alors oc-** 
cupé par les troupes du comte d^ Armagnac. «Philippe de 
Saveuse , dit Honstrelèl , étant en gwnison avec son 
frère en la ville de Beauvais , ^ partît un ceitain jour a 
tout six vingts corabattans ou environ pour alFer courre 
vers le comté de Clermont comme il avoit aocoutumé de 
faire par plusieurs fois ^ et à sonretonr passa devant tin 
chatel nommé Bredlle , dedans lequel étoient assemblé» 
plusieurs des gens du comte d'Armagnac » qui 8oiidri--< 
nement saillirent à étendard déployé sur ledit Philippe 
et ses gens » lesquels voyant si grand' puissance furent 
tantôt mis en desroy, et ne fut pas en la puissance de 
lui> de les retenir : et finabtoment le* «bassèrent jus-» 
qu'assez près de Beauvais, et en prineAt la plus grand' 
partie, et aussi en tuèrent aucuns; pourquoy le dessus 
dit Philippe de Saveuse ayant au cœur très grand àemU 
se retrahtt audit lieu de Beauvais, et dedans-brefis jours 
après qu'il eut une partie de ses gens, il s'enaUaé 
Goumay en Normandie où il fat ordonné capitaine de la 
ville par le consentement des habitans d'ieelle. Et aussi 
ledit Hector, eut dissension avoQ ledit cpmmjan de Beau* 
vais , pourquoi il fallut qu'il s'en partit dedans brefs 
jours ensuivant. • -■ ■ 
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. Let querella ifllériettrefi dç p»]^ faf prisaient; les An- 
glaiflL £b lifS» ils loîr^ot, le :SÎigA4evan|SQU6n« Charles 
VI , la raina ei te 4w de Bomg^gne , vkira^t i Beauyais , 
et iogèreot k Yé^éckb^ Le imf qpi ftraî^ aupprimé las 
aides t lea r^labUt aeiis le pr6tex(^.dia aiége de lion/eQ^ (.a 
bm et rarrière^bm Incept pcd^ pour ima^cher ai? ^- 
aQuradeoeilte yVh* l^pfMMt ^ ^^iijm^n^ è^aH Baau?ab, 
et t finreirt A {graM* ppias^WM^e lea. soigapura di» Picfirdid 9. 
el autres aooa €»x qw avaieol na^o^Ausiè de porter ar-* 
nea ; ei eo fwreiït 1q^ pay^ oA Ua passèrent et séjour- 
oAraiit, moolt travaîUia. St adopff > le rpj , la jreiqe et le 
doedeBouif eipç^ ft tout kqr ètat^ de PootQÎae vinrt^nt 
à Beauvaiiy afip d'ayoîr vivres plus abondamiueiit^ 
Ancpial liea fureot teaps; plusieuira détroits coaseik , 
pour AT<wr av^ iDpioiAeii|t ^n sficoiirroit ceux del(| 
ville dei Rouée ; maia Qn ne pwvoitt vair i^^^ f^^i- 
8Oiioal»l0 qm faire se pqt , pour 1^ d>¥isM>o q[ai était entra 
le danpbin et le due de Bemrgogne* £t «iveuc ce » qiuç Iq 
roi (l'Angleterre étoil trop puiasaw^^^ fucQompagpé, 
Et pourtant ^ de.ploa W fim, on «mda gens d'anqpe^ 
a* arbaliètrierft pai? lea .boi^ipes villes 4e Tobëissapce di} 
reî : ef entre teo»pa « h mA^ Ff «ippe et le dio/c dp Çour- 
gogne étant à Baauvaia. durent devejps eux quatre ^nr 
-iilahomitiaB et qmtre bowgeoi» de l^dit^ yiUe de I^oueo , 
envetyês pour signifit^ auroî et ^ sQfî.cen^e^ |e piisérablç 
état de ladite vîU^ f (I|fp«str§Iet. ) Is^ d^p^l^s s ^n, r^r 
tournèrent avee la promease <pA'qp Jour ^e^err^t-d^s. ser 
eoura qualquea jouins 4pn^ IHoti^ 

La petite cour de Beàuyais essaya les yoies d'acconunor 
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dtmeiiU En janvier i4f 9 » te dnc iie Bourgegne » el i'é-^ 
yèque B^uerd i% CbeTénon» Be nadkeni «Teo on àutn 
seigneur, vers le rot d'ÀQgleiterre., pour hii offrir la n^tb 
de la princesse Caikefàie fille du roi , etim prëientev son 
portrait. Mois rien ne fat coniAa » à oanàedes prèteiitionf 
exorbitaotet du nioiwrqii5anglasi# 

4 
I 

% Jlq ^fï^s^f iiii ]tffq$tr«i?t 9 le roi 4e France ^ la reine 
& ça feiwie el le doc. de ^Qurfog^p éUot à BeanvaiSt 
» i^^Vlipe dit e$t de6g9s, et avec içqx n^oult d'aulinaç 
>x gr^dsseigqeur&tept, d'église^ epipiue séculiers, tiA-« 
n rejgit pljj^QUFs fons^iU pour savoir caipineot qi ^^ 
jk quelle nutni^re qq poun oit b^ler secoms à ceux de la 
& cité dq Bquen. Mais ef lj| pppcluiiîonf (ïlt, avisé qm l# 
>^ roî e^ ledit duc deBo^rgogpe n^élofeqt pas, deprésept, 
» es^e;^ puissaps pcmr cQiabat.(re le roi d'Angleterre; ni 
7> lever son siège; el pour tantt.OQ «ongé^ia la plus 
y> grand' partie des gens d'armes qu'on avoit assemblés et 
» ceax <^s bonnes villesi, es^cepté wauns qui furent mis 
9 eu garqison surles.frQuJLières^ tant contre lea Aqglois» 
» co^oe^-aussi contre les m^phi^oiss ( i ) Apr^s* Lçsquellçs 
7> qpnclusions des sus dites ,|.. le roi, I4 rejne.et le duc de 
}> Bourgogne, accompagnés de Ppuiîguignpns et auUre 
» grand nombre de gens d'armes , de Beauvais, par Creil 
3? et LaguY-sur-Mwue f se» aJUèrçui A Provins. » , 

Les habitans de Rouép j, ainsi abandonnes ^ se rendirent 
aux Anglais. Cet ëvëoemenl frappa de terreur une grande 

(1) PartifMff da dauphin. ' 
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paitie de la Fnmce » et entraîna la sdumissioD^d'un grand 
nombre de villes à Tennemi : Beauvais» cependant, se 
disposa à résister. Le 26 janti^, l'assemblée da maire et 
des pairs , ordonne d'abattre tous les arbres autour de la 
yiile pour prévenir sans- doute les embuscades : de peur 
de la famine, on déclare que l^Mrangers ne seront reçus 
que s'ils apportent des vivres* Le 30» on publie partout 
Tordre d'être en armes au premier bruit ; le 3 février, 
défense de laisser sortir les provisions ; le 5 , des habi- 
tans de Gournay et de Gisors ne sont admis qu'en prêtant 
selrment de ne rien entreprendre contre ta ville, (i) L'en- 
nemi infestait ioute la province, a Sur toutes les cOttéres 
-» de Normandie , dit Monstrelet , jusqu^à Pontoise , Cler- 
9 mont, Beauvais, Hontdidier> Breteuil, Amiens, Àbbe- 
D ville et Saint-Yalery, les Anglois gatoient tous les psçs 
j> par feu et par épée , et souvent en faisait leurs courses 
» emmenoient proies. » ' 

Après la surprise de Pontoise parles Anglais (31 juiHbt 
1419) , le maréchal de L'Ile- Adam , dont la négligence 
avait causé la perte de cette TÎHe , vint se mettre en gar- 
nison à Beauvais avec un grand nombre de gens d'armes , 
pour c tenir frontière > contre l'ennemi. 

Le duc de Bourgogne et le dauphin venaient de jurer 
une paix que devait bientôt rompre un tragique événe- 
ment. Le 10 septembre , le duc fut assassine sur le pont de 



(1) Registre de> délibérationt. 
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Motitereau » par les g^ns du d«apbiD. Son fib PUiiirpe 
traita a?ec le roi d'Angleterre » et entratoa smt peiûe daoi 
cette alliance la reine Isabeau , qui donna sa fiUe en ma- 
riage au prince anglais, à la condition que les deux époux el 
leurs deseendans succéderaient à la couronne de France à 
rexclusion du dauphin, et que le roi d'Ai^leterre aurait ea 
attendant lé tHre et le pouvoir de régent ^ en prenant 
conseil de la reine et du duc de Bourgogne. Td fol le 
traité de Troyes que souscrivit le 31 mai i420 le roi 
Charles YI , misérable jouet de sa folle et des ambitions 
qui Tentouraient. On nomma dés commissaires pour faire 
reconnaître ce traité par les villes. L'évêque de Mende , 
Hugues de Lannoy, chevalier et chambellan du roi, 
M® Pierre deMângny, avocat général en parlement > et 
M® George d'Ostende, secrétaire du roi, vinrent à 
Beauvais recevoir le serment des hàbitans. 

L'évêque Bernard de Chevenon étant mort au commen- 
cement de 1420 , le chapitre avait élu pour lui succéder 
Eustache de Lattre , chancelier de France , chanoine et 
sous-chantre de Téglise de Beauvais , homme dévoué au 
parti de Bourgogne. Il tenait déjà les sceaux en 1415» 
mais il fut enveloppé.dans la proscription qui atteignit alors 
les partisans du duc , et ne (ut rétabli dans sa dignité que 
lorsque ce parti eut repris le dessus, vers 1418. Son nom 
ne figure pas parmi ceux des évéques de Beauvais, parce 
qu'il mourut avant d'avoir pris possession. Le chapitre 
s'occupa sur le champ d'une nouvelle élection : il donna ses 
voix à Pierre Gaucbon , bourguignon ardent conune de 
Lattre, eomme lui proscrit dafis les troubles de 1413. 



C'^Uï d'aitteiirft 110 hovMiieiioosiiiérè ^t taflueDiduBsfe 
parii. L'UfttTersîtà 8'6l9it Yivemeot iiit^ii96$49 à sa tourna- 
4ioo ei aT«it écrii m tnaira Qt aqxpa^r» de s^mpio jer en 89 
faveur niprèt des chaQoiiie9 ( 1 ) , Lorsqiie cet èvè^iiie fit son 
eoirèe^ le 12 janvier i4gl, par la porto 3t*J«cques» le 
duo de Bamrgogoa y mi eiprès à. SçanTaw pour y assister. 
Voici les détaib <pie oDus donne 4 cQi èg«r4 un bistoriep 
faourgaigDOtt : 

c Or y ayoit ung nomm^ maistre Pierre Cauchoo^ 
maistre en th&ologie, et très noble et solempnel clerc, 
qui tout son temps avoit léalement porté et maintenu le 
parti de Bourgoingne. et esloit nouvellement pourvea 
par le nnoyen du duc Bourgoingnon , h la dignité pas- 
toralle de Beauvais. Se plaisoit bien et avoit aCTection 
beaucoup , le jeune duc , d'estre à son entrée et à sa 
feste, luy et sa baronnie tout au long^ Si l'en remercia 
moult huiablement ledit prélat^ el le duc le plus ecram- 
ment qu'il put » le commanda. 4 Pieu et s'en retourna 
àQand(2).* . 

Cependant la guerre continuait entre le rot d'Angle^ 
terres régent de France, et le dauphin : les partisans de 
ceruî-ci ravageaient le Beauvaisis , le Valois , le Verman- 
dois, etc. Un grand nombre d'entr^'eux se trouvant réunis 
en Anjou, le duc de Clarence, frère du roi d'Angleterre, 
marcha pour les combattre ; une affaire sanglante eut lieu 
sous les mûris de Baugy : les Anglais furent battus laissant 

(1) ÂrchÎTes de la lille. 

(^) George Ghaitelain. — Ghronîqae da duc Philippe. 



snr lA pkee , entiroti trois mSle bomoes, parmi leMpicb 
se trou'v^iii h duc de Clarenee » et c ta flear de ia dietra^ 
lerie. ^ (i) tloe leUre de Cfaaries VI, dalèe du4aTrM I4S1, 
annonce cet éyènement aux habitans de Beaurais; le ni 
cherche à rassurer le peuple, et promet de lui donner 
secours j ayec le roi d'Angleterre et le duc de Bour-* 
gogne. (2) 

La nouvelle de cette défaite parvint bientôt au roi 
d'Angleterre , qui avait été appelé dans ses états , pôuf 
donner ordre à quelques affaires : il repartit pour France, 
avec Une armée de prés de trente mille hommes, destinée 
à secourir Chartres qu'assiégeait le dauphin ; il débarqua 
' à Calais le 10 juin , et passant par Montreuil , St-Ricquier, 
Abbeville , Beauvais et Gisors, il fut à Yincennes rejoindra 
Charles YI. c Entre lesquels , dit Monstrelet , fut ordonné 

> que les florettës , c'est à savoir la monnaie du roi qui 
» avoit cours pour seize deniers, seroient mises et ra- 

> baissées à trois deniers. Si fut tantôt ce publié par tout 
» le royaume , es bailliages et sénéchaussées : pour lequel 
i rabaissement, le commun de Paris et d'autres lieux 

> commencér^U fort é murmurer contre lesdtts gouver- 
9 neurs du royaume » mais autre ne le purent avoir ; et 
» encore, qui leur tourna à plus grand déplaisir et dom- 
9 mage , furent bref ensuivant remises de quatre à deux. > 
Le 36 juin , en wcin des ordres du roi , le ieulenant du 
bailli de Senlis à Beauvais , arrêta que les pai.emens au-* 



(1) Monstrelel. 

(8) Archini de It TÎUe. 






n HISTOIRB DR BBAUYJOS. 

raient lieu les uns en espèces» suiTaot leur cours , et ks 
autres au marc ; et qu'ils seraient faits par sols et livres 
et non par ëcus ; cet acte fut fait à TbOtel du Cygne, au 
marché, (i) 

Le roi d'Angleterre se rendit à Mantes ayee son armée 
et celle de Charles YI , pour marcher contre le dauphin, 
c Et manda le duc de Bourgogne qu'il allât devers lui à 
1 tout ce qu'il pourroit finer de gens d'armes pouV estre 
» à la journée : lequel duc se prépara hâtivement d'y 
> aller» et se tira à tout bien trois mille comhattans en 
i la ville d*Àmiens et au pays à l'eaviron ; et de là , par 
» Beauvais à Gisors se tira vers ladite ville de Hantes. » (a) 

Le dauphin, averti de ces préparatifs , leva le siège de 
Chartres et se relira en Touraine. Le duc de Bourgogne 
repassa dans le Ponthieu , où il battit les troupes du dau- 
phin, près de St-Riquier, le 11 août. Après un voyage 
en Flandre , il vint célébrer la fête de la Nativité ft Arras, 
el se rendit ensuite à Amiens , d'où il partit c étendard 
» déployé , à tout grand' nombre de gens d'armes en noble 
> arroi, faisant avant-garde de bataille et arriére-garde; 
t et ainsi s'en alla loger au Franc-Chatel ( Francaslel ) , et 
t soi partant de là , prit son chemin par Beauvais, et de 
» là par Beaumont alla à Paris. > (3). 

Charles YI étant mort au mois d'octobre 1422, Henri Y 



(1} ArehWei de la Tille. 

(2) MoDstr«1et. 

(3) Ibid. 
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prit le titride roi de France et d'Angleterre. LeahaUtans 
de Beauran ceconnurent son autorité. On troave en effet 
des proYÎsioBS de prébendes en régale, dans Téglise de 
BeauTais, conférées par ce prince. En 1424, la ifille 
eoToie deux notables en députation vers lui , pour aifiser 
sur le bien du royaume. En 1425 , il donne une commis- 
sion au prévôt d'Angy pour contraindre les habitans au 
paiement de la taille établie pour les réparations des forte- 
resses , l'entretien des gens de guerre et les munitions de 
la Tille (i). En 1429, le parlement défend à Canchon de 
troidder la commune dans la lerée de sa taille. Mais on 
doit le reconnaître , ce qui retint longtemps le peuple de 
BeauTais dans le parti anglais, ce furent surtout les insti- 
gations de FéTèque qui était entièrement dévoué à Henri V, 
et en ayait obtenu des lettres pour l'exercice complet de 
son droit de justice. En 14S9, dans cette année qui fut 
comme le réreii de la France , lorsque Jeanne d'Arc vic- 
torieuse eut fait sacrer Charles VU à Reims , la ville de 
Beauvais fut une des premières à se déclarer pour. le roi. 
Juvenal des Ursins , dans son épttre adressée à ce prince, 
aux états^de Blois de 1453, lui rappelle ainsi les sentimens 
que Beauvais éprouvait pour lui, même pendant le tri- 
omphe de son rival. 



(1) Tons DM tueicns historiens astureotqnv Betiifais ne coneenlil 
Jamais à receToir de garnison anglaise. II est probable cependant qu'il 
7 en ent è certaines époques , car TinTeotaire des archifes de la villtf 
fait meaiioD d*aoe lettre sans date , mais supposée écrite vers 4420 on 
14^1 y adressée aux habitans de BeauTais par Letendart de Hilly el son 
frère réclamant aTw menaces de fen el de sang. Le Gallois da Milly oncie 
de ces deux seigneurs , retenu prisonnier à BeauTais par les Anglab mal- 
gré le sinf-condptt qv'Ut lui aTaient donné. 
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f ConiidèiM qui eflftes notre rôi la gnkào lùjànté , 
Bdèiitè 9t flÉioljr de loik aubgets de Beaa^M, cpi'ilg ont 
ette envers veus et yotn service; cer depuis la mort de 
noslre trto redouté et MUteraio saigiieQr Tostre père , 
fOê ad versaire» no leur alliez n'ost eu aucune puisaaoce 
se^ tfiX en la dicté ville » De lissent paa entrés les plus 
foitfr. Et supposé qu'ils tiasseRt Tostue adversaire à 
seigneury c'edtoit pour ce que le sieur ëvesqaè dernier 
estoit en cette folie erreur. Mais toujours le cœur estoit 
à Vôuiï , attendant vostre approd^ement. Et ce » ils 
.moDstrèrent par feit actuel , car aosaitost qu'ils sceurent 
que vous approchiez, à la venue d'un poursuîvanC de 
Monsieur de Bourbon , qni avoît Une cotte d'armes 01) 
avok des fleurs de lys, ils se rèduistrlsnt en vosire obéis-* 
sauce planière , et mivent roi gens dedans à leur plaisir 
et voiontè. Et vinrent Monseigneur de Boiirbon, et 
Honsieuf Id Chancelier accompagnez de foison' de gens 
de guerre ; et depuis y vinl. M<>liseîgHeur le Morécfaal de 
Brissac» lequel en vous obéissant , ils reoeorent. • 

Cepmdant Paris, tète dti royaume, tenait tpcgours 
pour le roi d'Angleterre. Charles Yll Tenant inutilement 
assiégé , se retira en la Touraine , laistant des capitaines 
dans les places qui lui avaient ouvert leurs portes, c La- 
9 quelle chose concTue^ dil Monstrelel^ iï constitua prin- 
* cipal chef sur tes parties de l'Ile de France et de Beau- 
» voisis , Cluarlea de Bourbon , comte de Clermont , et 
» le ch^celier dessus dit selenoit le plus en la ville de 

> Beauvais Si demeura la iliaroiie ^le France et de 

» BeauYoisis en grand' tribulatîoo , pour ce que ceux qui 



» étoioBt è8 forteresses et ganusonsi tent éa pajs de 
9 France q^ue d'ingletecM» eouraeat diaqne joor rim 
• sttrTairtre^AroQ^sîMdesqaelles^eQrses^lef fiHagei 
» de là eotour se commenUMot A dèpeiqpler, el eux r^ 
9 traire ès bonnes Tilles, S 

L'èvëque Gaochon ne Toobnl pas reeoooatlre Char- 
les TII » fut forcé de sortir de Beau? aïs et se relka à 
Rouen aiq>rès des Anglais. S'il eat «lors âkjfvu des 
affaires » son nom sans doute serait avjonrd'hiii oobUè ; 
mais une odieuse cèlébrilé rklbendaù : lorsqos Jeanne 
d'Arc , tombée au pouvoir de Tennemi sous les murs de 
Compiégne , et vendue aux Anglais paur Jean de Luxem- 
bourg, fut menée prisonnière â Rouen, Pierre Gauebon 
dans Tardeur d^ sa haine contre cette jeune fille , don! 
Tapparilion avait été le signal des premien revers des 
Anglais , se fit commettre le soin de diriger son precM i 
H donna même , dit-on , dix mille livres en gisent et cent 
livres de rente perpétuelle , pour avoir en son^MMUVjDÎr It 
pucelle d'Orléans. Il nous. faudrait^ sortir des bornes de 
notre travail pour retracer les ioeidens de ce ptmé» el le 
câraclère de Jeanne ne se démentit fmk on instant, et 4»A 
on se sent ému d'admiration pour sa candeur et sa patience^ 
an milieu des humilîations et des souffrances de ta prison f 
pour son exaltation généreuse toutes les fois .qu'il s'agit 
de la France , en môme temps qu'on est plein d'indigna- 
tion et de dégoût pour la duplicité et les inculpations stu- 
pideade ses boarreilux« L'évèque èô Beaovàis fut l'instru- 
ment le plus actif de ces Iftdbes vengeances ; son nom 
lié irrévocablement à cette procédure inique , est resté 
m < 5 
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dés-Iors sous Id poids d'une rëprobatioD toute oalioiiale ; 
et mri ne sait èrocpier le souTonir de Jeanne , et de sa yie 
si courte et si pletne» couronnée d'une auréote si sainte 
^t si pure 9. sans se rappeler à la fois i'ignonomie attachée 
à la mémoire de Pierre Cauchon. 

L'aimée même du supplice de Jeanne d'Ârç ( 1431 ), 
l'éyéque de Beaûrais assista en qualité de pair au cou- 
ronnement ^e Henri' VI, comme rôi de France et d'An- 
gleterre (i) ; c'est pour cela qxxel Charles VU confisqua le 
temporel de l'évèché de Beauvai^. Pierre Cauchon fut 
alors pounrn, par l'influence d'Henri VI, dû siégé de 
liisieux , qu'il occupait encore à sa mort survenue en 1441 • 
La tradition populaire se persuada qu'il atait eu la gorge 
coupée par un barhièr : il semble que cet homme ait du 
nécessairement finir par une mort misérable comme sa 
Tie«. Lors de la révision du procès de la pucelloi^ il fut 
eHBommimié par le pape Gafixte III , et ses ossemens fu- 
rent jetés à la voirie^ 

... «... 

Les années qui suivirent la reddition de Beauvais à 
ChariesVH , forment une des périoctes les plus importantes 
do soB histoire : tout ce qui se passa alors sous ses murs 
(ut un épisode de ce grand mouvênient national qui, 
reouler ohaque jour f invasion étrangère , aboutit 



(1) Pierre CaadioB éuil nembre dv coiseil dn roiil*ADgletem , eoz 

gagei de mille IWres par an. — Cet homme n'était ni anglais , comme 
r« prètenda Meyer , ni Sis d*vn yigne^eo , eomme Ta dit loTenal des 
Urtins ; il ayait poar père Rémi Cauchon , benrgeois de Reiiçf , «nohli 
par Charles VI en 1393. 

•> 



mSTOIBB DB ^ BBAII¥A»» 89F 

à r afraBsImemenl é^ sél, silhm p«r siHao^ Le BeanmùaU 

Ail le théâtre des esfioits idée plus grands cepitaiDes dii 

XV^ siècle ^ dffs La Hire,t4ee Xaiobnilles » des Boussac } 

jiiat9f cette nsUbiet saiale latte ne pot se soutenir qu'an 

pr«L de:p6ffîk.et de seenfiees de^tocte aatui^. 



»•" 



▲ peine reatrèe aa fopveîr. 4e Cfa^les VU » Ja ville dç 
BMBfais ^GODlribiia à:/ta*.4^ivfftmce de^.C^qyMèipe ^et ,de 
poissons» EHe.JborBft des teoles » deseaooos , desesjHpsjr, 
à< Texpéditioi) dirigée #w ^^ 4çvk^ viV^^ et, ce fiit à G091»- 
p«6giie^uet|e.i^i;4iglia.>..^a(^t i4^^ lesJetUr^ deb^Ur 
t«9o < ^'rt{ i^acc!or4^it . ^ifl^ ipebifBM de ^Beanyais poin: ; I9 
eeesQrlAlipA de^iieurif oorps^ et hiidmik;,ç9smÀQ\wn^ 
relatipos . afec l^s JM^fU et ie^ :I}iaiiisguigiv)Qs du-U^^a^^ç 
l'é^lM Cao^dm- jli;ffpf^4«^l^ 'Tpî^'AJdgJeteçvBJie.vayi^ 

succès d'un momeot pour Charles VIL Sa .^oBÛiiatioB 
n'en était pas encore tellemeot ébranlée qu'il dût renoncer 
& resftoirdé l^oerlie^BëvftiQfmt jm<lfi vEreDM^ae J«r^ 
iiHif^ ffcèemdît de LoîwiBM^jii^'AiiiilaiiS'de Jte f M iw î gi ^g de 
soflKrîr ^aftîeifaiiml ii^aidlntooe^ /«b les •Minrii^îtfuB 
peuipt refour; Le'.l& jqihit y le-flufe de<fledCDrt , tègipt« 
leur fainitide», ' au faonj dl» wmmÊMtm yeà^-SUà iivns ^ 
poippi/eBltreUeBilè^leÉH'éCBftififiatiew à 

fffldeoteMknriCf tvepnee^idii'dne 'deiBemgelBt JISb spp^ 
lembre i489,>qe prtpoe prèlenUk ^fcMiJktta9«âs4e?«ilirear 
ter en sb saovJegatde-aiiisî^neCreireiiStfplîiLTLeslNAiieq^ 
es dimBétrent afvis ah roi i jeHeidByèB>A»B*^fiiQ >de^PiÉis>» 
aveoGa^sc de Vilietle» cheYaIier_,t .r§stèrea!( dans lajijie 
pour la secourir > dgns la, crainte jjijpjks^}^ du duc Les ' 
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Angtilâ tiistieiil «B mAne tanqyi^l» petite gonm 
rons , d DiiriBiii le nègB devMC BIrépftgny. La MbbBie du 
pays offrit des MOoiii«m>Btre«ux: La tiHedéeida qa'oa 
l&ûr etmrraU $0$, el ëerif il auehaDeelttrpMr faTitatisât 
aux moyeDs* iê lea débger. Ce stigaeiir vinltaî'mèfiic à 
BeaQTaiSy dans les premiers jours de noTembre ; il ordonna 
de Éowreaox trsTatox Ae dèféMé » et Ié tite ftaft i^Titaillëe. 
Le 91 , le mrire el les pairs t<ml dèfeAsc^ de sortir en eas 
^aferaie, el ordonnent que eiiaetta restera à son poste^ 
Le S dècenibre 9 èo éoniie arisd'Me tfldiisoii. Les gardes 
Boni réglées » tes ^firmes sodI Mibs de pafyer des bomoM 
% leur place 9 deegens de la TiNe sont eoToyêsà la décim-- 
terle ; ceèt dii deliors se réfbgieat dans Beau^ais. Les 
èlirwpeiÀens, jh^s dèt mura, sonlM^ùtf; les toitures 
fk'entrei'otil que peur à peti pour éiAér «Me surprise; h 
garde des porlés^ët ^iiËée att arolièrt(; On IMbriqÀe des 
poadre9(i). : • • / 

■ , 

». » i •" ^ 

' « Aa BOM de-jaofwr aodU a» ^i4BW^:, 4H Mooslr^ 
mmÊbm Thomas Kyriblv AflgW»^ atoirt quatise cens 
eomiiMllaM ou «viron d(9iil:lrph]s:gmDd' pÉrlte.étaie&l 
àaigkAÉf se départit de GoliiMy eoNonnandia, oàlen 
se lenoient iOu gainiaottr el* par det^s Beautaîa , s'en 
aht'OBBeaavidBisiperab.eaaAéiibeiennlmi. Auquel 
pafs^ilfiirdetrés grabda éoaÉoagiVy :eu fteniÉil prko&r 
iiièiniv bêtes et autres èajgpges., et par i^>éeiat ahetaux^ 
Si dievaudia jjÊS(fa'm3aL famèaiirga de CkrmoBl ; et le 
hMideÉMÔD jprit son ebettin k aetooraBr rers: sa ganûson* 



(I) Rêgiiirei été dtlibériaoïu , «t arcblfei d« 1« Wlte. 



El«4m0t leoomtedeCfefflMMlqw^leilABMiTais» 
MdMiii rwlrepris0 duAt mufsire TkMMs, aMeinbla 
prompteBieBl de to&tjM les gamÎMeede k nirahe eiiTH 
roB taMftt Je perli du rei Charles jusqn*^ faait oena 
cooriNiltaM et plhift e? eeque les^wls se oûreDi ciiaid' 
oottbre desfmf smm» tant de la yiHe de JBea«rais eemme 
des ifiHsfges d'aleBUNir ; el tous enaenible afléfesH pour 
raMontrar et eotahaltre ledit mesave TboiMs et sea 
9eaa, Jtsqoels 8s treavèrent à une grande iieoe <m envi- 
ron dadU.ljeo de Beaoiaia^ eu ils a'étieieBt mis en bataille' 
poar reecToir leurs ennemis , dont ils savoient assez la 
Tenue par leurs bourenrs fai leor en airoîent fait rapport. 
Et étoient les dessus dits Âagleis tons ipied » adosséH 
d'un bois, et par deiMteu'afoÎBntfiQhé des;poinfOBi» 
parqaoi on aa lespon^att rompre de chewd» sinon en 
»«nd4langer ; néainoias ib famit i»rletdiUFn.fioi. 
tfés fort eofdbis et approchés. Et eut entre kelles par- 
ties très dure et irès Apre escarmouohe» Et assez bref 
les Vtanim qui etoient i ehe?al furent reboutès par les 
bpaits des arefaers ang^eis » à cause ducpid tfait lesdita 
François se c omien cèrent > dèroyer et ioenK Anglais , 
ee TOfsnt » saillirent Tftement après eux » et s'eforcèrent 
de plus en pli» lés eniahir et eeoÉsMre» tant qu'en 
conclusion ils demeurèrent yictorieux sur la place et 
occirent une quantité de leurs ennemis , et en prirent 
environ un cent ou plus , c'est A savoir des dessus dits 
paysans. Et ceux de chef al s'en retournèrent tons dé- 
confits et ennuyés A Beauvais ; et icelui messire Thomas, 
ayant grand joie de sa victoire a tout son gagnagè, s'en 
retourna sanvemcnt A Goumay eniKonnandie. » 
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< "En ces propres Jours ( avril 1480 ) , dit fins foin 
» le même historien , messire Jean de Ltaembourg alla 
f courre devers Beaovais sur les marches de ses adrer- 
> saires et ennemis : à l'instance duquel dépaftesàent fat 
i franc messire Loms de WaneOnr^i) et ses gens, qui 
» par longue espace avoient été dorant rUver, et bontè- 
» rent le feu en on bel chftteaa qu'avoient réparé ; si se 
f retrahirent à ladite fille de Beanvais, et Jedit raessire 
» Jean de Luxembourg se logea devant le chttei de Proi^- 
» venlieu qu'aucuns Anglois avoient réédifié, t 

An mois de mai de la même année , le roi pnblia^contre 
les Bourguignons, un manKéste qu'il adressa aux maire , 
•pairs et habitaus de Beauvais ; leur interdisant tout coua- 
roerce avec eux ^ et leur pnescrivant de ha faire parvenir 
toutes l^s lettres (pi'ils en recevraient. Ce fut vera. cette 
épocpie» qu'un officier du duc de Bourgogne, Jean Regnie», 
seigneur de Garcj, et natif d' Auxerre , fat gardé prison^ 
nier dans h grosse tour de la fa^de de i'évécfaé, donnant 
sur la rue du Limaçon ; et ce fut pendant cette captivité 
qui dura prés de vingt mois, qu'il composa le DUcmurt de 
se$ infortunée et adverekée; il n'cditint sa liberté qu'au 
moyen d'une fuoçofn do trois à quatre mille écus. 

Charles YII se trouvait à Beauvaisen septembre 1431 : 
par des lettres patentes datées du l^r et du 15 , il octro]^a 
à la ville une levée sur le vin , pour l'indemniser des dé- 



■«i""»»-"^ 
I 



(1) LoQÎi de Oittcoon. 
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penses que lui araii causées Testretiea de ses fortifica- 
tions.; et fit démolir le moulin de St- André, appartenant 
à révèché» comme nuisible aux forteresses, et pouvant, 
tomber entre les mains des Anglais ett autres ennemb ; et 
parce que les autres moulins étant situés hors des murs^ 
les habitans en seraient privés en cas de siège , U permit la 
construction du Moulin Neuf sous Técluse de SirSjmpho* 
rien. La vijle fut autorisée à se rembourser de ces travaux, 
sur le produit du moulin, les revenus de Tévèché étant 
alors sous le séquestre» 

A la fin de janvier 1432, une trêve fut conclue entre 
Charles VU et le duc de Bourgogne ; les deux partis en 
jurèrent Tobservation sous peine qu'on courrait sus aux 
contrevenans , et les capitaines promirent de ne point faire^ 
de tort aux campagnes pendant le terme exprimé ; mais 
bientôt des plaintes d'infraction arrivèrent de tous côtés. 
Des fçmmes de Beauvais furent attaquées sur les chemins 
par les gens de Mouy : les troupes de Charles VU elles- 
mêmes étaient pour le pays un fléau non moins redou* 
table que l'ennemi. A Breteuil elles commirent des bri- 
gandages épouvantables^ et l'on dirigea des forces contre 
elles. Le 24 février on reçut dans la ville des gens d'armes , 
en faisant prêter serment à leurs chefs de secourir les 
habitans, et de veiller à leur sûreté : ces troupes étant 
sorties peu de jours après pour une entreprise , elles se 
débandèrent ; et Ton résolut de ne plus en admettre , à 
moins que le roi ne vint en personne, (i) 



/ 



(i> RegUlre d«t dèlibèraiîoBt. 
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nmaâ ki pnenien jonn de bmib, Im Ab|^ inqnié^' 
ttrent de Boofem Beaimdi : iii eoeapaient Gerlieroy 
n Bombfe m dcn BHlh hommes » sons le commande* 
menl do eomfe dTAnndel, et lem^ eoareon s'ayançaieiit 
MUT ont jostpÊB 0em les mers de Bemvab* Le martchal 
de BoQSsse et Poton (i) étem à Beanrns an mois de jmn 
sohpaBt, ne purent résister à Fentie de leur donner h 
ehasse t rh sortirent tons deux on jour» et poorsoirirent 
imprademmenl rennemt pendant près d^me lieue et demie. 
Les Anglais qni étaient embarqués dans des bois le long 
da chemm tombèrent sur eux A TimpiroTisIe ; Boussae 
réussit à se dégager et put rentrer dans Beauïais , mais 
Poton fut emmené prisonnier à Gerberoy : il fut échangé 
presqo'aussitèt pour le célèbre Talbot , qui avait été pris 
à la bataille de Pàtay, et qui était gardé dans la tour de 
Cnm. (s) 



■«■f 



(1) Ims PMea , ficvr de Sirale-Treille , si coma fo«s le mam da 
Xaiotreille , Fan des Mros les plet populaires des guerres de Cliariss TH 
coBtre les iûgUif. U fal pendenl plasieiiM awiées an dei eapliimes dn 
Beanfaisis. 

(S) NoQs aTOM adopté id la Tertios des hisUiH^as de la loealité. 
VoBstrelety qoi met la prise de Peton en 1451 ,^a racesie «ree dea 
flircoBstanees diffèfOBies. Toîci comment îl s'exprime : 

• Ea Vn dessus dit , le maréchal de Benssae, l^n de Sable- 
» Treille y messire Loait doTaocovrt etaacans antres espîuÎDes teDans 
» le parti da roi Chartes, accompagnés de boit cens combattans ov 
» ODTiroa » se partirent de la ? lUe de aeaa? ais penr aller quérir leva 
» afeatnres et foarrer le pays en?ers Goornay en Normandie, âtcc 
» lesquels f était an que les français nommaient Pastoarel , le f éa- 
» loient exhaasser en renommée comme et par telle manière comme 
» par afant af ait été Jeanne la pocelle. Si fàt sue lear evtcepnse el 
» rapportée an comte de Warwirh , lequel en grand* diligence assembla 
w Jusqu'à sis cens eembattane et chef aueha e» tliast d» Gourma; à 
» Beaufats , et rencontra ses ennemis qui point ne se doutaient de sa 
» fMoe, auprèf d*iiBSflltoBonnéeGeaiBiuit'lsfVMUd*l«i «I de 
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En 143S » les aggressions des Âiq^fttt dennrent plus 
frèqneirtes. Au mois de mftra , la vSe expédia cinquante 
faoounes d'armes eootre le Monfin-de-r Assaut qui était en 
iétir pooToir. Le 8 mai ils repamreiit en grand nombre 
devant Beaufais ; et dans un engagement qui eut fiea 
presque sdus les murs , Jean de Monterau? illers , capi- 
taine de la TiRe fut fait prisonnier ayec plusieurs des siens 
el conduit à €k>umay. €ette affaire accrut la confiance de 
reanemi. Sachant que kt rifle afatt peu de soldats » il se 
rmtait de Tenir fa grever impunément , et de lui donner 
assaut en pldn jour. Par une délibération du 10 mai, on 
résolut de Taire venir quarante à cinquante hommes d'ar- 
mes qui seraient payés aux dépens de la yille. Le len- 
demain y dans une assemblée gépérale tenue an cimetière 
de St-Etienne en présence du lieutenant du baiAt de Sen* 
lis , des abbés de St-Lucien » de St-Sympfaorien et de 
St-Quentin» et d'autres gens d'église, on déclara qu'en 
Tabsence du capitaine, il était nécessaire d'aroir • homme 
» notable et qui eut connaissance du gourernement de 
B la tille et de la guerre pour faire résistance contre tous 
9 adfersaires qui foulaient yenir. s Et on élut capitaine , 
M. de Moustier-Aulet, qui prêta serment en cette qualité. 

Le 12 mai , h la suite d^une autre délibération, on or- 

^— — — — ■— I !■ Il I I I ^— P. I ■ Il IMM ■■!■■> ■*— — — 

» Mt anglais f arenl ftf remeiit ait aHKa , tt enSa tans ee que par eux fat 
» Caire grand* défepse forent déeonfiUi et mia en déroi, et fitrent pris dn 
» première Tenue Pbton de SaiDie-Treille , messire Lonis de Vaacoort, 
»- et avec en. soixante ODOïkattaiit on enfiron; ai las antraa, résarré* 
> hait on dix (joi forent morts, sa saofèrent aTec ledit maréchal an 
w ratonrnani è Beanvaia. Anprès doqoai lien, farant kanx Àaglai» 
» poartmTis et chassés moult fiTement, al apria ledit comte de War- 
» wick rassembla §»§ gens et retourna ft Gournay, moult Joyeux de sa 
» hama ifanlnra et depuis à Ravaa « é^ftca to die de BadTarif 4afM| 
9 Uf fnrasl JojaiiMmaBi reçus. » 
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donna la dèa^Mlion de règlîseSt-Hippolyte, et des onisofiff 
qui raToisioaient , dans la craiole qae Jes Anglais ne s'em- 
parassent du Déloir ou faubourg de St^^^entiiK Le 30, ar- 
rivèrent des lettres de Guillaume de FlaTy, capitaine de la 
ville d'£u f anncmçani que les dues de Bedford et de Glo- 
cesler , le eardinal d'Angleterre > le comte de Huntîngdon, 
et d'autres seigneurs anglais se concertaient à Calais avec 
le duc de Bourgogne , pour venir assiéger Beauvak* Le 
3 juin, un nouvel engagement eut lieu avec les Anglais» 
au Moulin-de-r Assaut ; on leur fit quelques {HrtsonnierAi 

Fatigués de ces escarmouches qui leur coûtaient chaque 
jour, du monde , les Anglais voulurent frapper un grand 
coup. Le dimanche 7Juin , jour de la Trinité » pendant que 
ta population était presque tout entière réunie dans les 
^lises , ils arrivèrent déguisés les uns en femmes , les^ 
autres en paysan^ , chargés de fagots , ae présentèrent & 
la porte de Tfiôtel-Dieu qui était en ce moment mal 
gardée, et tandis que les portiers lisaient leurs sauf- 
conduîls, les tuèrent à petit bruit. C'en, était fait de la 
ville sans le déyoûment de depx . de ses habitans. L'un ,. 
Jacques de Guehengnies, lieutenant du capitaine, se jeta 
avec une poignée d'hommes au dehors de Ia4>orte exté- 
rieure, et combattit à oulraoce pour en disputer l'entrée 
à: l'ennemi qui arrivait en plus grand nombre ; l'autre, 
Jean de Lignières, coupa la corde qui retenait la herse^ et 
celle-ci en retombant fit prisonniers les Anglais qui s'é- 
taient déjà avancés jusqu'au pont St-Laurent : onles passa 
sur-le-champ au fil de l'èpée. La présence d'esprit de Jean 
de Ligniëres, en sauvant Beauvais, coûta la vie au brate^ 
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GneiMigine» eià ses compagacms : la herse en reionrimit 
leur avait iBraiè toute retraite , et le Doayel Horace était 
mort en combattant an pied des murs. Pour perpétuer la 
mémoire de ce dêvoâment antique, (m institua la pro^ 
cession qui se fit chaque année depuis lors , le jour de la 
Trinité , à la porte de l'Hôtd-Dieu et à Téglise St-Sait- 
veur , dans lamelle reposaient les cendrea de Jaeqaes de 
Guehengnie». 

Cette tentative des Anglais motiva un redoublement 
de précautions. La ville ordonna que les abbayes de St- 
Lucien y de St-Quentin et de St-Symphorien seraient 
visitées chaque matin avant l'ouverture des portes ; que 
les arbres non portant fruits et les maisons seraient 
abattus à un quart de lieue à la ronde , et qu'on deman- 
derait à Biancbeforty capitaine de Breteuil, quarante 
hommes d'armes et autant de gens de trait (archers). Ces 
secours ne tardèrent pas à arriver; et peu après, on accepta 
encore Guillaume de Berges , écuyer, qui offrait ses ser- 
"vices à la ville , avec vingt hommes d'armes à ses ordres. 

Les habitans de Beauvab voulant prendre leur revanche 
aur les Anglais » concertèrent une ei^reprise sur Rqucq* 
Monstrelet a donné sur celte expédition ^^s détails cir- 
. constanciés qui méritent d'être repFodi]its(i). 

c Par Fentreprise du maréchal de Boussac s'assemblè- 



(1) MoDttrelet rapporte rexpédîtion de Rouen sou» la date do 3 fé- 
Trier 1452; mais Loysél, et LooTet sont d'accord poor la mettre en i4iSB, 
après Tafaire 46 Jacques de Gnehengnies et Jean de Lignières. Vliii" 
toire de Tformendie {Rouen, 1558, e^ Martin ieMéffi$iUr) adopte aassi 
•ettedate. 
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9 mifthorgde la porte dadîlduitcâBio ^'il» MiMMeol te» 
>4es champs. < 

. c Ex quaad te Tint Vers le jour qu'ik a'oyoient point de 

» nouvelles de leurs geps,. ils aper^u'fent^ biea qu'ils ne 

• aurdeiH poiqt de secours »: et qufils étoiemi fraudés de 

» la promesse qui leur ayoit été faite ,. si en furent moult 

]> émerveiUés et ébahis , et d'autres parts «. les Anglois 

1 s'assemblèrent 4e t<Mis côtés en gr^nd^'^dMigence, qui les 

> assaillirent meujiâpcement .et djummenl. . JSi Tinrent 

1 aveeque grand n<Hnbré de cQmbaltans de Rouen, pour 

% doute qu'ils ne fussent suspioionnès d'îceui^ Angiois 

>>qffils lussent larorisables^^à ioeui^ François^ .iefquels 

ê Frai^ÇjOis.YQyaBt q^ve.I^neinent a'<|toient point assez 

». pubsans pour ^arde^ tout ce qu'ils avoiei^ conquis » 

t. tout d'un cotifflf^ui^:9Qcord se retirèrent vers ladite tour 

>> à. toxiitiee. qu'ils pou^fpjent ^vpirde'^i^resy.ev^ veuiUant 

I, ineHreU4lRdjB|p&;^ là,!#wr.jp?qu!ft Ja mort^j Laquelle 

p ^ose-^Isfic^l; 8)fiis^a^sez.bref.eM$u^pt, iis forent dQ 

f toufes^ partfi enyiroitoès et très , fort coopJ^us^ de plur 

» si^rs. gi:os engiii^ -qii^.jl^^ dits Ai^gJ^. firent assepir 

».€pi]^Q,iagr<isse1oiir, :el:llint!ei|i <;^ continuèrent qu'elle 

3D fut nioirit:eodo9Qi)«g^,eA'pHisiieif*s,U^ et;. avec co 

» iceux de dedans ay^n^ affse? :p€^tî|eq9Qn|.fiyres et autres 

»:_^(»sft5tèj^ux.néc«l§wiceft II p^r le^ufilles affaires, ej 

» ^a^assi qu'ils» B. ayoîe^t jkulb} espérsiuce d't^oir secours « 

9Mfoç§i)tj§ûntfaintsit'^eju»^f?9i)ve Qn la<]ir<(^lçmté du, Toifienri 

» .^tde son qonseil^ en la.fi94^ douze îoiirs après b prise 

^n#AW# <iite.. Toulefois ayant qufijs fuss^i^ conqi^îs , ils 

^ M%^'M'iS^t^Ammê^ m>^ Anglais pac les engins 
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^ el arlilleriés qu'ils ayôient attraits en la dite tou^. Si 
» forent tous pris prisonniers , et mis enibonne garde , et 
» depuis, bref ensuivant, en y eut cent cinquante qui 
yy eurent les l^te^ coupées dedans la ville dB Rouen, et le 
9 dessus dit Pierre Audebeuf, Biernois^ fet écartelé et 
3» mi^ en Jieux accoutumés.» (i) 

En 1434, les Anglais^. sous h <;oDdoite «la célèbre 



■AiA. 



(1) Le récit d« Mmisirelct faii^'^crolre que l^ichirn^Ilie ne l'etôôrira fn 
aa|>rès de SOS comparons. VHi$4oirf de Iformeniiê, que noaiMon^ 
citée dans là noie précédente , affirme cependant qa*il mbarut avète 
eox. Aussi croyons-oons «Ule de pla^r icî-tat mrffatîsD , i|«t «oilieol «■ 
outre plosiears particalariléb inléreisanles omises par Monstrèlel. 

« En Van* 1435^ par'-le moyen d*un Gerdelier '^{«1 atoii é'ié prisonflisf 
» aa ch&ieaa de Ronen» fut faite une entreprise de oeuz de 3ean?.ats 
» poar tenir escheler et prendre ledit cbatean d* emblée. Et en rènani 
» d» B«aaTais., «a( djasension eotre les eaftkainesj: car les «os tonleiei^ 
» qoe la ville fat pillée, les antres non, et partie d'iceni s*adirérei^ 
9 0n lâTerél* Mais an' noiomé Ricarvilie ,;8vecrqo«tre^^gti heaftmes, 
» cheminèrent tant .qu'ils arrÎTèrent devant le cbatean d^ Rouen ^ e| 
« par cordes descendirent aux fossés, et par subtils moyens erscfiefèrelit 
» la grosse tour et entrèrent au chAtean , où tuèrent tons les anglois , 
» rénerTé le comte d*Arondel qui étoi^ en une chambre forte et bien 
» fermée , et iuenfis ie sa chambre. Lé lendemaîA fatje Bréit grand 
9 par la ^Ue ; et Iç comte d'Ârondel ^pyant le danger où il.élptf de- 
» manda anx bourgeois dé la Tille pour qui ils Tôdloîébt tenir , Téiiqoels 
»..«sU»eot defant k ^hMean. Etals ré|M>ndifeni q«*ils tiendrai^ |KM|r 
» le roy de France et d*Angleterre. Et incontinent se fit descendre dq- 
» dans les fossés, dan# une corbeille , ti puis fut nioMé en haut. :ikiréa 
» il mit I^ siège devant le château, et les dygnant brûlèrent le poni- 
» leris. Les François-retirèrent les TÎyres en la grande tour ; et le l'égéiîl 
» qui estoU à-Paris leur pardonnait ton! et qu'ils s*«fn aHasA^ntjfr^ikf 
» chement , par ainsi , que chacun compagnon , au roit un marc J'ar- 
» foat , si n'est été qu'ils tuèrent tan enfant en la HUe/EL^Wur^'i» 
» régent manda qu'on abatit la grosse tour sur eux. Tantôt fut'affyslée 
» % la Renge-Mate aiie bombarde qui abadit une partie du haut de l'a 
» loor , et parce • sa rendirent k la Tploqté du prince. Ricarvilie fat 
» condambé I aToir Ta tête éoupée , et les compagnons qui de ce ne 
» aàToient rien, demandèrent OToir leUe <yNnpa»ltiQB, qompie Ri^irriMif 
» leur capitaine. Ricarrille fut décollé , et son corps et sa tète furent mis 
» en pied de la leur; Et amsi qu'on deflbeiMo>t<'l6i co«pagi<o«s%nleur 
9 montroit Ricarvilie. Et furent tous décapité^ au YieÙ-Marché uni 
a estoîl tbose phen« h Toir. » * ' . .i , .".^ 



Talbolf raioèreai BeaamonUrar-Oise , s'empariraiil de 
Creil, de Crëpy et de Clermont. c Puis, dit MoD^relel, 
p s'fiû allôrent deTaot Beauvais ; mais ils ne virent point 
» qu'ils y passent profiter aucune chose , et pour ee s'en 
> retournèrent' à Paris, et les autres en leurs garnisons 
» dont ils étoient venus^ i 

É 

' En mai 1435 , Latttre et Poton s'occupaient de fortifier 
Gerberoy, lorsque le comte d'Arundel Tint arec nn corps 
de huit cents hommes tenter un coup de main sur cette 
place , qui était alors une position importante : grâce 
«ux dispositions habiles de& -capitaines français, Tenneiiû 
éprouYa une déroute complète , laissant un grand nombre 
de mo^ts sur le terrain. Ârundel, blessé mortellement 
d'un coup de coulenine, Ait fait prisonni^ et conduit à 
Beauyais où tt expira presqu'aassit6t : son corps fut dè*- 
posè aux Cordeliers et transporté plus tard en Angleterre. 

L'iuuièe précédente , La Bire avait surpris le château 
de GleilnoDt au moyen d'une ruse qui montre ce qu'était 
deyenue è cette époque la loyanté choTaleresque : comme 
il passait avec deux cents combattans^ le sire de Mesie 
d^Offemont , qui commandait le château pour les Anglab , 
hii fit porter â boire hors des portes , et sortit lui-même 
accompagné seulement de trois ou quatre de ses gens, 
pour faire courtoisie au seigneur français* Après quelques 
mots d'entretien, La Hire le.saisissaot au corps, le fit 
prisonnier, et après l'ayoir forcé de lui rendre le château , 
le jeta dans un cachot infect , d^oà ii ne consentit â le 
délivrer, malgré les instances de Charies VII lui-même» 
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qu'en' lui ikisttit payer ooe raoçoii de quatorze mille saluts 
d*oii aveé mi cheval de prix. Les deux êapitaines animés 
Vnn contre l'aiitra d'une haine morlelle^ se firent dés-iors 
une guerre de tous leajours : d'Offemont , qui épiait toutes 
les ^marches de son ennemi, ayant appris qu'il se trou* 
Taità Beauyais » ae présente le 4 août 14379 é !a porte de 
rH6 tel-Dieu , suivi de quelques seigneurs de ses anus et 
.d*iiâe centaine d'hoDMDes d'armes. , à pied et à cheval , 
pèuètre dans la ville sans que les gardes s'opposent A son 
passage , et enlève de vive force La Hire , qui était en ce 
moment occupé à jouer à la paume. Monstrelet raconte 
ainsi cette aventure : 

€ Le seigneur d'OSemont, qui point encore n'avoit 
1 oublié la mauvaise compagnie que La Hire lui avoit 
)» latte i lequel l'aveit pris et raqçonné à Clermont en 
s> Beauvoisis » comme en autre lieu est plus é plein dé^ 
» claré , assembla environ six vingts combattans , desquels 
-» étoit le seigneur de Moy, son beau-frère , le bâtard de 
» Chauny; et plusieurs autres capitaines » lesquels il mena 
» par moyen ^dudit seigneur de Moy dedans la cité de 
» Beauvais dont La Hire étoit capitaine , et é cette heure 
9 jouait à la paume en la cour d'une b<)tellerie où était 
» l'enseigne Saint-SIartin. Ledit seigneur d'Offemont i 
» tout ses gens y alla tout droit» car bien le savoit par 
» ses espies être à icelui jeu ; mais La Hire qui en fut 
» averti aucunement , s'en alla musser sous une man- 
» geoire de chevaux où enfin fut trouvé et pris par les 
» gens dudit seigneur d'Offemont » avec lui utf nommé 
» Perret de Sallenoire; si furent prestement montés & 
m 6 



S €heTftl derrière deta^homnes ; «t leur toi ait qae s'il* 
» faîsoieoi sembltot de crier ni d'émouvoir qoeique noifee 
» pottr les reseouiTe> oa. les mellroîi iBoeaUneiit à oMMrt. 
» El iorï sans arrêter rurént aoieiiés à tt âyers de la TÎIb 
» hors la porte : miàs aacoDs de ses geos et de iacodiimi- 
» nauté s'assemblèrent et podrsuÎTireat pesir eia ouider 
» déiiyrer, et y eal bit aucunes escannoacbes de trait 
» entre icelles parties. » La Hire Ail emmené prisonnîer à 
Moay. 

Les seigneurs d'Offemont et de Mouy écrivirent à la 
ville» pousse plaindre de la sortie qa'on avait faite contre 
eux ; ils déclaraient qu'ils avaient voulu se venger de deux 
boflimes qui les ravageaient continueRemenl \ demandaient 
une réparation, et offraient leurs secours aux habitaos 
s'ils désiraient vivre en paix avec eux. On leur répondit 
le même jour que la ville s'étonnait de leur proposition ; 
qu'elle était au roi ^ et se réglerait stir sa volonté (i). 

Geoflfi'oyLaHire, frère du capitaine» demanda è lairille 
des canons , des couleuvrines et de la poudre pour assiéger 
Iffouy ; on fut d'avis que c'était au roi à décider è cet 
égard, et l'on offrit à la femme de La Hire , si elle voulait 
rester à Beanvais , deux queues de vin , deux muids de 
Mé , et quarante saluts. «Geoffroy ayant renouvelé sa de^ 
maàde , en annonçant qu'il comptait s'aider des Anglais » 
ia ville lui déclara qu'elle ne pouvait traiter avec ces 



(i) f(egfiir« dH délibératkmt. 
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«ferniers ; qa^ûVt s'ibtérdssail à la prise de Mooy » nml 
que Je restai regardail le roi* Pendant <pi6 ie$ gens de Le 
Hîre s'en allaient avec les Anglais assiéger Houy» le maire 
et les pairs sachant qu'ils en Toulaient aux habitans de 
Beeuvais, de ce qu'ils ayaieot laûssé enlever leur capitaine, 
fiioeot, publier partout que chacun se tint sur ses gardes ; la 
▼ille fut partagée ejn plusieurs quartiers pour facililer le 
lïQiQiiMipdement » et Ton mil ans portes des gardes ee 
ermeaii pour faire le rapport des entrans et des sortans, 
ewe l'ordre de ne laisser entrer que vingt hommes far jour 
A ebaque portai et huit & la fbi& au plus (i). 

Le baiiU de Senlis était venu à Beauvais pour faire une 
enqttêle sar la prise de La Hire : mais oe que redoutaient le 
plus les bibilantf» o^était la colère de Charles VU. L'in<piié- 
tode redoubla lorsqu'ils Surent que le roi les accusait d'in- 
ielligance avec lôs sire d'Offemont et de Mouy. L'éyéque 
( c'était alors Juvénal des Ursins ) se chargea d'écrire m 
chancelier ainsi qu'au prévôt des marchands et aux éahe- 
vins de Paris» pour les prier d'intercéder auprès de Ghaih 
les VU en laveur de Beau vais (a). On résohit d'envoyer 
au roi une députa lion f pour lui faire des excuses au nom 
de la ville. L'archidiacre ( Pierre de Gatenoy ) fut d'abord 
nommé ; mais sur son. refus d'accepter cette mission, on 
élut à sa place Enguerrand le jeune , bourgeois notable , et 
Regnault de Belleval , lieutenant du bailli de Senlis. L'en-" 



(1) ResiitradetdélibértaoDi. 

(t) Parii Tenait de faire sa âoomiiiîon au roi. 



64 niSYdlRB DU BEiVVAISt. 

W^tneot de La Hire coàta à CKaries "Vil ie chftteavdé 
Cfermont qu'il fallut rendre à d'CMfemodt^ar la rançon de 
aoD prisonnier, 

' Les quinze années qui suivirent la reddition ée Beattrais 
à Charles TU furent ', pour ainsi dire une aleHe conti* 
Duelle : maires , pairs /liourgeois, ecclésiastiques, tout 
le monde était soldat* *Iamais aussi lès fonctions rotmiGi- 

r 

pales n'avaient été aussi ardues , aussi multipliées ; ilfallmt 
veiller à la garde de la ville contresës ennemis' du dehors , 
déjouer leurs intelligences avec l'intérieur ; il fallait aans 
ressources 9 sans argent , au milieu d'un pays fouUpar la 
guerre et ruiné pour longtemps , pourvoir à la subsistance 
du peuple , et le protéger même contre ces hommes 
d'armes chargés de le défendre. Il suffit de jeter les yem 
sur les délibérations ties maireis et pairs , pendant 
toute cette époque» pour se faire une idée de toutes les 
difficultés 9 de toutes les transes d'une situation semblable. 
Ainsi, nous y lisons : «Des gardes seront mis sur les 
portes pendant les vendanges. ( i9 septembre iti9. ) Les 
gens suspects seront conduits devant le maire. En cas de 
prise, il sera donné mille livres pour la rançon du maire, 
cinq cents livres pour ies autres. (26 janvier 1432. ) Les 
gens suspects du parti bourguignon seront chassés. (6 fé- 
vrier 4432. ) Les confiscations seront emjployées aux for* 
tifications. Des magasins de blé seront établis dans la 
ville. Les anciens maires et les notables bourgeois auront 
la garde des clés de la ville. Les laboureurs et les mar- 
chands qui seront pris seront interrogés par le maire et le 
lieutenant du Cctpitaine : on ne recevra que ceux qtn con* 



YSeoMol 1» hkn-jb k. TÎHe^ Amqweik BtmgwsfifVkjA 
TMfahttkdèXayiaGdéyaQlMMN^^rUfîoqtr^ le serviGe><}9 
roi etïdr^avillfi» rioQfc arnètévlK.iS^iarril i4SSt. ) I^s jio^I^ 
«yaat des geot d'armoft^lMia .#lei:Tw!^ii| 7 apercer Tf % 

«li^te^dKâette do bKrV tfilt^qoi'm t^iîc^r^ni: itaps^ t^fSÎVf 
Jie saeiBl -j8fiiSii|ur4aMitii|fi'ik ««poot. pporviu de grw^ 
lia vilk: fint>iinér]kljn^.ileite pa^ ^omy^ ]tI.^€^.Qf|iisq¥l|^ 

. Il .deiMude wi .3eo<mr»,4^af^« !La.¥ttki #«id^ 

irimipeltee» ir«nftiitr4if de^vm^ ^Smum^Jhïï^ puimej^efr 
'{iiaiiiMapr.:(!i^9.îaaikMr. ri 43314 )-0^ ^fli^ le. d^ombreyiient 

^slpanvfeskiiéft^enB dtl$gUa^^.«0ii}mJiea:aijlres habi^nf^^ 

^QÉitritiieBltèJa il&pB»90;desiJ(o«lîfijQ«t^ Ij^a^jsansde 

8afa(^ADAoine;M«il *artdéf;pQiyfK««l^ foç^rcpae. 

La, fih jdélHife ;MC^/ji^ Epirrpow «^.f l$î<îdrQt des ta^cffs 

-éÙamA»)fait:ié9i:s€U»\A4 I^^iirdre e^ dp^nè è cbsMjpife 

hmBEBfe derirealeR:i; soArpeatp ^ l^^e de prison etdV 

iBonde^rOa sc) prèfaiiAioioerii ciwlve les liiyaids ,, pçiHr 

jfe&eBiiîèehpP'd'«!iQpùr4ef deav^Yre^;/quQtr4 le» mandîifDs 

' Aiilliha. <t l(d# /«fuM^'UMi/ f fnofnm^l» -MoD^euc . de Jttoiiy 

îBQ ptaim.Mflle- oe^qtt^. P^erfe de La^tte et Sautoo» caf^ 

.'tlHDbs» «al foil prendre ua cheral è m de ses jii9i;pipi;)f. 

.(:J«umèrl438.).Lair'iUe #oj4q ^'lO^.parleraii La MoH^if t 

M SMitoDr €ft qa'qo refondra à II. de Uoay le plus doaçe- 

tneat qu'il. se. pourra. La yilW.dpU'quaire à cJDqceats 

ihrrès aux ourriera^ oa ai^îseira A troarer finance; On peat 

steaibQfl^erjdftnft les maisoas.de Bpbelot à. la porte de 

Vum.; on les mettra à jour. LesmaisQns. nuisibles à la 



î/tMè ddiairilie fteiKM dêâioltefty Là nl^iiiiaib m 
et de ittcâttdre aloi^e^^s^mt; dieiti&à^ftihriièB 
ik)i8 le Mare^ c^llé'AB'naiidré «it dv ««ïlèminic Os 
«erib ft b«(t!L de lâèMi» idè «'M^tfiirti» Laoa Di éiUMis 
ëMmêiK on se fèàtiiMië'«lllr <^olllP^N||fe|Î6 wqmim* 
(!Îhiitter44S6C) <Lii'']X)#le 9l4Iiniol]i^^ oà si»'4ii»st«il 
deti^ pii»ttt»-teviff, êsi ^(tfdte y r* <»<ilplnpitiii géataMcaly 
i^nl sont à la beHeèCôite ^» 'et>te'4iapitûiff*kil^M< Ci»Mniàe t 
}àiri?lè etik)miikel^lrttitt«eiiU Ntl^ 
y fèfifié le9ré)Mlr&A««Bttéfe6«Mil'«»r9 iMirsti r'«loi'» ètlafàite 
fiéM>eatèP(«. La Hfr^ M'nol4Mir amiMic^qc^ ontèlé è^ 

lia 'tfHe maiideili* oëlte dMrOHMe àu^Miç |iii^|is.-fpiÉB.dp 

làftérité , el h priè^'d(it«iS4tUÎbl}rH ^<0'i|C*4[>iiaepBfflfiîrii 

irtitfle d^at^eni , tè ^mits ^lam fonte- ftf II guérl«.'JLlès'ia»- 

fflfib sont* àoiipçm)^^ â'éiitfel«tilr éeàîalefligeMS&tfdâtt 

iâ ftHe ; Coûtes fe^ ^éîMines cMai^iMll} tto<)éfarife»^^ 

Tèhdrènt à leur fmWy nméfft; M^^^vÊHAiOÊÊ^é^à.wal^ 

'sammént ; elles irert èn^ersoiW sédT'éBfOjsiir do.cnif- 

•Str^. HathieodeBÔDiieiât eM^eévojA «ppfèftâa nfifnr 

dbtenir qM la ¥Hto<90Ît «fxenîplèé d^swdes, ^étfm, éi 

^aiHres subsides. Ltf Vltte «t»*tt'ft1II«lMeii^BtaMlttit(iB 

'thiraHler 'à obtenir les eHëmptiolas ( ' ^U.beaogfaefèieo ^ il 

sera Ineti paye. On prie'H.deBe8iiwia|(nè¥è^).aHantJ& 

'Paris y de recoimnaiiéer la Ville aotet'; Jfv^'BèBniBU 

detiHmdIe qu'en son absence , • 4Mi fatde Mp bôifL 'Me éo 

B!aru, IteutenieiAidtt ospiiaîne^^b rfttmnfe'de'fflailhinide 

Bonneuil, y pourvoira '^«nttnmièi^ de |irlt^ par baJali- 

taris, sans qu'ils en soient tenus ooniMi'd- une ebligatîoB. 

Le maire , pour ses ocenpalioos ^el sopehiv^e^peQdattlf la 



4eiwn4A Qf^ jt90Kien^^n ^e gvg^s par don w 
gèq^rafe^ ai^el#^mD94-i8Ui^«i^sjQ(4iti|f^L9çoqiiM$^^ 

subfiM^': mrim w/fnwnurt.sur laa «^s» CI^«( 
ht^r^Wk^ J^UMtht mrt.'dépyii «ufnrj^ (fo f^Mmelier ihmm' 

obtow::tofti«(^ii}pU«is,;dMmi^efk<; 4w; j^^^îiM «saut 
V4M0M4 :0Mrj)^ ^0l9Îft» 4«wmde. 9(X Uvros oiitqqt 
priar deiniprk»^ liiiMK>wiie».400 g«prfHS4HP9. Y9iai»w*. 

vm etalr^r»ft««Mr ,Mt yîlW»j<Bl ik)M(. A4S0- ) Qr «9PWra 
des. lÀlMU ,flwr Jee loufs. «vee. dei '4f|îap| et .^$ 
pierree^poilr èfiter.l'eiiciMe!S kde^geDdeeneatefQBtsi^^^ 
Demparte.teuIftkfmUi ^JeUtfftUpl^i^qrPQlq^^ d^os lee 
iûs6é9.; oDi AfcUMa ies i^reedo X^^lgifw JLe dvc d'Yorck 
ett ib iGÛHMrt s .XbiMM»;ftfriel eftt.eUevfdK 4 <^P»nwy : 
d'aidrae ▲oglai9.rèuMf ai« Aodelya wd^at atliaqner 3ea« - 
mts^BdaotJee'retidaiigem ^26lej^aBibrei4?6.) Od;P^-* 
ooiadeuK bonnes à la prjmièite b^iri^œ de ehaque jKMrle ; 
deÉK foiluns M pourrpoCy fAe#6r m n^^Êoie lemp»^ Dea 
tcattresis'ahQtiQbettt. A fiw^q avec T^y^qœ. de Tb^ 
Douûime jK)iic{ifr«,lAipdle..{7jioyenibre |4^Q.) Les em^ 



8ft Hi^ôfiRit éE ttkhyiu. 

Tèvrtrs de guerre à pied serltront de la iMirfièt^ f 
vers St-Jacques » pour aller ' à ràvetilttr^ » k Éuit , 
et seront examinés à leur retoui* » le maliti." La Tille 
envoie une députation à Paris pMir evÂîr ordrtf- sor 
lés âihires y on denaudera Tabolitiâo-idieS' aidea , tiÊumr 
don' de la* moitié à la ville » poiif' être èinploj^ auiL' 
travaux des forteresses. Jean de-Fe^squiêMs %t ^ott aulre 
bourgeois nomiitiès peur tèiim: dégiiitoti^ , n'^accépteât^ 
pks; la vile o0i>tfè 'en présent à-^M^'leobiiiic^Uêi' tme 
coupe et une a^ière d'argent du piiids de llitirBM(rc&»' 
afin de le dispo^r fevoraUeoieBW (86 noveail|r0^'f4SB. ) 
Les gens de Cbaumont vicnuienf -èbe^hër du^l ; -ôft tecir 
permettra d'en én^rter pouvtf 4ti'Ks-app6Hetltilô^iloûb^e 
en blé. ( 7 janvier I4S7. ) Lés geÉâl de guett^^ volent d»^ 
nuit ,' dans la viHé , avec effracifo^ ; 'tes gefts de Jèstiee y 
metiront^dre*^ en les esênfipteri ,âu^ goet/et oii^jletnr 
fétfl antres^eoèrtoisièi. Leë gétià 4e ftfeftef rewenlle Uè 
p«kr force ; ils désertent Biresieiv Lavêtliblesv flar^Uers , 
et Éé reli^^nt ft Deawraia^ aSteod ji tmfiMMÂ ^ l0 iabonv^ 
la vHle-leurécnla à éet égard/ Chtfqae^aMin avant- l*oo*^ 
verture des portes^deux bammés iroiit à là déepuwrte* 
danr les maisons et>Jes moulins dû deb<>r|^. €béb«qim- 
aux portes en arméb; Li» eôtinéld^ et toi^bancdi^rseni 
à- Amiens et à AbbeviNe^'; on leoi^ éernra'pour faire 'Aiettre 
oi^re à Beauvais. On priera le* gens d'Amiens, ée leur 
parler pour faire cessef iod piHeriei'et ter ototacles ao 
labour : Simon Le BaiHt^ ootaUe^ esi député k oet effet 
à Amiens. On apprend la oonvellb delà prise de PoDloÎBe 
par Talbot. ( Février i4S7. } Cbacun 'fera bos guet , en 
armes et en personne ; deux notables eeroot placés 4 



dia^e pDitepdùr .eUiBiia';ibilis Jes: eUntti' piiidaDC^ 
dem moiftt. JnènetJed UbtaBêiiES. LeaAngfaria lâeBBflDtî 
espioiMier lé ti^a|ioilff {'eacalâdar. {iê fènier 14874 Od) 
ferâhytiiteirafaitr dsi; WÊUfê t. la viHe- fleca dinièe; toi 
qiMt^e qiiarticni4 iLe>pQriiiiàtobled«Me.%a(rU..dm|»r«^ 
â^ An^m/c^ïÉtm la^.iAle^n^ ifr ifevtiar 3427. ) H-ècoH. 
aés^i MBÔiirgidei^igiMim',^ frère jëe^Ika Htm ^ jMîw^-. 
bémy; <ifeiiBf)h{sniQoi9»ff.lasJahraBMÉs;fLeakiiHti^ 
de Mavissel^t d'antped viUageflv viénabniM plaia4rar^a(: 
halle aux hiaès^ dé ce qa^ilsf jbMI^aaoantiès.parilef gens: 
d'sraies'da €lelriDODt» Meiif» MaUb;» ]eife., LeBoavg îde^ 
YigViéltel 'et; • cent de HeHo? répniideai^: qu'il: faat 'qo'jla 
vifent; qu'ib Da;p^ii?antVefBiiè6tet4'^giirBhibtL^limlli 
de' SkenKs enym en ^aiéssàge amyinanajar ipwt içim/tr 
avidid^aneieiiUrep^isèprojetâe* ooDtre ïBeaaws; (41 m^tê^ 
iÂSi:}iOaim boagnet^etlimiiii» garde; kl 9hiwlkMf 
seroitridooblèa.: le itteasa^rdéiSeolia rcsçoiliiiinrtahil,pottr; 
sa peine/'lfeclor* dé Jlafyjse 4plaiiit:<e (Be?qt|e:niarnaid04 
La Motle , nevea dePoton, rançonne ses gens; il déclare 
qu'il s'en yengera sur les marchands de blé qui Tiennent 
à Beaùvâîs, '6â on pafté â Xaîfône qtif né réijtX' Hfed en- 
tendre. Sauton eaft aeetisè^d'^veir traité le Inairei éeiMàit^^. 
et d'ayoir juré : maugré en ail dieu y /parce qu'il l'a fait' 
attendre aux portes , et. n'a péi^^ ypùlu le laisser entrer sans 
reconnaître de combien était salçômpagnie. La yille or- 
donne qu'il en soit infomié^ On demandera à La Hire qu'il 
n'y ait plus de gens ,de guerre au pays, .et qu'il les 
rassemble ailleurs; Là Hire promet def donner bon gouyer- 
nement. Le commerce est interdit ayeo ceux de Dieppe ; 
les hotelains donneront chaque joor ao nmlre el aufcapî- 



Mit HttDOlU • JDK. BBAVITAM^. < 

Uûiië.:la. Uiie *4e ieia'ft^JidteBdft'irafl .étals. îIm qatliè. 
bomnies foi $oàt de {pode^iiilU totr lié-Croi veutoil 
qilktjBr'fear poiste jpcrce qQ'ib'neBÔaiqiiiS'^éi ;- fe YiHe 
letpifttniv •t«f»âiri dëig ^wrifcflPU Oœ^necalênôidei 
paij«f(|0rfjbDi d^>afM»^D«'d6.n!en pœift amciyer:) el os 
leur fera |ii}c«è(iaiiide iiiiifi j^iUes:,! saidi vexair ^^i^lrao** 
bhr )6'Jat)«ùr« OniàettraA clwqfnepol*lB>I|in*(fa^nMie»d9 
la idU at aépi banmaa â*^iift; n^a» |iôf na M pivrtir 
à pèiwiAe^jiiiitro IboIb d^amenda éide {frison; liet An^taîs 
^apprMbenf. (7Tiiiaî I4fck ) AasembUa ^ la kalle;- le» 
caaopa sérool yisitès ; lean HMsàaD t ; ftaffiÊétm ^ se nmpt 
la jambe ;i iria|>séfa'doHp6 troisècak BnettiAv^aHI fu^' 
bliée, ^j\im4;Aiii^i)ijSi Ifèvaast romppaw (âisepiçmbre 
1444.) 9ûê* tiaaÎMes .scroat ii^tt è.ia oDoromane (s) , foxff 
dôoooVrir dans la oémpàgna etaofmqrfalafme» Le maire* 
Ifatliiiéur-da Bfajtdl v est aoTofë en dèpdlatktoiiiapt^Stbi 
roi ppiiT'Cètaiiiif une eiem]|>ttt>n da loâiesi lA toi irafosa^ 
Kaxempttèn ;\mais^i aboai^a iih lidlU des ivUea sOr h 
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qai seliseni sur la vieille lapisserie exposée aâjeard*nfii adi regtrds en 

Tje ({a pcince des apôtres : 

yAQ 4e gMcer mjl^qiiatre cenf 
' Et quamme qtiatfè en tous veiis ," 
Bieq auidèra oot^esouffrAOCA ;- ' 
Trè>es forent faites en France • ' ' 

... .£Birei«4iniMtnirDj.Fra|i€}m 
. Appelle Charles de Valois , , 
El ffiepr yje réy ânLbfleier^ y ■ -^ . . 

Andoqs^ois^ei^yy^q^iimfffff 

Se pare de maitité couléof. ' 

(î) LëJdodher de J^»Ii!lÎ9iilli». < 



oenrobe^ la yh^ iès 4rips..(96 jmMfi i4f&^)iie dMpiiil 

airofr4liafsèiss.geds:de(f|uéirBJ)LM «edèdaiiifKS offineat 
oo pibqoîtepn.^&lii! i^^ dooti^'caijdakiJiiiiure : lànnilii 
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Nous aurions pu projfligffv C9$;i^i|a(«)Mp «MUJ«iffj)# 
que nous yenoos de rapporter, suffisent à compléter l'bis- 
iôiiré âé^emttàîs ; pendantes quinze années ; où presque 
tliaqaé jour; Vennmtbi menaçait les murs deléettè tille t 
é]>o^ùcr' dé hièéM'sFHn' songe atout ce qu'elle -coûta de 
soufflées inlitiatiëtfes ; èpb^tie 4é jgrhndeur, si r^ti^ 
Tisage- sbnrèsnhat ràffiraneUsseméiit dèfièitiF .du'Uërfi^ 
ioire ? ces faits sotit curieux aussi', thte qù'Bs nous pei- 
gnielÉt', 'dans leiirsioipiické, les bàMtoiies de vidieileè'et 
de raptâey qdl'tarâitHMs^ tésiflcBlifS militaires' •du 'XV^ 
siècle': m be qâ'lH; hotn rèt)réséiitent' tout iùfo ckMé, lè 
c6t6 haWteel et poui^ aibsS dire'ddmeétique , de latrie Iw 
ces gtaèids câ^ilaitiee, dèeei taHM^^ëées Xisiotiièllltoi 
dont les hëms-uenétis apî^ràisBênt {ihlB ^jcféoff iironnèft In 
prestige de'ls gloifie; ^ ' 
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Totftè petite guerre dee Augiàisneiit.*Bn:darae^àrçâfiMrt; 
elle^einploya des fermes iinmiinBes;, miriifffpand ChâAifé^ 
Miis dfssimniféils ftui* tous te^^poînti :: jQlteleofaqiia.faitjdB 
«es gMndes joiMè^s qiri toptinouYes^ 
paot^Mt un nème terrMi;^c9liil imagnesr6:de./ffiwr^ 
A d'escarmouches^ de surprises de villes et d'embuscades. 



(t) Re^ftre'deta^lSbéintloÉi, 
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EHqveéanÉiieDfâ , âfÉrèft la |rèm êe 1444* niais mtr Jane 
amvp scèm'qtte leiRnuiinris^ aniair eii 14B0 et ié^i ^ 
laeonqiidte delaMoraaildiaaléajia^iqeimé poÉIr/àla 
dbinioalian «ig^Mi/WLf 4intteil> eobp^ prAparè. depaîs 
loBgtemp» fiar la r6ÉBnciliaiioa.dè(£bkik»«YIi^et éaiduc 
de Bourgogne. De toutes leurs conquêtes , il ne resta aux 
en^bblsseurs que fai tiHe de CftlÉisl > 't 

• ,4 

Apr^:la Tviite de Pierre CaacboQ,; r^rftçhè était resti 
dan^ aps ap régale. Il fut doqqé. ep. J143^ ^ Jean Juyeoal 
d^sUTf^ins, d'prîgip^ italienue,. .boqg^iue.. d'une. ¥ie pure 
Btd'iuifçarji^ldre èlj^v^., eu i^èmQ^^leqEips fu'un <d€;s é<:rL- 
yidins] les pl|i$;ren)arqpables 4a son.tefnps« (i) Dans l'èj^tre 
^j^QWMffi qu il adressa; & Cbarjef^ yjU ,; en i433 ,, il est 
^L'ii^Q: éloquence lafianlajbl^ et sooaivr^^jafçe.qp'il^ 
aops rîjBpression 4/^ affreasep misères .de son diçcès^* 
jgn 1^^ jl.pi^sa â:,rét^tehé da Lapn , ^j^t eut.£oiju: succès^ 
agur.à Ba9UYaiir:iïuiUAuma.dQHel)$^de> jd'4ue Canûlle 
PQbIe.d6;l|[ liproian^i^:/ et (pv^a^^it jSguré;daps| le procès 
.4p i§mm^'M^„' ^rès, sa wfVt, ifliryenue en 1462, il 
fut remplacé par Jean de Bar , chanqioe de J'église de 
Paris, fils d'un gentilhomme du Berry. Pendant toute 
dBtle époque v l' hiatime dé BaaiNfEia n'ioSrapainl M par- 
iicotarité. romaïqaabie ; saidenMli^. w . 14S9 , .Téleolîon 
dîunqnaire faillit renoUTal^r oesiaoëiiM d^^i^sofdtes^aii^ 
Uvfoîs si fréquentes. :- une grâji4e^pai^t^« des ^bourgeois 
«polissaient le; nouvel èbiv Pierre de Grail». pMToa qu'il 
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07 n fit ion entrée par la porte de l'Hôlel-Mto ; ma» sma paner U 
Doit k St-Lo€ÎeD , à caaae dei «miimm çonjUntt? IIm 4ft Ans^^i** 



histoire: db :bk»i}Vais* 85 

nVait jamais été fiftir, et ^artoat iparce qu'il était hoinme 
de (ief de l'éTèqae ; ils-iin reprochaièiit en outre de gra?ég 
malversations qui furei^ discutées daoa une longue et vi?e 
polémique. (i)Ge.eal*actére même de la querelle, suflkait 
pour' moiitrer combien l'on était loin, alors, des aœars 
communales : on ne voit plus les bourgeois tratner dans 
les ruisseaux de la ville le maire qu'on veut leur impeaer, 
et lui déchirer sur le corps sapethe^ fourrée. d'bermine, 
en lui disant : maintenant nous te laisons maire. Ici, tout 
se passe avec les formes d'une réritable procédure : c'est 
à coups de mémoires et de faittums que se vide l'affaire, 
Pierre de Creil fut néanmoins réélu les années suivantes ; 
mais en 1462, te bailH de Senlis déclara sa nomination 
caduque ; et pour éviter de nouveUes dissensions, ï n'j 
eut pas d'élection cette année. Ce magistrat commit , de 
sa propre autorité» MartmBubus; aux fimetions de maire, 
après avoir pris toutefois Tavis de la commune. 

Louis XI venait de monter sur le trône : ce (nrince eut 
à dompter les prétebtions et les habitudes féodales, vivantes 
encore chez les possesseurs des grands fiefs : dés les!pro^ 
roières années de son règne, les- principaux seigneurs, 
unis dans la fameuse. ligue du bien puhUc, s'empare* 
rent de plusieurs villes et en attirèrent d'autres à. leur 
parti ; mais Beauvais demeura invariablement attachée à 
louis XI. (2} Le duc de Bourgogne, Philippe, père de 

(1) ArchÎTes de la fUIe. 

(i) L'fiiTeiitaire d«s architei d« la Tille (larle de ptuiienrs pièces re- 
latif et k celle époque. Une lettre de la dame de Moiiy , aux habHaBS de 



Gharlei-la-TémèraBre , était Tagéntactif èe oèite asaocîa-4 
Im, dont Lbois XI tât â booA inr les annêi et |iar Tin-* 
Uigaèé Le dac ètaat mort , Gharlaa, too fib » se troora 
M hostilité OQTerte aVee le roi de Fraace : ce dernier, 
tombé au pomrôtr do son iinpIacaMe emieini , dans ïeu^ 
îmnit de Péroone , ttt contrritit de sonserire à tontes les 
condilioDS qu'on hii imposa : à peioe rede?eDQ libre » il ne 
songea qu'à les éluder. Le doc de Booi^gogae » plus irrité 
que jamais, prend les armeSi en 1473 > passe h Somme 
à la tète d*ane armée formidable, assiège et prend la 
petite Ville de Nesie , qu'il met à feu et é sang , au mépris 
de sa capitulation ; et partent vaioqu^r, marcbe directe* 
ment sur Beauvais : le samedi 27 jim 1472, il arrive au 
point du jour dans la plaine de Tiilé. 

La yille de BeatiTais semblait rouée h one ruine inéyi-^ 
table. Le duc de Bou^gdgne disposait de ressources im-* 
menses : jamais il n'avait eu , selon Commines , une plus 
beHe armée ; elle était forte de prés de quatre^vingt mille 
hommes , et possédait une bonne artillerie , composée de 
bombardes , de mortiers et de canons. La ville , au con- 
traire 9 était presque sans moyens de défense ; à part sa 
milice bourgeoise qui n'eut été que d'un faible secours 
tonfre une armée puissante et aguerrie, elle renfermait 



BeaiiTais , datée da 24 septembre 1465 , mande de faire bonne garde, 
parce qu*on médite une surprise contre la ville. Une autre de Louis Xt , 
du 25 juillet 4467 , annonce les moufemens du coipte de Cbarolais 
(Charles-le-Téméraire, depuis duc de Bourgogne). Une autre encore , 
du 9 septembre 1468 , eicite Ui babi(4iu è Wq bonoe tt sûia garde k 
rapproche du doc de Bourgogne. 



k jieièa qatelipies hofimMs d'arme» i: el|0 atriH yf|a4e ooih 
6ance dans son capitaine Louis Gommel de B^agn^f ^ili 
s'était retiré de Roye , sans tenter de résistance à l'appro- 
che de l'eonemi i' et te qtti devait atirtoul là frapper de 
consternsÀion ^ c'était léaort des Tilles qui ataient rônii 
s'opposer à la marche des Boorgmgnras. Les po|NiIatioii8 
qui fuyaient au-defant d'eux et se réfugiaient dans ses 
murs y racontaient des choses terribles de cède armée qui 
n'épargnait rien , qui massacrait Ie$ hommes; les fournies^ 
les enfand ; brûlait les TÎlles et les village^ , détnâsail; te 
récoltes Aur pied.. Le duc de Bourgogne n'araitpas plîis 
que ses soldats la réputation d'un vainqueur gènéreiÉc ; il 
fallait un miracle pour échapper à un lel péril, ou bi^i se 
résigner è s'enterrer sous les décombres de la ville ; 'ear 
si l'on n'avait à opposer à l'ennemi qu'une défense in^uia- 
sante ^ on ne pouvait guère compter sur lés secours des 
pays voisins. L'armée bourguigonne était plus que suffi- 
sante pour bloquer complètement Beauvais et intercepter 
toutes ses commumcations ; mais heureoseiiient le Témé- 
raire n'était pas tacticien ; il ne savait pa$ appeler l'hdiift- 
letè ou la ruse à t'aide du courage : pour lui , l'art delà 
guerre c'étaient les boucheries humaines » les mêlées ar- 
dentes et furieuses* 

Quelque effrayante que fût la situation dans laquelle elle 
s'engageait , la ville n'eut pourtant qu'une pensée , celle 
de la résistance. Le duc de Bourgogne l'avait déjà sollir 
citée de lui ouvrir set portes , lui promettant son aliîaned 
et sa protection ; maïs ses lettres avaient été envoyées au 
roi. Lorsqu'un héraut se présenta^ à un jet d'ârbaiéte p 
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podr sommer les habkâns de se renArei/oorefiisa de par- 
lementer. 

Le dut de Bourgogne ordonna sur-JcrCbamp Tallaque. 
Entre hmt et oeuf heures, du matin > les trompettes 
tOBOérent au camp; une première colonqe» forte de cent 
lances et de trois cents arohers'»^ sous le commandement 
de Messire Jacques de Montmartin , se porta sur le Déloir, 
(faubourg St-Quentin), qui était alors clos de murailles. 
CeU eadroit était défendu par le capitaine de la ville, 
OMmnel de Balagny , accompagné ie. quinze ou seize ar- 
quebusiers de Beauvais.; ils résistèrent longtemps » mais 
le faubourg finit par être forcé. Balagny et les siens , se 
retirèrent dans les jardins de révéché » par la planchette» 
ou pont**ToIant jeté sur le bras de rivière ; et dans sa re- 
traite f le capitaine oombattaat toujours , fut blessé d'une 
flèche à la jambe. Les Bourguignons avaient pénétré en 
grqnd nombre dans le fauboui|[ ; criant de toutes parts : 
Ville gagnée I car ils se croyaient déjé dans Beauvais ; mais 
lorsqu'ils aperçurent la Porle-Linâçon et les remparts 
4)ouverts de monde » ils se rèfiigièrent dans les maisons et 
•les jardins du faubourg. Leur position les favorisait, les 
maisons et les arbres les dérobaient aux coups» tandis que 
rien ne protégeait les hommes qui garnissaient les mu- 
railles ; ils percèrent les maisons et arrivèrent ainsi » en 
passant de Tune à Tautre, à couvert, jusqu'à l'église de 
Saiot-Hippolyte qui touchait à la Porte-Limaçon, et daos 
laquelle ils se logèrent ; ils vbrent en tiraillant planter 
cinq guidons et deux bannières en face de la porte» et ga- 
gnèrent la loge des portiers; les murs étaient couverts des 



H&TOIRK BB BKAUVA18» 97 

traits qu'ils lançaient. Un Bourguignon dressa mtaœ une 
échelle » mais nul n'osa y monter, tenus en respect comme 
ils relaient par la vigoureuse résistance qu on leur oppo- 
sait k coups de flèches, d'arhalètes, de coulevrines et de 
grosses pierres que les femmes, les filles et les enfans de 
la yUle apportaient à l'envi sur les remparts. Plusieurs 
Bourguignons furent tués soit dans l'église , soit dans la 
loge des portiers ou aux environs , et de ce nombre, un 
des porte-^banpiëres. Les habitans ne perdirent qu'un seul 
homme , qui avait été atteint d'une flèche au cou. 

Pendant que l'action continuait à la Porte -Limaçon^ 
le duc de Bourgogne fit livrer un second assaut , sur les 
deux heures de l'après-midi , vers la porté de Bresles : la 
direction en était remise à Philippe de Crevecœur , connu 
sous le nom du maréchal des Querdes. Ces^ nouveaux 
assaiUan/5 étaient en si grand nombre qu'ils occupaient 
toute la ligne des remparts depuis la porte de Bresles 
jusqu'à celle de l'HôteUDieu ; mais ils y souffrirent davan* 
tage, par ce qu'il n'y avait de ce côté, ni maisons, ni 
faubourg pour les abriter. De môme que ceux du Déhir, 
ils s'emparèrent de la loge des portiers. Le maréchal des 
Querdes fil pointer deux canons sur la porte, et l'ouverture 
qu'ils y causèrent fut telle, que Bourguignons et Beauvaisins 
combattaient main à main. Pour empêcher l'ennemi de pé- 
nétrer , les assiégés lui jetaient au visage des tisons en- 
flammés ; et ils . allumèrent dans toute la largeur de la 
porte une véritable fournaise qui en défendit le passage. 
Les Bourguignons dresèrent des échelles le long des mu- 
railles , et s'aventurèrent à monter ; mais ils furent » vail-- 
m. 7 
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IftfRSieDt recueillis» par les flèches, les arbalètes, Itê 

serpentines el les côolevrines. Ici eoeote, les femmes 

affrontèrent le danger ayec ki ptos héroïque eialtation. 

Elles apportweBt , sous la grêle de traiU lancés par l'wHie- 

mi » de la poudre , des armes et do tin: elles roolaient sur 

les Bourguignons les grosses pierres ^'elles aYaient 

transportée» à bras sur les Bsurs , ramassaient les flèches 

pour les renvoyer aux assiègeans » yersaient sur eux de la 

chaux YÎTe , de la poix fondue , de Thuile bouillante. Ce fut 

à cet assaut qu'une fille de Beauvais, nomosé Jeanne 

Laîné , luttant corps à corps avec un soldat , qui roulait 

planter sur les remparts une bannière bourguignonne , la 

lui arracha des mains , et après l'avoir renversé d'un coup 

de hachette dans les fossés , courut déposer son trophée 

dans l'église des Jacobins. 

• 
Dans ce combat où la vivacité de la défense répondit 

noblement à celle de l'attaque , les BeauTaisins ne s'étaient 

pas seulement confiés à leur courage : ils avaient imploré 

une assistance qui, dans les idées religieuses de cette 

époque , devait déconcerter les efforts de l'ennemi le plus 

redoutable. La chÂsse de sainte Angadrème, conservée 

dans l'église de Saint-Michel, était depuis longtemps 

l'objet d'une vénération universelle. C'était une tradition 

répandue dans le peuple de Beauvais , qu'à tous les jours 

de danger, dans les incursions des Normands comme dans 

les guerres de l'inyasion anglaise, la vierge protectrice 

était souvent apparue sur les remparts , enveloppée dans 

les longs vèlemens du cloître, et que sa présence arait 

suffi pour sauverla ville. La châsse de sainte Angadrème fut 
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donc portée proeesMooiielleineDt sar les murs , au vuSSmi 
deFassaut: Taspect de ces retiques, alors l'objet d'un culte 
sincère autant que ferrent, dut contribuer sans aucun 
doute A ranioier bien des pœurs et & &ife espérer ktiotoire. 

Sar les boit heures dû soir arrira dans Beantais le siri 
de Trousfures , ^i était pwti en toute hâte le matin pour 
denaoder du secours à la garnison do Noyon. Il re?iot 
a?ec les siears de la Roche^Tesson et de FontonaiBos, 
capitaines connus pttt leur braroure , et menant sons leurs 
ordres deux cents lances et quelques gens de pied ; ils 
entrèrent par la porte de Paris , et bien <pie brisés de fa«» 
tigue par la longue route qu'ils ayatent bite à la course f 
ils se rendirent sans prendre un instant de repos & la porte 
de BresleSy où était le plus grand danger, laissant leurs 
cheyaux et leurs bagages aux soins des femmes de la 
ville. 

A la nuit tombante ^ les Bourguignons cessèrent Fat-* 
taque sur les deux points. Ils n'avaient encore obtenu 
aucun avantage ^ et leur perte était considérable » Irela- 
tivement A cejle des assiégés : ils s'établirent le long des 
fossés t et passèrent la nuit à faire des tranchées depuis la 
porte de Bresles jusqu'à celle de rHôtel-Dieu, ainsi que 
dans les vignes. De l'autre côté de la ville , ils prirent 
position à la chaussée Saint-Nicolas , dans l'église de 
Saint-H^uentin, dans les maisons et les jardins du faubourg» 
et dans l'abbaye de SaintrLucien^ Ils n'avaient pu ]>èné- 
trer daus cette-ci qu'an prix d'un combat ; Fiorimond dé 
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ViHers , frère de Jean de ViUers alors abbé » s'était 
tuer eo leur disputant l'entrée du monastère. 



. Ainsi se passa la première journée du siège de Beaarais , 
journée glorieuse pour les chefs comme pour les soldats. 
Le capitaine de la Yille, Lonis Gommel de Balagny , son 
lieuienani Jean Legoix, le maire Guillaume Binet, s'ètateot 
montrés partout où il y arait eu qoaiqoe danger ; on les 
avait TUS courir de quartier en quartier, et sur les rem- 
parts, ezeitaut les Beauyaisins à la résistance, les encou- 
rageant par la promesse de secours prochains , e^ leur 
rappelant combien de gloire rejaillirait sur leur rieille 
cité d'une lutte aussi disproportionnée» 

Hais si c'est an dcToir de rappeler les noms de ceux qui 
ne faillirent point, il est juste aussi de citer ceux qui , 
dans ces instans solennels , ne connurent que les impul- 
sions de la peur. Au premier assaut des Bourguignons , 
l'érèque Jean de Bar fouhit fuir de Beauvais ; il fut arrêté 
près de la porte de Paris , par la femme de maître Jean de 
Bretigoy, qui saisissant son cheval par la bride, lui dit 
qu'il vivrait ou mourrait avec les habitans. En même temps 
nn bourgeois nommé Dûclos , le coucbla en joue avec son 
arquebuse , te menaçant de lui casser la tête s'il ne retour- 
nait sur ses pas. Force lui fut d'obéir ; mais quelques jours 
après il s^évada seérétement par la porte Limaçon. Le 
5 juillet , il' écrivit de Pacis , aux habitans de Beauvais , 
qu'il s' occupait de recommander au roi la vaillance des 
hommes et des femmes de la viHe , et qqe l'Université , les 
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églises i les collèges , tout Paris enfio , étaient en prières 
pour leur (Mlivrance (i). 



Xe «lîiiiaDGlie 28 juin» fleeond jour du siège, 
deuxheureSide TiaprèsHnidi, le maréchal de Gamaehef , 
McoDs^agnè ée ^eent luices d'ordonnante; il prît sur le 
champ le comDiaudémeDt tle la place « yî^ta les fiirtifiGa-- 
tk>ii6 et lea fit réparer dans lès; endroils qui avaietotlepius 
sdûfferti - . : 

Le lundi et les jours ;suivan9 arritièreot les sénéchaux 
de Poitou et de Gavcassonne » avec cent lances châcuD ^ 
le sénéchal de Toulouse ayec sa compagnie ; la noUesse 
de ]^[ormandîe sous la conduite de M. de Torcyj celle de 
la prévôté et yicon^té de Paris, aveic Bi>bert ^'E^toube-^. 
viUe prévOi de Paris; le haiW de $enliB ,et les nc4)te^4a 
bailUge coosimandés par la comte.de Damouirtid » grand- 
maître d'hAtel.du roi, et aoqompagQé9 enoutre de cent 
lances ;. Salezard avec eent yingt t^pnes d'armes de la 
gamscii d'Amiens.' L'allégresse du peuple fut grande à la 
yenœ de ces renfoirta v on criait Noe) daqs les carrefoiiffi; 
des tables servies à pisofusien furent dre^sé^s daps toutea 
les rues de la ville , et le vin dé(en^é p$r tonneaux <^^ si 
grand largesse qu'il leur esloit ayis qu'il ne coûta qu'à 
puiser à la rivière, i De mémoire d'homme, Beauvais 
n'avait oJfert un pareil spectacle : la ville regorgeait Ide 
gens de guerre ; d'habitans des campagnes qui s*y étaient 
réfugiés avec tout ce qu'ils avaient pu emporter; de-mar- 



(1) Archifei dfrU Tille, 
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chauds suivant rarmèe. L'affluence était telle q<i^& peiae 
poayail-on circuler dans les rues. Pendapt ce temps , rar«- 
tillerie des Bourguignons battait les murs avec tant d'a- 
ehamemeat que nul n'osait s'y montrer* Le maréchal de 
Gamaehoi» pourfaieilîler la déilMe» partagea lecomman* 
dément des quartiers entre les ofiitaRies plésens ^ns h 
?iUe ; et pour donner quelque repos â HM* de la Aoehe* 
Tessoft et de FonteMÎUes qoi , depuis leur arrhrée » n V 
Taient quitté ni jour ni nuit la porte de Bresles ; il Toiriut 
mettre à leur place d'autres olBciers , mais La Roche- 
Tesson et FontenaBtes étant swTeiras au moment M la 
question s'agitait , supplièrent qu'on les laissât à leur 
poste ^ le plus dangereux de tous, rappelant qu'As i^avaient 
soigneusement dérendu : on céda à leurs instances. La 
porté de Bresles^ était entièremetif consumée ; et pendant 
phisieurs jours , par le conseil des deux capitaines f omj 
entretint le feu ayeo le bois dés maisons voisines t puis on 
lk>ueha la perte ft Faide d'énortnes pouf tt^ destinées aux 
réparéftiotïs des bèiifef ards » et èfeo des matériaux prépa- 
yés ffy^ la construction des maisons i et l'on eimenta 
(telle espèce de barricade avec de la tcff»re et des eéiHouxt 
qU' hommes et femmes apportaient sans s'effrayer des 
préjeetiles des assiégeans. 

LemardioOjam» àb-snite d'une déKbéréiion des ehels 
militiaires, on mit le feu 4 l'égUse Satnt-Hyppolile» dans 
laquelle Tennemi s'était .retranehé et fortifié , etipesa 
proximité de rérèché renduil dangereuse.. Pendant que 
les Bourguignons abandonnaient précipitamment l'église 
prête à s'écrouler sous les flammes , une pièce de caoon 
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et plasiâttrscoulerriQQS UnAt sur euic de l'évèché el des 
refl)piir(s» ^aiuèreni quelque domiiuige dws leurs rangs ; 
leur précîpilatioD ei leur oomtNre r^ndaieiAi la retraite 
phtf difficile ; qvekpie»-qns de |e«rs ohelii rester ent sur le 
çarreaa ; od aperçut w onUeu des fuyards» des soldats 
emportaot sur leurs épaules , en poussant de grands gë- 
mimanénsy un houiHié mort rtvètu d'oBecdta d'armes. . 

JL.e mtaie jour» soit par rœuvre de la malveiUaQee , soit 
tout sÎD»p|eHie0t par le voisinage de Tiiieendie de Saint* 
Hjrppplile » le foi se tnanifesta à rèvêché dans les cuisines 
basses et dans la gateria de» frisons ; il fut éteint presque 
SQr4e->chaiiip par la ditigence des habitans ; mais bieoUH 
une fumôe épaisse sortant avec violence de la bûcberie 
située au*desaottS des cuiaiqes/ annonça que Tinceodie 
cootÎMiait sur un théâtre pkis dangereux ; il était d'autant 
plus difficile de l'arrtter sur ce point, qu'il avait cour 
menée Im^teoips avant qu'on s'en aperçut, et que ce lieu 
était rempK de kois sec destiné à la provision de l'hôtel 
épiacopal ; le danger était i^and» caries poutres brûlaient 
dégà el les flammes pouvaient atta^pier Je mur même de 
l'édifice» ^». de eec6té, faisait partie de l'enceinte de 
b ville ; pour préserver les édifices voisins, on remplit de 
lerre tes ouvertures de la bûcberie, et on éteignit le feu 
à force d'eau et avec di» flots de vin , dont on défonça 
plus de trente tonneaux. L'assistance de Ste-Angadréme 
&A eneove invoquée ; et tandis que les hommes travaillaient 
sans reltebe, les femmes , les vieillards , les infirmes et les 
enfans , priaient agenouillés devant la châsse qu'on avait 
portée sur le théâtre de l'incendie. 
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Ce qui fit attribuer eet accidehl à la trahison , c^est qao 
tous les Iteax où les flammes dyaiem pâm éuMeot séparés 
Tun de rautre par de grandes diâtances ; que depuis long- 
temps on n'y atait alluiDè de feu , et que f foeendie s'était 
développé de uianiére à embrasser le pourtour de l'édifice. 

t M 

Depuis l'attaque de la pfcmiére joureée » le& fiaorgoi- 
gnons se tenaient dans leurs loges et dans leurs tentes , 
sans faire mine d'assaillir ; ceux qui s'ét^^ant établis aux 
faubourgs St-Quentin et St-Nicolas , et da&d les jardins 
de Saint -Gilles y avaient été forcés par tes eaux d'aban- 
donner leur position : après avoir incendié ces faubourgs, 
alors remplis de maisons neuves, et ruiné i'ègQse de Saint- 
Quentin dont le clocher était reliommé dans toute la pro- 
vince pour sa beauté , ils s'étaient retirés au-dessus de 
l'^abbaye de Saintr-Lucien, où le dlic de Beui|gogiie avait 
établi son parc dés le â8 juin au ^otr. (i) Toutefois , loin 
de rester inaclif, renoemi continua de ba^ttfe en brèche 
la ville; pendant plusieurs jours les bembai^es-, les canons, 
les mortiers, les Serpentines , firent pteun^ir sur BeSBiuvais 
une grêle de piéifes et de boulets defonte. Pariuo bon- 
heur inouï , danîs un moment oik raffluéncê de population 
était telle dans la ville , que suivant t'expréision ^'uu vieil 
écrivain , on pouvait ohoisir à l'œ;! les p^ssatfS^ oit'D'eul 
à regretter que vingt-quatre morts. Tout le mal semblait 
s^ètre concentré sur les édifices ; dans beaucoup d'endroits 
les maisons s'écroulaient criblées par. les projectiles $ les 
églises , surtout , que leur élévation désignait spècialemcait 

; • * . 

(1) Le parc des Boargnîgnons couTrait ane étendae de cinq lieues. 
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Bax coups des BourgiligDons » af aient eonsidèrabienent 
souffert : à Saùit-Pierre, pmidftDtquoD oélébraU l'offioe , 
UQ booiet, perçaot les verrières du chœur» yint tomber au 
milieu des stalles des ebanoines , sans toucher ud seul 
d!eDtr'eu)L ; niais le plus terrible effet du bombardement 
était une large brèche que rarttUerie des assiègeans était 
parvenue à piatiquer dans les #aoiparts , près de la porte 
de THôteUDieu. Rieh ne décourageaii les Beauvaisins: 
las pièces qui tiraient coatiBuelleoieiit. de ia tille et de la 
tour de Grou, décimaient le^ rangs de reanemi; et fini- 
rent par lé contraindra à planter ij^Iua loi» ses teotea trouées 
paries boulets. • . 

Le duc de Bourgogne préparait ijout pour un, nouyel 
assaut. La brèche faite auv murailles lui promettait un 
aecès plus Ceicile ; il chercha à détourner le cours du Thé- 
raki à une dcHM^Ueue audesi^us^ h TÎfietf: afiâ dci mettre 
ks fossés à sec. Il pratiqua aussi, des. mines», mais elles 
demeurèrent sans effet à cause/de l'eau qui sourdait an 
moindre creux qa on fotsaît dans le^terreii; le^ habitans 
avéiaot daileiirs eu soin d'établir des coiotrepûoes » bien 
que ce Xûi une précaution superflue^ 

* • . I 

Le jeudi. 9 juillet, lés Bourgwgnoos.Jivr(^ç9i( )^ur 
second assaut ; il embrassa tout l'espace compris entre la 
porte de l'Hôtel-Dieu et celle de Bresles , et dura depuis 
sept heures du matin jusqu'à prés, de midi ; 1^ défense de 
de la place était confiée à Robert d'Estotiteville , prévM 
de Paris. Bourgeois et gens de guerre ripastérent a^vec U 
même yigucur , ne laissant même pas à l'enneini le.temps 
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de combler les fossés de fasônet sèckes ^u'ii était appor- 
tées(i). Les femmes de 'Beoa vais firent fireave d'autant 
d'intrèpidilë que dans la première joQmèe ; fWes trans* 
portaient encore sur les mars de grosses pierres, des ?ase» 
remplis dediaaxme, des tooMainc eroisës Ton dans 
l'autre 9 des chaosses^trappés » des cendres , des lisons 
ardens » des huiles bouillantes : oHes oonraienl de groupas 
en groupes » ramassant les flècteslaneëes par les Bour<* 
gu^ons» distribuant du tin aui comAaUans, et lesex-* 
hortant à avoir bon courage. Les reliques de Ste-Anga- 
drème furent de nooveao portées ^nr 1er mors ; les Boinr- 
guignons décochèrent dessus plusieurs flèches dont une,, 
restée fixée dans le bois de la châsse » fut conservée long- 
temps avec un soin religieux. 

Deuat Bourguignons y bien accompagnés» vinrent planter 
sur la brèche qoetqoes éleodards qoi fureal aussUût ar* 
racbés ol mis en pièces "SOUS bors ppx* Cet assaut leur 
Ait encore pios^èsastrenx que le premier, ils se reticàrenl 
après qÉatre heures d'un combat inutile , laiasmt dans les 
fossés plus de mille des leurs. Les gens do Beabvaîs les 
virent à regret s'éloigner ri|i ne désiraient rien, tant que 
de voir continuer Faction , étant d'avis c que tant plus lon*- 
> guemènl y eussent èlé« tant phis y en fut demesré. » (2) 



■' r> 



{f) Ott' svl de plusSeara prisonaiera ifse ]«» BevrgvigvQiit i^Maif ■! 
fonroM de fagols pour combkiBr Um fossés ; Le bftlard de Bpui^gogDe dit aa 
duc son frère , que tout cela étaft Inutile , et que les gens du dedans rem- 
fiiraieH Utcn jieors fosf w fie im propre aoldM», Vil Uftail l*aM«at. 

(i) Dîseoiiff du siège de Beauvais. 
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La nmt taÎTante ^ fers trois heures du matin « (roîs 4i 
qoi^re cents habitans sortirent d« la Vile > sous le eovfy-^ 
mandement de Gaérin de Grain» greiK»tier d^: Jéçampf 
quinze à seize hommes à eheyal f eonteits par jSalesar^ ^i 
eortirent d'nn autre eôté par la porte de Paris » la saule 
qui put donner passage à des cavaliers; ils trayersèrent k 
rivière afin de venir joindre les premiers. Environ soixante 
ft quatre«*vingts entrèrent dana Iq parc des Bov^uigiipns 
aibts livrés pour la plupart au sommeil , et en égorgèrentr 
prés de deux cents. Salezard eut son ciheval lue sous luif. 
Pendant qu'il escarmouthait avec ses gens ^ q4^^ ^ ^^^ 
bom^eois , renforcés de huit hommes d'armes. j « emp^ 
rèrent d'une batterie après avoir jnassacré les cai¥>ni^sit 
el roulèrent dans les fossés deux pièces d'artillerie sufj 
lesquelles était écrit : Montlkery ( i). Hais cette avenlii^. 
reuse sortie eut une retraite moînd beuro^se. Une pavtje' 
de la colonne était rentrée sans avoir attendu le reste. Les 
cavaliers commandés par Salezard furent les plus exposés : 
obligés de suivre la muraille , en dehors » pour rentrer) 
par la porte de Paris» ils furent harcelés par renqemi qui 
leur tua neuf ou dix k)mmHs » au noml^e desquels éiai^ le 
fiîre de la Ga^tine» vaillant officier, qui servait sous les 
ordfes du comte de Dammartin» 

Après cette sortie » les gens de guerre toujours impa- 
tiens de ietoynfr a veeKenoeim, e n fir e nt p l u s i e u r s autres - 
qui coûtèrent la vie à nombre de Bourguignons , et va- 



s 



(I) Ces deax eMQDff twfwi tiréf au foitii k fuid^ d» mb^imbi (M« 
transporté! dioi la ?ilie. 
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tarent la prise de quatre ou einq pièces dé eanon. Ces 
etpèdilioDS noctames eussent été plus fréquentes , sans 
lès difficultés extrêmes que présentaient la sortie et la 
r^eiraile , ta p^rte de Paris , la seule qvi put donner passage 
étant séparée par une grande distance du parc des Bour* 
guigbons; 

Ces derniers faisaient toujours courir le bruit d'un 
prochain assaut , mais la résistance infatigable qa-ils 
avaient rencontrée tes empêcha de se hasarder de nouveau. 
Le duc de Bourgogne voyant que la force ne lui réciSMsait 
pas y voulut tenter une surprise. Des hommes ^'il avait 
gagnés à prix d'argent / pénétrèrent dans la ville sous 
diters dégutsemens pour y mettre le feu , mais ils furent 
délKmvertd , quelques-uns même au moment d'accomplir 

leur projet, et étirent la tête coupée. 

« > 

Turieux de voir échouer tous ses efforts (») , le duc de 
Bourgogne incendia tous les villages voisins de la ville, 
du cOlé de son parc^ comme Marissel , Bracheux, Wa- 
gicourt, et d'autres enéore dans une étendue de cinq 
lieues; enfin le 'méneredi 32 juillet au matin, il délogea 
sans bruit avec son armée , et fut coucher au camp dé la 
Rouge-Maison, prés de Luchy. Le lendemain il campa 

r 

t ■ • • _ • 

' ^1) ^n prétend que le duc de tiomrgogne, faisant Toir un Jouir aux 
ambassadeurs d'Angleterre sa belle artillerie , leur dit que c'étaient les 
eMe det bonnes ciliés de France. Son fon s'étont mît k fureter dans cette 
artillerie , comme s*il eut perdu quelque chose, le doc lui demanda ce 
q«*il ehercliait. « J« clercbe !«• «léi de BetVTtlf , répondit*il , mais je 
ne puislei trourer. » 
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près de Sareia » brûla Songeons et Gei^eroy » puiâ se 
dirigea par la.ville de Poix yers Aumale , St-Valéry » Eu » 
saccageant et détruisant tout sur son passage. Il avait 
perdu sous les murs de Beaufais plus de trois mille hom^ 
mes ; toute la plaine qui s'étend au nord de la ville était 
jonchée de cadavres ; ce grand nombre y ont été tués, dit 

> l'historien anonyme du siège de Beanvais , comme 

> appert es églises et cimetières de Tabbaye de Saint- 
% Lucien, Nolre*Dame-du-Thil et Marissel, et lien 
% circonvoisins dudit Beauvais , qui ont été si forts fouis 

# et houés qu'il semble à voir qu'on y ait voulu planter 

> nouveaux ceps; et pareillement les vignes d'environ 

> où l'on ne pouvait choisir les provins parce qu'ils avaient 

• été remplis des corps desdits Bourguignons: 9 Beaucoup 
de personnages de marque se trouvaient parmi les morts* 
MM. de.Licques , de Cléron» de Yaffault , le sire Jean de 
Renty, maître d'écurie, le grand*bailli deHaiaault» le 
sire Jacques d'Orson, maître de l'artillerie, le sire Louis 
de Torse , le sire Louis de Montîgny , le sire Gérard de 
Clouis , le bAtard de Martelly , le sire Hue de Saiot-Ammo, 
le sire Philippe de Montigny ^ le sire Jean de Mabres , 
le sire d'Espiris , le sire de Ruilly , le sire Philippe de 
Saint-Mahan , avec le grand*canonnier » et deux archers 
de la garde du duc de Bourgogne. 

La grande faute de ce prince fut de vn'avoir pas fait 
passer une partie de son armée au gué de Yoisinlieu pour 
investir la ville de tous côtés ; c'est à cela que Beauvais 
dut son salut. La porte de Paris , restée libre , donna 
entrée à des troupes et à des munitions de toute espèce ; 
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te duc Toulol ensuite réparer son oabB, mi% trop tard , 
et lorsque aucun des siens n'en était d'avis. 

A la première noutelle de l'arrivée des Bourguignons 
devant Beauvais , les Parisiens avaient envoyé de la grosse 
artillerie» des coulevrineSt des canonniers, des arba- 
létriers , des pionniers et des vivres en si grande abondance 
que, pendant toute la durée du siège , bien que lea portes 
fussent fermées, excepté celle de Paris, le marché se 
trouva plus fourni qu'il ne l'avait été depuis longtemps (i). 
Rouen envo]fa également des arbalétriers , des pionniers , 
des maçons, des charpentiers avec leur paie pour six se- 
maines , et offrit libéralement de subvenir aux besoins des 
babilans en tout ce qui serait possible. Orléans fit parvenir 
cinquante pipes de vin qui furent distribuées au connétable 
de Saint-Pol et à sa suite , arrivés de Creil et de Mello 
deux jours après la levée du siège (s)* 



(1) L'ÎDTeDtftîre des trchiTM meflUoiiiie tn même tempiqtte les lettres 
de différente! TiUei comme Roaen , Orléans , Gompiègne , celles de Jean 
Legendre, bourgeois de Paris , qui sTail envoyé, daranl le siège , des 
provisions de gaerre et de bonehe et des armes. Il y est aussi qnestion 
d*ane obligation de 1 10 livres , en date da 21 avril 1473, pour les prêts 
faits ft la ville parée même Legendre. 

(2) Les registres de la ville nées est été de peu de seeeurs pear le 
siège de 1472. Le Cartulaire contient à peine quelques lignes sur U 
venue des Bourguignons. L'Inventaire ne nous a fourni que de rares in- 
dications. Le Registre des Délibéralions n*a conservé qu'une feuille de 
Fannée 1472; elle est du 29 octobre. Force nous a donc été de prendre 
pour guide principal le Diêcoun on Biitoire du Siège d» JhoMvaiif 
attribué à Jacques Grevin. 

Ce petit livre tiré d*un ancien manuscrit parut pour la première fois i 
à Beauvais en 1622, ehes 6. Yallet, en laehtitUHeniê ^rèè S^Barlhh 
iêm^ » sous ce titre : Diteourt du Siégé de Bêuuvait par CkarUt, due de. 
Bourgogne > su l'un 1472^ Il élsH d'une extrême rareté vers le milieu 
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Beainrais , par sa proxiarilè de l'Artob , alors possédé 
par la maison de Bourgogne , par sa position sur les confing 
du territoire de Paris et de R<men » par son peu de dis<- 
tance de la mer , était la clé du royaume de France ; sa 
glorie use résistance , en déconcertant les projets de Char* 
les-le-Téméraire , avait donc sauvé le coeur du pays des 
horreurs de l'invasion ; auSsi eut-elle un immense reten*" 
tissement. Louis XI était au fond de TAnjou lorsqu'il apprit 
comment le coarage d'une faible population avait si long-^ 
temps tenu en échec l'armée puissante des Bourguignons; 
aussi soigneux de récompenser dignement les services 
d'éclat, qu'inflexible à punir la perfidie, il voulut donner 
aux Beauvaisins le prix de leur dévouement : il signa sur- 
le-champ plusieurs lettres-patentes qui leur conféraient 
d'importans privilèges, tout en confirmant ceux dont ils 
avaient joui jusqu'alors. Ces lettres parvinrent à la ville « 
accompagnées de la missive suivante , d'un des secrétaires 
du roi : t Très chers frères et espéciauk amys , je me 
» recommande bien affectueusement à vous. Le roy con* 
> gnoissant le grand service que vous luy avez faict à 



da siicTe dernier , lorsqu'un tncîen magigirat de ceUe TÎlle , i qui This- 
toire d« BeauTtint est redeTable de tant de travaux et de recherches » 
H. Bnquet , eut Thenreuse idée de le faire réimprimer. La nouvelU 
édition parut en 176€ , chez Desjardins, -sous le même titre que la pre- 
mière , et suivie de la Deteription d» Betmvaitis , en vers « par Jacque» 
GreTÎn. L'imprimeur réunit le nom des deux ou? rages sur le faux titre , 
et c'est àB là qu*est tenue Terrear qui a fait attribuer k Grefiu k IH'j^ 
eour» du Siège de Beauvait. 

Une note manuscrite digne de foi , acoompaimiant un exemplaire da 
Diêw m r ê eu Sièfé 4ê Bé&nHmit que noue avons sous les yeux , nous 
apprend qu'il existait une relation de ce siège écrite par jour et heure , 
dans un compte de panneteriç de TègUse cathédrale , folio 186 redo d'no 
registre capitulaire, sous ce titre : Le siège rais à la rille de Beantais par 
les Bourguignons , le 27 juin 1472, 
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cesCe heure , le travail , pertes et dangiers eo qnoy vous 
estes exposez, pour garder vostre loyaullé envers luy, 
voulant aulcunement le reeongnoistre envers vous, 
vous a affranchis à toujours, ainsi que vous verrez par 
ses lettres-patentes, lesquelles je vous envoyé par ung 
de mes clercs , toutes expédiées de moy, et sans ce que 
on aist riens prins pour le* sceau ne pour la façon des 
lettres , vous asseurant que d'oresenavant , je vous en 
feray joyr : aussy le roy voeult que vous ayez autels et 
semblables prérogatives et prévillièges que vous aviez 
on temps passé , par avant la restrinction qui vous (ut 
bicte du temps du feu roy Charies-le-Quint , que Dieu 
absoilie, lorsque la Jacquerie fut en Beau?oisin. (i) 
J'eusse faict faire vos lettres , mais j'ay faict double qu'il 
ne les faustt aussi bien refaire pour ce qu'il est besoing 
de déclarer la liberté que vous aviez lors : vostre cou- 
rage vous doibt croistre , veu la grande libéralité et 
bénéfice que le roy vous baille et de soy-mesmes ; et 
me semble que vous le debvez bien souvent réduire à 
mémoire; faictes bien faire vos mémoires de ce qu'il 
fault^ et les me renvoyées, et je le feray incontinent 
expédier ; car tout est commandé ; et se chose voulez 
plus avant que je puisse, conune ceiluy qui est très 
joyeux de vostre bien , je le feray très bon coeur, priant^ 
Nostre Seigneur qu'il soit garde de vous, et vous 
voeulle préserver de nos ennemis. Escript au Pont-de- 



(1) Voypi ce qae nooi aToni dit dans le eliapîlre précédent eo parlaat 
de la Jacquerie. 
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> Sée » le quinziesme joar de juillet ; TO&tre amy et frère , 

» Jean Herbert. > Au*^dessous est écrit : c A mes très 

» chers frères et espèciaulx ainjs, les maire» pers» 

» boargeois » eooseillers et babitans de la ville de Beau^ 

» Taîs(i).» 



Les lettres-patentes de Louis XI , au nombre de trois » 
ëlaient datées de la petite ?ille de La-^Roche-au^-Duc. 
Après a?oir rappelé dans le préambule , la résistance des 
habitans de Beauvais, le roi leur octroyait à eux et à leurs 
descendans une exemption perpétuelle de toutes les tailles 
et impositions qui pourraient être à Tayenir établies , soit 
par lai , soit par ses successeurs , pour l'entretien des gens 
de guerre ou pour tout autre motif; étaient néanmoins 
maintenus ou seulement modifiés certains droits sur les 
bestiaux et les boissons. Il leur était pareillement accordé 
i perpétuité » d'acquérir et de posséder des fiefs nobles 
sans être tenus de payer aucune indemnité » ni droit de 
franc-fief; et comme cette concession les soumettait ainsi 
que Ja noblesse au ban et è Tarriére-ban , le roi les affran^ 
chissait de cette obligation ; et pour les encourager encore 
à défeadre » à Toccasionry leur ville contre de nouveaux 
ennemis» déclarait que la garde militaire de Beauvajs 
serait tenue pour sufiisant service de leur part. Enfin » il 
leur était permis d'élire annuellement pour maire et pairs , 
teUes personnes ^'ils jugeraient convenable, pourvu 
qu'elles fusseni $uffi$anteM et idoines » soit clerc^ , geffs de 



tt) CirialiIrer-^tSvttc lettre^ qui ne porte pas la date dé l'awiée , ctt 
ifidc^Mifl^t de U7SI. 

III. 8 
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Mf on aotres. Cette deniièiiB facilité é^iiiuât mt bour-* 
l^eoiiliine liberté entière dans TèWlion dé fcwa iii^;ialra(s 
ilioàicipaax ; janiais ib ne s'ètdleiit tus gratifié» de imt de 
)^riyilèges à la hk ^. ils n'ataiéat ptos rien i ettftar > en Ut 
de franchises , à la noblesse elle-mênie. 

Ëh 14t$, tes habitans instituèrent d^tin coïkimtrn accord 
)è procession de T Assaut , en tômttiénfièràttùll du siège , 
et pour rendre grfttès aot saints dont les^t^es Reposaient 
Aàïis lès églises de Beativàis , et dobt tm av^tt inrôqoé le 
seciours contre les iBourguignons. La prèriiièfrè probessioo 
eut lieu le dimanche 27 juin 14tS ; oé y portii lès oliàsses 
de Stè-Ângadrèâi'e , de St-kst , dé St-ÊYkK>lft , de j$aint- 
Geritner , de Sl-Lobieiï. LVé()u^ Jean de Bàtrtie tfrngmt 
point de paraître à cette solennité. Les abbés et lés reli- 
gieux de St-Liicien, de St-Quëïitib et dé St-^]1n]pihorien, 
le chapitré » les coflégides , les paroisses , les firéres men- 
diatis y ifigiiréreùt , tous mevétuà de éhapéâ ou portait des 
l'ellquaires. tJne foule immense de peuple , de fetnmes , 
d*énfans , lés stiivait. On fit des stations et àes otaisoos 
aux portes de Lîmaçon , de îilôteK-Diéû eiL de Bresles, 
qui comprenaient toute la ligne des remparts dû'atah porté 
Tàttaque. On chanta ensuite lé Te DeMi, etf èvé^e cé- 
lébra la messe à St-Pierre , en présence deë trob abbés ( i ). 

Lé taiéôie iiKriit , Lorfs XI èlsibltt pair seiilfUtréii |Mitentes 
ddbnées à Amboise , la |lrocestioli de Sie^Aiigadrénie , 
dans le but spécial d'éterniser lesouveiiir du courage des 



il ip 



(t) GcUo cérénoiâe le perpélaa jaiqa** ï^foifit ^ 1k VêtWItliM. 




<^^ 



lomtxies de BéaçmU. Le m le iichmi positivemenl daos 
le prèmihiii^, aki^i q^e dans la missire qui les accQjQp* 
^QÎI : fl Les XenuB^s et.Çlles <)e Ladite yi)l6 , disalt-iU fà^ 
p «9 jn0Dtfèr<eiil auciiiiei»eDt désolée^ ^^ 4écQnCpr(éQ^ : 
Ji aHNt^«.^.# iwepl la mm à l^.béçpgpe, e^ joqs doi)^ 
» i«toBB( matière à vouft el ^ v.06 «iicic^sse^r^^ & (qqi^qui^ 

• 009 hoii3 l>^iirgQfifis el aMw^ans ^d'jcidSe ]ri)lç , de |tai:ejh 
1 lemeot garder lear loyauté et la montrer par effet, eo- 

• Ter s nous et notre couronne , comme vous avez lait. » 



En conséqoeDoe » le roi ordonnait qae 4}haque année « 
la fête de sainte Angadresme, il serait fait une procession 
solennelle accpinpagnèe de messe et de sermon, poqr 
supplier la saipte d'être toujours propice au royaoïne de 
France, et de préserver la ville dejlous 9#$ enneo^s et ad- 
yertaiii^s : qjue.daiis çe^e procession les feppimes de Beau- 
vats noifirc.he^rajent immédiatement syprésle clei|^ et avant 
les hooines, et «n outré> que toutes teslemmei. ou filles 
delà .viUe poaixaieiil,Je jour de leurs pôccis et dans toutes 
les pçp|i3iQQ3 gu"il leiir plairait, « se yestir et orner de tels 
ji yèteipens , atours , paremens , joyaux et ornemens > que 
boa leur semblerait, sans qu'elles >enpy^$Qot ,étre aucii- 
nemççt c pptées, reprises ou blfui^ées» > quel quefût leqr 
état ou leur condition (i). 



(i) Cette pMeettion ,'iateri:0«|Hie à Vipoqu» .de Jai?^TjolaMciii» fot 
riitebli^pfr M 4éca^,î«lpé«»•l i« .19 é^c^ffi i^.M»^ Ummtêàt 
EeauTaîs portaieal , dans celte soIeonj>é *led^^pa^|i /snlfifi ^x fi^^X" 

Cedcapeaa, dépose aiilrefois dans Téglise da coauQt des Jact^bîn^ , 
«stoQBserf é avjoàralioi à l*hdl«l-de-Titte : il à 1 mètre 949 lyiaiimètree 
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LdQis m arrÎTa à BeauTais le 16 janvier 1474 {t),w> 
compagne do dac d'Orléans (depuis Louis XII). A la priera 
de la yille , Tëvêque Jean de Bar harangua le roi i et les 
maire et pairs offrirent aux deux princes des prèsens de 
vin au nom de leurs concitoyens. Louis XI se rendit di- 
rectement à Tëgliaç de St-Michel , où il fil ses dévotions 
aux reliques de sunte Angadrême ; puis il visita la catbé- 



depaii 1« boit de U lance Jatqa*ea eôtè opposé. Si plat grande hiotenr 
•■t de 1 mètre 218 millioiètrea , et il Ta toajoars en diminoanl jusqa'k 
rtxtrémté, qai n*a qae 731 millioiètree 11 éuit taoa doaie pl«s long 
aatrefoit » meii il aura diminué par suite des réparations qu'on j a 
faites. 

Dans la partie supérieure , Toisîne de la lance , sont les armoirfea da 
ducde Bourgogne , ayant pour support deux pWôts en forme de chao- 
deUera d*èglise. C*est un écussonde seiie qf^artiers. Aux i«', 6«, i|« et 
16*, de gueules k une tour d'or crénelée. Aux 4» et 10«, losange d'axor, 
erenelé de gueules et d'argent , à une flesr-de-lya d'er. Aux 7* et i3«, 
bandé d*or et d'axur qui est de Bourgogne ancienne. Au S*", d'asur, k une 
aigle impériale de sable. Au 12e, d'argent , au lîon de sable. Les f*, 3", 
5«, 9*, 14 «t IV quartiers sont complètement effacés. 

Parallèlement au bois de la lance et dans toute la hauteur, ou Toît 
f atnt Laurent tenant son gril. 8a fij|pir<e est de envleur naturelle ; il est 
refêtu d'une tunique de diacre , en or, doublée de bleu ; au-dessus du 
gril est un petit écuison sur lequel on distingue, atec difficulté, un lien 
de sable HeuroBué, et au-dessus de cet écusson i un roulesu k trois plis, 
sur lequel on ne lit distinctemeni que ces mots : Plus qu§ ir9 en lettres 
romainee. 

Parallèlement h la figure du saint, et aussi dans toute la bautenr du 
^ drapeau , sont deux mousquets en sautoir, jetant des espèce* de flemmes 

figurées comme des hermines. A Temboucbure de l'un d'eux il y a une 
balle : Ils sont réunis dans le milieu par la -couronne ducale de forme 
aucienne. Le bandeau , au lieu d'être surmonté d'un rang de trèlee et 
de fleurons, porte deux trèfles aux extrémités de la couronne, retroussée 
en forme de corne de bélier, et un seul fleuron au miMeu. 
• A l'extrémité du drapeau, on lit. Je mot burg en lettres gothiques de 

^ 487 millimètres de long. Au-dessus est représenté horixontalement un 

bois d'arbalète dont le bout est brisé. 

Tous ces omemens sont peints •ft'ir , très^solidemeBl g our les pertiee 
dorées ont résisté ft l'aetion du tempe , tandis qiM lé féodi qui est de 
idaiùast fleurs est' eii 1 ambeanx. ' 

. (1) Ce voyage de Louis Xl porte , dans toui les ataeietts^ historieBe» 
la date de 1473. Biais il ne faut pas oublier quW ne faisait alors 
nencer Tannée qu'à Pâques. ' '^ 



\ 



énle. L^ ebapitre 6i«it Teint au devant de lui en chapes; 
le roi fat re^ p^ je^ pénît^cier qui lui donna à baiser, la 
etoix et le Jiyre des é?angilefii. Il fit à la cathédrale une 
offrande de 973 livres « pour faire construire la chapelle 
de Notre-Dame-de-la-Paix (i), et consacra aussi une 
sÀvntiie pour refaire , encuiVre duré , la châsse de sainte 
Akigàdréme, qui« jasqu^i^s » avait été eu bois (i). Avant 
de quitter Beaavais, ih s^à de nouvelles lettres, lesunes 
pour confirmer la procession qi/U affût instituée F^mée 
précédente*» les; autres pour ratifier: tous les privilèges, 
eoatnmès » usages » fraèchtaes » libertés et exem{4ipns de 
la* eominune ; le* préaiAbule de ces dernières flétrissait 
èneif^quement la conduite hoQtenseJde Tévéque Ieaa.de 
Bar peadaat le siège (3).. 

• - . 

Après un: voyige^à Aimens » Louis-XI visita de nouveau 
BtaHvais dans le^ premiers jours de février. De là il se 
reudii ft Senlis ^ et de cette dernière ville , décerna à Thé* 
relue du siège la pre^Hérejécompense de son dévouement. 
Pendant son séjour à^Beauvais., on lui, avait raconté com^ 



(f) Lottîs XI «Tait enlreteoa arec le ebapitre une correspoDdftDce 
enrieose , pour le décider à metlre la cathédrale de Beauvaie soos rin- 
'«ocfeiioÉ de Noire^Danie^e-k^Faix ; i*aia le dbapHrè, s'y ref«aa cona- 
iammeet , et ne consentit <|a*à l'érection de la chapelle qui reçut ce 
noiÉ. 



(^y Louis ICI tff aft conçu depni» le sîèse de 1472 one effeetioD partf- 
cnUéire peur Beanvais. On prétend q|i*îLafait fait Tœu.de ne pas manger 
de chair y jusqu'à ce que Briçonnet , son trésorier, eut donné douze cents 
éeus poav faire vne TÎUe de Beanvais en argent, da poids de dans 
cents marcs. 

(^) Nous Terrons plus loin pourquoi cette charte ne figure point parmi 
bs' kBtiens titres de la cemaune- 



ôfetti èettè flRè èt^di^é^së s'AMK ètfupaMe itif U9& mn 
à^uû êtèûddra bdi#gitighdfl ; Lottb Xt Ifl ÉRtttia à C^Iié 
Hffoti, (et poàr dét^ lèk décidée io«» dMt «leÉfti^» dt 
tàiftés. 

Âiî ÉdK flé Mi i4fKi 1» mrirev Vi^rre ^ Grrilt 
èdnUiiiéh, ft lé d^tÀaMto da r«i , dw hèmmeB «Mes de 
pmi iûépUhél dé pkmhefli à la dèmolilioii de Heoldidief . 
iA Hih 4è Èmiiàti éWoellefliiait en gwnè eree je» 
éfêqttéi^ ^ |>dâi* le dfoU de jdsUcei Tdahilfi^ofifter de eelle 
ï^dMhiWë piM OaHéàir me jwidiolioD royale : elle 
«6)AM«îà ^ItiSiéUf^ éiâ^rtittf» bi distiriiNia même de fortes 
liâmes % Heu ^âri^i^iid dà tcâ pdur te dteider à Kn «e- 
corder la prëtôlé de Honldidier, Gélte MEni^dcÉMMlituft 
plusieurs délibérations, auxquelles fureut appelés Tévêcpe, 
1ë éfrà^iltià ëi feii^IAêll^e 81-^Luèiéii et de Sl^Qilviiiin , 
îfitlSrérisèà àih's là qfue^Uétt li t^tï^. ié là jmik^ (fU^ 
^tei-éfalëi^t ûkhs \k Vfilè et déi^s hi réubbUr^^. L^éféi^ et 
ré chïpitye , AUfBÏÀ , bfa \é p^èe làèh ^ d^cei^d pour w- 
po^âséV feetlis Mèt^tiète. QààM àtiz dtettt «MMs » UIb é^i^ 
térent de se prononcer. Après de longs pourparlers et de 
nombreuses démarches , Taffaire en resta là» 

LMfe Xf yfm «Acel-e é BeaUvéîs ea fuiUet de la nôme 
ann^. La peste régnait alors dans pTusienrs qùaHîèrs : k 
h BOttreHe 4e T^ipproefae du roi^ on fii vider et /enner 
)ès màijsons tfiràpjpèefe dé h comàgiôn.^ cA^ âl1tmài)e jgtaMs 
fedx xims lés oarrefeitrs ^ sut les places^ et l'en fit dé- 
fenses expresses aux malades de THôlel-Dieu de sortir. 
Dans un nouveau voyage qui eut lieu à la &i de décembre > 



l»Qm %l àoïm troU mîUe liyre^ aaçliapitre pour aclMter 
la seigneurie de Rotangis. 

Getiç lifqéef (y^ miirquëe par qqelquçs pireonsUuiçe» 
quil ii'e$( p9^ çqqsi intérêt de faire observer : ce même, 
prjoçç qulf pe^ 4^ ^eaips aQp^rayan^, a^ait accordé à |% 
CQçqraWiÇ k* plw imppr^qtes prérQgalives, venait dq 
porter upjB 9ttçi9(j9 manireste |i un de f(es priyijëjjes les 
plus f^QQJeasf » ^ up. d^ ceq;cdoi)t e|le s'était toujours mon- 
trée, |fi plu^ jpiQUW. U »'ï put pas d'élçction 4^ iftairçj 
ç^ 1475 ; J^an l^çgpiiR, li^Ut^uPPl du capitaine, jpepdapt 
le ^iègjp dea Bppi^ignçn^y élai^ paryenç à sg. faire cpip-. 
mettre Yiçrbç^kwfifit ia^ dignité de maire pa|r Louis JU « pan» 
doutç ep qposidératiai) de sçs, services pa^ès; rattention 
des. >ûi3irgepî? fiit prfisqij'aussilôt dètpjiniée de cptle 
fiol^ion de leprs i^roitç^ par l'approche d'un çnnemi 
qu'Us n'i^Niçqt .plu3 apcpptW^.s ^ craindre depuis loi^-: 
temp^.. Le rpj ^'I^^^^\en^ » filor^ allié du duc de Bour- 
gogne^ ftii^^t pvaifc^r def troiipçs dai^s la direction de 
Beauy^js ; qn çq jfQogejf ^pç qu'^- i^ défense çoinmuiie^ 
m^i^ ripqpié^ude np. fut p^s çje )opgi|e durée, Le traité 
d'Amieps, i|n dp/» jçji^p t 4'<Piiyre dç la politique de 
lyQui^ XI, am^^a Yif^ci\iqjf {^'Edouard IV ; et le 23 sep- 
teipbre 147â t h m à^ jFrpice ^criy^it aux élus.de Beaur 
vais (1) qu'il vep^it de conçjurç ^yec les Apgjais une trêve 
de Aept ;)ps qpi.liç^ 9Vait bejaiiPQpp cofrté; et que ppufr 
çetjiiç fpis ^seuleinepi > et, saps porter préjudice aux privi* 
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(i) Les membreide réleelioDy ^ibanal cliârgé de 1« riparUtion à» 



ISn UIsVoiRÏ DB BEAtJVAIi^. 

lèges de h ville poar rayenîr, iTs eussent à Timposer ft 
une somme de six cents livres. 

La Domination de }ean Legoîx avait produit nn mécon- 
tentement qui se manifesta en plusieurs occasions. Eo 
^476, lorsqu'il s*agit de procéder â TélectioB des pairs, 
Je^n Legoix offrit dé prêter serment ; mais les bourgeois 
protestèrent par leur absence : neuf d'entr'eux seulement 
comparurent à rassemblée. Le lieutenant du bailli de 
Séniis fut obligé de procéder tout èeûi à la nomination des 
pairs ; les prérogatives communales reçurent une ooiireRe 
atteinte : un Jean Le Boucher fut nommé clerc de h TÎile 
par léltres-pàtentes. Cependant les bourgeois s'occupaient 
activement de la défense de feurs privilèges ; ils envoyè- 
rent auprès du roi, des députés ifounis de mémoires cir- 
constanciés.^ Le 4 octobre , Lodis XI réjk)ndit que hi com- 
mune rentrerait dans Texercicé plein et entier de tous 
s^s droits ; mais que Jean Légoit resterait en charge jus- 
qu'après lé terme pour lëquëril'iivdit été nommé ; il ajou- 
tait qu & l'avenir les bourgeois effraient quatre ou cinq 
personnes, entre lesquelles il se ^ésérVaît de désigner le 
maire. Ce n'était pas encore Ift bn retour complet aux 
anciens usages : aussi la ville continua ses démarches; 
L'hostinté des habitans envers Legoix se * trahissait par 
une foufe de petits faits : un jour qu'il tenait les plaids k 
la halle aux dVaps , et qtie plbsiëur^ bourgeois avaient été 
ajournés pour être Condamnés à payer leur cOte de la 
tatHe imposée pour l'entretien -des fortifications» un des 
spectateurs » . nommée Jean Serpe , cria du fond de ('andi* 
toire que ni lui ni quarante autres ne paieraient la taille. 
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Lé . maire Toiihi hn iéiposer silénee; .aàis Jeaa&fp» 
continaa se» iotérniplioDi : mené aussîIOl en prigoo par 
ordte éa nnire , il déohura m a|ipeler ; Jean Legoix/ir 
inenaça éé le faim paiii«itf«fe« a'ît'i^eMk a^ 

EaféTner 1477, Louis XI ieiaajïdà sir cents écasd^)r 

par forme d'emprant âlaTiIfe. LacoDtribuiibnfarrèpartre 

• • • • . 

entre les aisés e( tes nobles : en récompense , h commune 
obtint enfin Te redressement dé ses griefs. Le 47 juilfet, 
elle reçut upe feltre que le roi fui écrivait d'Amiens » pour 
Fautoriser & élire en consciente un nouveau maire. Enfih/ 
le iS» octobre ». Louis XI donna , à Hetun , des lettres par 
lesquelles il rétablissait les )iabitans dans le droit d'éfire* 
annuellement les pflSciers du corps dé ville, et révoquait 
Jean.Legoii et Jean Le Boucher. Le lieiitenant-^générat 
du bailli de Senlis, chargé par le roi de l'exécution de ceg 
lettres, se transporta avec te procureur du roi à Beauvàis, 
et le 28 octobre donna connaissance' à' Legoiz et LeBou^ 
cher de la mission qui lui était confiée r Le Éoucber, 
seul, décîara s*opposer à Texécutiotr des lettres-patentes, 
niafs le lendemain il renonça à son opposition ; et le même 
jour, 28 octobre , le lieutenant-général ayant fait réuniir 
ïes métiers, au son de la cloche^ (jtiiHaume Binet, maire 
pendant le siège dé 1472 , fut réélu^à une grande majorité. 

L6 aamedi 13 juio 1477, Beauvàis eut la visite d'Air* 
phooae , roi de Portugal et de CastiUe : le monarque fut 
reçu avec de grands booneurt ; e^ l'absence de l'évêque ,^ 
le chapitre eo chapes vint au-devant de lui jusf u'A la porte 
doChAtel. 

Louis XI séiouma quelque ten^ à Beauvàis^ dans Tété 
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de iél^f il se fil prèeèdérporimebtfie ditte d'Arm, le 
iS juiHel, el dans laquriie ii amioiiçpât à b lîHe qa*il hii 
eoToyait un jeune priaeiniier d'Àma , àrrâlè eomne il se 
rendait à Vost eu dm d^iàutrieh»; il iwioniiaiidaîl de hieii 
le garder et de Y enferrer d'un petit fer de pQur qu'il ne se 
S{iUTft(» Les archives de la TÎlIe mentionnent plasieors^ 
autres pièces relatires & ce yoyage , et qui peuvent servir 
avec la précédente à peindre le caractère de ce prince ; on 
y trouve , entr'autres » une note de la dépense faite pour 
défrayer Guinot de Ito^ière? i prévôt de Thôtel , qui con- 
duisit à Beauvaisy Baude Le Gay, doyen 4'Arras> prison* 
oier, avec Tordre donné par le rpi aqx babitans de le. 
gprder sur leur vie ; un état de dépenses pour serrure» 
neuves à la porte d^ la maison où était le prisonnier, à la 
chambre oi^ étaient ses gardes , et à la clôture de bois où 
éta^ son Ut; un autre pour les fers gui lui furent mis aux 
jambes » et pour une longue chaîne ; une taxe foite au chi- 
rurgien pour avoir papsé, pendant plus de deux- mois, 
Baude Le Gay, des plaies que ses chaînes lui avaient faites 
aux jambes; m mémoire de la dépense faite par de Ver- 
nage, hubsier d'armes du roi» et par ses gens » pour con- 
duire & Tours y aux frais de la ville t et y garder Baude 
Legay. A ,c6té de ces pjéfses^ qui respirent une odeur de 
torture^ on parle d'un compte de quinze sols dépensés 
pour les peines d'un serviteur et pour ou cheval , qui ont 
vaqué un jour et demi pour condiïire un des valets de 
chambre qui menait à €rei! tin grand chien aUanty 911'tï 
convenait de mener de nuit afn qu'une s'échauffM (i). 

»— "^ -.^^«— i— — — — I I . 11 ■■■Il I ^— ^M^SiyfTr»T— * 

(i) Ce grand «Ma» allant proTenaU tans doute de la famease meoU 
ém «eigMar de BoMo , qme LwU XI exigea , po^r remettre en Ulierift 
Wolfang Poulain , homme de confiance de Marie de Bourgogne. 



Ôd vcyyftil A«iis ce dernier mêmoîM que Bàûd» Le Gay fal 
gdtdé pffsonmèr à TouM, «M firahi de BeanrM , pendanl 
vingt-sept jours» jusqu'à Tarrivë» du rôi qaî eBVOfMl 
chaque jour un homme pour s'informer comment leprùf 
sannier itàit ttaiié (i )• 

En jrfiû 148Ô, il y eflt ^ fauèourg de 8t-<^ntfn «a 
soulèvement de métiers; lé prévôt d'Angy, le lieutetianl 
du bailli de Senlis et le corp^ de ville ^'employéreiil à re* 
mettre le bon ordre sur le fait de la draperie (s) ; mais il 
S écoula un mois entier avant que i agitation eut complète- 
ment cessé. 

La mësintelKgente qui régnaît lAon entre la TiHe e| 
r'èvêque n'empêchait point ce dernier de recourir , pour le 
redressement de ses griefs , à «elte même jusiiee mufiîel- 
pale dont il gênait en toute occasion l'exercice. Le 25 juil- 
let 1480, Jean de Busaulieti , capitaine des gens de guerre 
et quelques-uns de ses soldats forcèrent la maison dePU- 
Ilppe Duqilesnel , sergent du isomtè, et Tinsultèrent gra- 
vament. Les juges du comté réclamèrent l'Intervention de 
\a justice de la ville , pour donner Katisfactioti à DuquéSnel 
en sa qualité de communier. Le maire fit prendre le capi- 
taine et ses complices dans l'égnse de St-Sauveur où ils 
s'étaient réfugiés « et après l'instruction faîte, Jean de 
Busaulieu et jses soldats furent condamnés par la justice 



(1) Arehifes de la Tille. 

(S) Registre é»i délibéralions. 



ifti KiSnWB DE JBBAOyjOS. . 

ie Fhôtel-de-iriNe^'à cMr merci an r<tt ei i«x nuire ei 
peiftt à gesoBs, ea.préseiioe du bailU du comté.. Cette 
femenee Oit e&icutèe,. 

En septembre de cette année te roi envoya ses troupes 
loger à Beauvais; les gens de guerre ne tardèrent pas à se 
Ktrer^ sefon lea» b^itode» & toutes sortes d'ei^eès^ la 
ville adressa ^ ce sujet des réclamatiops très -rites au roi.^ 
la garnison iîit bientûl: retirée^ 

Pendant que Louis XI luttait contre ses ennemis dit 
continent , il Taisait aussi la guerre aux exlrèmilés de VÉUr- 
rope. Le 13 décembre, à la nouvelle d'un a?ànlage rem-* 
^rté sur les Turcs devant Rbodes,^ le Je Demm fut 
chanté à^ la cathédrale; ré;y6que Jean de Bar prêcha et des 
protessions^eurent lieu dans la ville. , 

En 1482 f. de nouvelles réjouissances célébrèrent h 

^conclusion de la paix; un thè&tre Tut élevé devant Tbôtel- 

.de-ville, et uiie moralité y fut j^ouée par les farceurs âfi 

tépéeké et Us moineurs du Pont-Pinardj à qui il fiit 

donné ensuite à souper avec les chantres de.St-Pîerre (i}. 

Le grand événement locaT des dernières années de 

Tépiscopat de Jean de Bar /fut lé procès que ce prélat 

poursuivit contre la viiïe, Nous avpns vu que Louis XI ^ 

étant & Beauvais , au mois de janvier 1474, con6rma te& 

.anciens privilèges de la commune et lui en accorda de- 

— ^ . 

(!) ArchÎTes de la tHIe. 
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tiouveaux. a L'évèque de ce lien » i> disMt le roi dktts le 
prèambale de cette ùhïtXe > c qaî eét l'cm de» pam de 

> France et comté de Beauvais > et qui premier se deiaii 

> mettre et e%{>os0r à la défense de la ville » abandonna 
» et s'absenta d'icelle, et ta mit en. désarroi et danger 
» d*être prise» dont plusieurs maux irréparables »e fttsseiil 

> ensuivis à nous , nos royaume » pays et sujets ; lequel 

> ëvêque ft celto cause est bien digne de perdre et être 
9 privé dudil droit de justice et autres, etc. » {i) 

Cette charge Ait lue dans une assemblée de rhôtel*de* 
Tille ; mais il fut déridé qu'on ne s'en servirait pas , at- 
tendu qu'elle contenait une clause insérée par erreur qui 
était relative an droit de justice de l'évéqiie, et iossi à 
ca use des termes dans lesquels le roi s'exprimait è l'égard 
de Jean de Bar. 

Aux premières nouvelles de cette, ebarte et de la leç- 
tare «qui en a^aît été Ciite ; Févêipie fit appeler à son bôtel 
les plœ notables bourgeois qiû s'étaient trouvés à l'as- 
semblée » et voulut l4s . contraindre , p«r la menace de 

' rexoomnaunicatioo , à lui. révéler les délibérations de la 
TiKeç n'ayant pu rieo oblenûr ; il pr^t^xUi qii^ «'étaient. |e 

. maire et les pairs qui «valent :fait iusérer le passage, qui 
qualifiait si sévèrement sa conduite ; les «na^gpa au parle- 
ment en réparations d'injures ; prit contre eux de rudes 
eondusions, nia sa f^e pendant le stège^ piMendantiqu'il 
ne s'était absenté que parce qu'il avait été. député vfr& le 



Mh 



(1) Archiféf dt le Tille. 



ffoi fÊÊ une ÉsMnbièe d^tf fcahiUos « et deimoda la. pro-- 
diftliui de lattorte» il £t aiiési quekiaes démarches aa* 
fprès do dNfiftre pour l'enlratiieri se joindre à Jui, cootre 
laiâBe^ 4|ai i ouliât f disait*il , eoyahir sa juridicXioo. 

LMin XI , ÎQStiwt des neiiées de lean de Bar » lui fil 
iMnsej^ pÉr des IflMre^-fAteMl^ de 1474 , d'user contre 
fle iBàire et to pai» de oeasures ecdésiastiqoes , et da 
«trfloUer Ja^eonmoaeAans ees idsoils de justice » de police 
et dans ses jirivJUiges » et 4ui enjoignit d'absoudre ce v 
qu'il aurait pu excommunier à l'occasion de cette affaire. 
> La commtme, forte de l'jppui duircii, coottuua d'exercer 
-Mn droit de justice, ^ndant ifoeh pcemier procès se 
ipouisamit, Jeau 4é Bar .bd eu liulnla wi nomeau; les 
tgmttds registres dela^viBeifarent portés an parlemept. i^ 
intime tenpsJe miré et les pairs , ^dbs par le désir de 
la conciliation, députèrent plusieurs boui^dis auprès du 

V roi pour obtenir qu'il retranchât dans la charte de 1474 

* 

ie -préambule telattf 'à la fuite de f évoque ; mais toutes 

leurs dèmarehes èchoujèreiit devant la ferme vdloaté de 
"Louis XL 91 tfèéiara , daes de Muvelles lletties-^lfeutes 

doùûées au Plessis^ès^Tours , le 3 «ers il 477 » que 
' è'ètail'deson prepremeuYement et sans aToir:èté:8ditcilé 

"par qui que ce^ fftt , qu'il «rail inséf è le {làBs^eidoBtrse 
"plaignait lean de Bar, et il èfeqiiaiaa<oepiseH Je pioeès 

hitee^^ la Tille. 

^ ITeutd^éicèecs ^répétés nelfcisatoAi'qu'înriterfdavItirt^ 
^le" prélat. Aumeis^de juillet 1480,, jap momeot : «Ane qâ 
il implor a it et nhii^niiif TugMatAnf^ft ijf>Jf^jt|jtfîrA jgunicipale 

contre Jean* de BusauUeu ^ des plainjles. très-yifes .étaient 



^ 
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Êaiies à Tfaôtel^B'^Vilie oodUm les }MUm!»«i les ^xtorsioDS 
des gens de ré?ôq[iie. Quelques jours après , ee denier 
faisait défendre pt» cri {HibKc aux habilaBS de danser ésns 
leg rms , i peme 'A'hiûcmmntmaAiom ei d'imeode aribi* 
traire^ En l<i85 , Gàaries Ylli ^ qui fenail de .mcirter sar 
le Urdne , déforma à BeoMikëafnBS le 19 ao&l jusqu'au 
18 septembre. La commune , toujeutsMenaeée daas ses 
droits par l'évêque» obtint du roi des lettres- patentes qui 
raiiiàfeiil celtes données par Louis Xi en 147S. A la suite 
d'un Mire Y&fi%b ^'if fil m acAt 1485 ^ avec le Aie 
dX>Héidins» CbarlèS Vf II eoÉffinHà h ehtttede PhiHippf^ 
Ai:H^sle,de'1182> JoslilÉlîve'deiainairie. GeUe même 
muièè y 1486 > ^unè informAîon eiert Keû, à la dittgenee -dlu 
maire et des pairs» MÉitre 4*>étièqiHi ^ ses éAriers» ^i 
ayaienl aiakraiié si Wfânè w prison m serfem de la vMe, 
pare^ qa'il «tttit sàisi^dieîaireiiient lediieitti d'un^Mitiet 
de Brésles ^i^né'è'B^tiinâs» «et mtit ajoumé eelui^i 
piardetsifil il jésltee de là mikie. 



Gependailt » ttprès 4a tnôrt «de Lottis M » le fH>eès affitit 
ètë tcfiris nu partstnetitipar Jes»i éd Eut. >La vflle déolara 
de «Ottvettu ^u'*èlle e'entebdail ipa« ^ servir 4e la tkMe 
de 1474'; "eliè la dtosi^tta^u ^jghéSe^ du partemerit^ et 
prdtafoit tèsHÂtK^tdtiMs des i%iiftès ^'^lle avait'enwjiès 
auprès du i^ > m nes^s4to-4PMlrst ^llès léisfUissateat 
que huais il 'aftill «MftanmjfêM Mftisé ^k Mdîdtlsii du 
pt^ëstaAule. tttttt d^effM* <p9iir av^ % fsk *restèrëbt 
inutiles. Jean de Bar prit des conclusions tendant à ce 
que ceux qui avaient avoué la charte fussent condamnés à 
lui faire amende honoriMe^qM4oMliÉ*ilauiMMi;«que 
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chaem des pairs Tut oopdamné eoyers lui à cinq ceûts écQ5 
d'amende , les particuliers à deux cents écus , et la com- 
maoe à lingt mille ; que l'hôtel-de-ville fat conCsquè à 
800 profit f et qu'oD placftt sur la façade de Fédifice une 
insoriplioii qui meotiounerait cette condamnation; en 
outre i que la commune fui déclarée déchue de ses priri- 
lèges ei de sa juridîelion. 

La yille dans ses amtrediu reprochait à l'èvèque d'a- 
voir été à Rouen auprès du duc de Guyenne; elle soutenait 
que dans les premiers temps de son épiscopat, il attirait 
à réyéché les principaux bourgeois » les faisait jeter en 
prison, et ne les rendait à la liberté qu en leur extorquant 
de (^sses sommes qu'ils n'aTaient encore pu se Caire res- 
tituer en enUer ; qu'il avait délMidtt an curé de la paroisse 
de Samt^-Sauveur > d'admettre à la Communion » le jour 
de PAques le n^aire Marcadé (i). Qu'il avait voulu con- 
traindre celui-ci par l'e^LCommuniqation à luî révéler les 
secrets de l'hôtel-de-ville; qu'en baine de la commune il 
«vait nommé son boulanger et son bovcber^ l'un juge, 
l'autre lieutenant de sa prévMé , ce qui avait donné lieu 
aux plus graves abus. La ville rappelait icncore qu'elle 
avait désavoué la charte^ et. n'en avait jamais fait usage ; 
que c'était le roi seul foi, instri^tt de la oonduke de 
révéqne, par des gens qui ravertissaieni de tous les 
événemens du siég^ dan^ les vingt-quatre .heures , avait 
inséf é le passage 4o9t se plaignait Jean de jBar ; qu'enfin. 



'(f) MuBOèfiiMirftdeiaaOàiiaS. 
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te dernier D'avsit pu » comaie il le prèikMMiaii » être dèpiH^ 
?ers ie roi par une déliiiéraiion du i®^ juillet 1472, puisr 
qa'on produisit uae leUreémte par lui de Paris ce jour 

I 

Ce curieux procès était encore pendant an parleniènt 
lorsqu^il fut éteint comme tontes tes actions d'injures pair 
le décès du plaignant. Jean de Bar mourcA à Beauvatsiè 
15 mars 1488. 

Lès élections tniinièipales forent tk)ubléeB celle aiihëe 
par une émotion populaire : le bailli èe SenKs se rendii à 
Beaurais, fH condamna les feuteursdU désordre Âfiiire 
amende honorable. 

La vacance de révèché , après la mort de lean de Bar, 
fut l'occasion d'une lutte dont nos annales n'avaient pa^i 
encore donné d'exemple. On vit le chapitre, aux prises 
avec la royauté et avec le pape lui-même , défendre son 
droit de libre élection, et déjouer par sa fermeté les intri- 
gues et les menaces de ses adversaires. 

Charles YIII 9 alors ré^ot^ tonaît en affection particiJH 
lièf e Philippe de Crevècmur^ connu sôus le nom du marô- 
thal des QuehieS) issu d'imé des phis illustrés niaisofi|( 
du Beabvaisis. Ce tieux guerrier, . également. renooMué 
comme capitaine et comme nègobiateu^ ëvait suivi toDig^ 
tenqps le parti du duc de Etourgogne (i) ; mais après la 
mort de Charles-Je-Tèmèraire , il fit foi et hommage ^ 
Louis XI» qui, plein d'estime pour lui , l'employa & des 

(1) C'était lui aaî, dan» la journée du 17 jnhi 1472 , <!ûittniàDdaU 
Vaiftaui livré par les Bo«i«aîfmmi à la iwrtê de Brealet. 

Uf. o 
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affaires d'importance , eolr aulret au fameux traité d'Atrqs 
en 1482 : ce prince le recommanda, en mourant » à 
Charles Vlil. Philippe deCreTecœmr foolànt faire obtenir 
révéchè de Beaufais à son neyeu Antoine Dubois,, jeune 
homme de dix^septaos , protonotaire du saint siège , obtint 
«n 1486, par Tenlremise du roi » un bref du pape Inno^ 
cent YIII, portant rëserralion de cet èTêché pour le mo-* 
ment où il de? iendrait vacant. 

Une déclaration de cette nature était une atteinte i la 
constitution qui régissait alors le clergé gallican et qui lui 
garantissait l'élection de ses chefs ; aussi les chanoines de 
Beauvais , dès la signi6cation qui leur fut faite des Tolontés 
pontificales, manifestèrent la résolution de défendre leurs 
privilèges : ce qui fut cause que Philippe de Grevecœur 
obtint un second bref du 27 janvier i488 , qui renouvelait 
les défenses déjà faites au chapitre , de procéder ft aucune 
Domination d'évèque , sous peine d'excommunication et de 
nullité de toutes leurs opérations. Jean de Bar mourut 
pendant qu'on se disputait ainsi ses dépouilles pastorales. 
Le lendemain de l'enterrement du prélat , le chapitre 
députa deux chanoines auprès de Charles VIII pour avoir 
l'autorisation d'élire un èvèque ; et en même temps, il 
appela à Beauvais , plusieurs avocate de Paris , les plus 
habiles , pour s'aider de leura conseils. 

Aussitôt qu'il eût appris le décès de Jean de Bar, Phi- 
lippe de Grevecœur se rendit à Beauvais. Le 20 mars , le 
chapitre s'étant assemblé & sa prière » il lui fit demander, 
par l'archidiacre, la permission d'être entendu ; les cha- 
noines décidèrent qu'il serait reçu honorablenu^iit , et dé*?' 
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patèrent pkiMenrf d'entr^eak pour aHer le receroir ; la 
maréel^al » iDiroduit es ^compagnie de aoo frère » le $ire 
AnCoÎDé de CreyecoBor» paria arnsi : 

« Hettsieurs.» iKoitô n'ignorez paf oorame i la prière du 
irès.^dbrétienroide Franee, sa. Seînif^è s'est réservé 
1 -é¥éél|é de Beanrais pour mon seyeu Antoine Dsmboiflk, 
prolenoiaire» cowmelle roi 'fom m « rèeît ^ qoh en 
coDsiddriEliion des ierviç9Si|iBr.inioi'fi|Us.» «près le décès 
de loire évèque BouveUeoMpt dèeèdè» a envoyé et 
adf efsè ses lettres à sè.Saîpt^è « en;i«)reiir p^ur ieelity 
Bttbois; et feipèce qa'il sera poonruip^ T^Htoritè 
apoWplîflie, de Tèvè^ de Totre ^ëglisç (ce qai^ p 
^sûre ff^ndepMt) Atoqnelle îe.portemie très graode 
affipclîpny tupt pflme:4W le patrie ina délecta -grander 
iiient> que parce qff», combien qp'U me fulle a)>sei)t^ 
eoiforeUament » il ni§ fi^9t^ tsopteÇais être présent" de 
cœur et d'affection : pour c^.v<^am8$s^« je *tous prie« 
mesisi6ars, qu'en obtempérant aux proTÎsions et à la 
Tolontë de sa Sainlelé »'et aii bon plaisir dé sa Majesté , 
et à mes soubaîls et désirs , vous daigniez avoir pour 
recom;nandé cé mien neveu »' sous promesse que si lé 
demandez et recevez pour èT.ëque,' il vous laissera le 
gouvernement et admidist'râtion de 'fèvèéliéV' tarit' aii 
spirituel qu'au temporel ; et de ma partV jevoilÀ promets 
de procurer tout bien II voti'e Eglise et aux habitués 
d'icèUe:^ tinten géoèiAl/qu'nt'tpaflicnilierr et au con- 
traire fffa» si vous ttoiAlc^z nioQ. nenreuen telle chose # 
en élisant on refaéoant.UB antre peurévèque,» je veoK 
qoe. vnna iie/ebiez. qtit |'aî des^ ania.^ des faveur^s ea 
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'9 co«rdeitodie«Kyenflf M^éslèv qi]îiiejiiiil{)aafi0^ 
^ cmhoiiBTdu^poiwesU^ipeiBer'etbcDmiérerr^^^ 
j quels je me pourrai iHdiHr'|iQaf JirjBOMmralioû db droit 
t de mon neveu ; en sorte que j*espère de remporter 
'•9 §Am doiitê de que- j« ^Mlfe^iSt Hi^MlôBi que je iiiisx|ue 

• -oeB «fa(os69 M se peuvent ftfre tans très gviiiddèCrf- 
'» ment , qui itili 9ëfàf^ gMMletneiii idèsagrèaUer pbor «es 
» omiBes'je totaséi kièn* voulu A(MiMir-tfveKiMetiMÉil#<|ifiD 
i que vou8^jèyiâé2 ceê t^em^^tficmmmdfièfi^'^bMiiueiies^ 
i en cc^btreveàfint smfMtlàoêê apostoKqàei el A l« vo^ 

> lont6dari>i;vduiipotirfotft«?r4ver;iK)usrêiiioéCr&Mqiie 
» je né puis ici lènglertipB deÉieurer (m^is j6 reviènâraî 

> iâeohtineiil^) , pMr raëhèvettiéot ^e 4a piftK Mie *^ 
'^ jnon ^etiftteiiâsë' ètilr^' le'rblHoére «frë *ët lé côHiie de 
V Fhndtf^, ei tMjuelté, ino7«tiiiimia gi^ioe Ab lileu^ 

• j'acheyeraf ; dont le foi et la' rt)|k|ibNqiMi de «e rbyadme 
9^ à bon droîif se devra réjouir; vtiqil'^UèleuFMl ^Miidoi- 

• mènl opp<^Hiiie'M>«itllé. » '\ - . < ^* . 

Aprè^ cette haranp;uQ quelque peu militaire « rarchi- 
diacre remer«i^ Le maréchal au doux dû chapitre ^ de la 
visite qu'il avait daigne lui faire et^ de l'attachement qu'il 
fissurait éprouver poyr l'église de 3eauvais et les habitons : 
il t^rnyna efi disapt (|ue les qhanoines n'^noraient pas les 
^^viçes que le maréchaj avait rendus au roi et h fétat • et 
pour lesquels .on lui deveût i^oi d'obligation. 

Le SI marâ^; Iê'<étopiteé: frétant de notiv^dau' rèon! aa 
son de la oloeka^eajNluiaiiie , A^lèan FeiUel'tni prèsrâtt 
to bref du p4pe» etid« Mlfesidèmi^i rcicoÉQHBtQdaieni 
ân^^hmoines do ne pas ooétrarier l|i mmiinAiio»d'ABtçîne 



Dnhois. Cie» letti:4& étaiepi dai69s diB CogpaCj, le 18 o^rs^, 
ce.qiit prouve avec (pel|e.ociiTitè Philippid d^ Creyepœur; 
cooduisait cette aSajre; i uoe. èpocpie où>. maigri des 
amëlioratioos notables , la iacilité des communicaUoBS'ëiaH' 
encore si kûn de ceqii'911 la voit de Qosjocirs f moins de 
troiff-ÎQur» avaient suffi poufrJhire fçanchjf aux ordres du 
roi up^^ distance de^î^O ligues, BtentsAI .^prës arrivèrent 
d'autf es lettres qiii. renouvielaieal les loèmes injpnctions» 

Lei dépnfé's du ebapî(re avriem éfeheuê dat» ienf 
mission auprès du roi. Revenus I Beaùvats» fis remirent 
à UfUitSr collègues^ da^s une assemblée Jenue le 5 avtil » 
des ordres, ancgj^ plus furessans. que les prècédans« JLe^ 
14 ^vpîlr deux envoji/i devCb^rles YIlI.^ M® Jean du 
Cauxrflr ifttaéral de^- aides et subsides, et M®. Ëtieqne. 
Petit arrivèrent' avec plusieurs peirsonnesde la lamille de 
Ce9¥ecQgup,;etpr^sen^rent aux ohanoiaies des lettres du 
fOi , 4e (11 duel^se A^ JBeucbon (i) et du maréchal def 
Qiierde^ kpfèê ip'<)Ui^ei^ lail lecta^, Guillaume de^ 
Camt^rayi) dojeUf d^(îlai^a.qu!il était» eharg^ de rappelé^ 
au o)i9fiire quel itMéi^l^ 1^ |t>i .portait, à ;la nominatipq 
4'AAtoine.nilbois ,, f^tsoi^èntiçii-de^ èminehs servîeeçt 
du BtiPMifd^ »» m4fi i flhçqn^^n: dp haines s'ettire- 
raient les chanoines . combien de maux retomberaient sur 
r.èglisé de ftéaiivajs , si Patiente du monarque ètÀK dé'çhe. 
Il insisrà'sûr là nécessité d'élire un homàië qu'appuyaient 
de'^ ïiautés protecCions ; oii si Ton ne pouVaili /entcfndrcf 

à cet égard » de^^'èn rapporter ént!ièri9ineÎQt â la déc?sidtf' 

* . • ': ^. '• . . •• ••{■;■ , •.;:.'.-■..;;!• : 

■ ■ ll II I I I ■ _ .1 ■— ■— ■ 11^ 

fl) FîUe.d« LqqIs XI > chvg^e du gouTeriieiieiit de la perfonne da 
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du pape , ce qpi vaudrait de grands avantiges à TëgCse de 
fieauTais. M* Utiénne Petit prit ensuite la parole. Il re- 
présenta que lé^marôchal promettait de faire beaucoup de 
bien & la province , mais qu'en reÙsant d'élire son nereu» 
on aurait à redouter autant de malbeurs jusqu'à là sep- 
tième génératiob » qu'on pourrait espérer de iSifews en 
se déclarant pour lui. Quelque menaçante que fussent ces 
paroles , elles n'ébranlèrent pas la résolution du chapitre. 
Mais sur ces entrefaites.» airiTèr{eii( des ordres du roi 
pour différer l'^lectiça de six seiOf ines* 

' Nous n'avons pas encore vu la commune intervenir dans 
ce débat ; elle y portait cependant un bien vif intérêt. Le 
iS avril» Charles YIII écrivait au maire et aux pairs 
d'assister aux assemblées que lé chajpitire pourrût tenir 
avant six semaines , pour empêcher toute élection secrète ; 
et de l'instruire dé tout ce qui aurait Keu. Le 15 avril» 
M® Etienne Petit vint leur tsomrnander an liom du roi » de 
s'employer auprès des chanoines €fn faveur d'Antoine Do* 
bois» sous peine d'être réputés* dèsobéissans. Le maire et 
les pairs ; pour ne pas sf attirer la colère de la cour » s^ae^ 
quittèrent de ces ordres. Le maré<5bal des Querdes lès em 
remercia par une lettre qu'il leur adressa presqae MSâilôl. 

Les six semaines écoulées » le <îhapitre se réunît le 
30 nuit II fut re^ré^enté dans cette assemblée, qu^'il était 
urgent dê^ pourvpir au siège épiscopal vacant depuis prés 
de trois mois .jet qu'op. avait déjà résolu de n'avoir aucun 
égard & la réservation faite par le pape en faveur d'Antoine 
Dubois» ni aux brefs» lettres» censures» etc.» délivrées & 
cette occasion» et dont'onihleriettérailappèll comme, d'à* 



bus.. On coovnit de demander au roi une eonmitfliM potir 
appréhender an corps quiconque voodrail fiiirè «sage de 
€08 brefs et censures au préjudice de réiection à venir ; et 
pour qu'ils n^effrayassent point les chanoines timides , ils 
furent déclarés nuls , comme faits contrairement aux de- 
crets des concifes généraux. 

* Le chapitre procéda iansuite à Télection. Guillaume de 
Cambray y doyen , qui ambitionnait aussi Tépiseopat , 
voyant que les suffrages ne se réunissaient pas sur lu% 
demanda une nouvelle prorogation de six semaines ; mais 
; tous ses efforts ayant échoué » il se retira de rassemblée 
avec l'archidiacre et quelques autres dignitaires. La com- 
mune n'avait pu voir avec indifférence tes intrigues » les 
menaces , les séductions de toute espèce que les par- 
tisans d'Antoine Dubois avaient mis en ceuvre pour diriger 
à leur gré l'élection. Afin de rassurer le chapitre çonUrq 
toute violence matérielle , le maire et les pairs placèrent 
des gardes aux portes de la ville, et sur les chemins , A 
l'extérieur y promettant de donner si bon Ordre que nul ne 
pût pénétrer dansBeauvais pour troubler les chanoines. 

Le peuple encombrait en foule h cathédrale, attendant 
•vec impatience le résultat de la délibération ci^tulaire« 
^ Enfin un chanoine parut » et proclama i^uinilieu d'un pror 
fond silence que Louis de Villiers^e-l'IsIe-Adam , doyen 
de l'élise de Saint-Aigpian d'Oriéana , ét#t auommé évé^fie 
de Beauvais , à la pluralité des voix. La i%iyesté du lieu 
ne put arrêter l'élan de la fouie. Les acdam^trons enthou* 
«iastes des bourgeois reteotirent sous les voûtes de la bar 
«iique ; et sovkfant le newrel élu û»m \fintsi bra/i ^ ili.l» 
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poi44iriot eolrionpiie nslgtè bâ dansle choeur « e| le fk^ 
«èrent flor le irteetépiBcopiil. 

Jamais victoire n'avait ëtë j^Ius disputée; jaipais triomphe 
n'avait été plus populaire. Mais cooibien de combats 
restaient encore à soutenir pour faire coQ^acrer h libre 
expression des vœux du chapitre : les puissans protecteurs 
d^Ântokie Dubois m se montraient ^oère dispMéa è aban- 
donqer sq cause. Dès le 6 juin y Cfaarle& YIU écrivait à b 
vilte qu'il l^i savait grfc de la démarcbe qu'elle «vait finte 
six semaines avant , auprès du chapitre , et loi ordonnait 
d'obéir à Dubois seul , déclarant qu'il ne soaftriraît pas 
çu*un nommé Louis de l^tlliers , élp par xm petit, nombre 
de chanoines enFiabsenoe du doyen, occupât Tèvèchô de 
Beauvais ; et quHt ferait savoir à^ eeùx qui avaient feit l'è-> 
lection » qoTife) n'afvnieftl pu enfreuidre impunément ses 
ordres el les provisions â» pape^ 

An(oipe Duboi^ prêta serment entre les mains du roi, 
p^ais le cbapUi^e défendit sous peii^e d'excommunication , 
de lui obéir* Charles YIU. se plaignit de nouveau ; il br-^ 
donna à la ville de veiller à ce que Dubois pût jouh* de 
rèvèéhé y el eqoignil aux avocats ets procuieul^ de Beau- 
vais^ de ne prooéder et postuler que pardevairt. loi > et aea 
devant le chapitre. Cette afaire. 6ansiiil dans. les esprits 
une viveagttatien. Le^lé septembre , le m écrivait! encore 
aui habflans^ ée* prendh^e parti centre Louis de Viliiers , et 
de cesser leurs assemèlée» et ménojp^lâs contre Bobo», 
menaçant d^enroyer quelque grand personnage pour, eu 
informer ; mais Kq^sitîon ^en continua pae moîM. Le 
ttvi a]fent pris'ft f èv^é / pk»ffé«rs bebrgeei» ftireut em* 



prisoBBé» ecfttiBie «janiteiiu de mativatr db<)oir« contra 
PhîKj^ de Créi^eecBur el BofaoiSy et foroDl ajoarate à 
SenKs pat le proeuneir cfai roL ûaDi^las CMasda vUtagee 
eomme daas les cMî*^^^ defl;¥ûîx s'èkvaient contre oehê 
qa'o&regard&it eomme un intrus. Le roi crot detdir ea^ 
Toyer>à Bravais seoekambelliBf ie sieur de Ckilloo^ pour 
noitfier au maire et aux pairs, que sa volonté ëlatt que Ihi*^ 
boie pestât e» possipssion.de Téf èofaè, et que toules les coU 
lations de bèaéfices» par Im laites, fussent valables.. M. de 
a GhilloB aopioiiçs^ w outr«( qfiilr venait punir ceux qui 
eyfiÂaQtjnal parti du mar4i^2rfe4 de son neveu. La ville lui 
répondit qu'elle avait ignoré <?e5 mauveis discours» et qu elle 
avait to^ufs été d'avis d'qbéir au roi ; elle défendit lea 
fHe» et les réunioim qw doni^ieet tieiji à des discours tou** 
efaànt) Vévécbé, oi deiiQa;d0 parler k cet égard, aux ciu'és,^ 
aux prédicateurs», aux, ma^tre^ d'école, et députa vei^ le 
roi ^iie \m Swlce de$ exoHses^ 

Louis de Yilliers s'occupait de son oMé de faire confirmée 
sa nomination. Ses fondés de pouvoir s'étant transportas & 
Jleims,. ÂAtoine Dubois, Guillaume de Cambray, doyep^^ 
et quelques autres, dignitaires du chapitre formèrent oppo- 
sition ; conformément à l'ordonnance des vicaires. dé Tar- 
cbevéquQ., ils. produisirent leurs moyens y fondés sur le^ 
bi.efs. du pape. lUbl^é les. effort^ de Louis de Yilliers et dii 
chapitre pour faire déclarer ces brefs nuls et abu$ifs , il 
leur fut ordonné de répondre aux moyens d'^opposition de 
leurs adversaires^ sur leur appel, le parlement déclara, par 
arrêt dq,7 septembre 1489 , qu'il avait élë abusivement 
procédé.; que. d^s. trois mois pour tout dëldf, Antoine 
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Didms iéraiteaMer et annuler A ses frais tons les brefr qa'U 
avait obtenus , et lever tooles les excammunications et 
eensores eoolèsiastiqaes qui avaient été faites eip consé- 
quence » et que dans le même délai , il a|q[N>rterait devant 
la cour les annulations et levées d'excommunications en 
question , sous peine de p^dre sa cause et de payer cent 
marcs d'or d'amende ; enfin » que rarchevèque de Reims 
établirait A Paris trois vicaires pour prononcer définilî-* 
Tement sur la nomination de Louis de Villiers« 

En conséquence de cet arrêt , Lout^ de Yilliers plaida 
pour sa confirmation ; il sortit triomphant de la lutte, mais 
ce ne fut qu'après avoir soutenu neuf procé»» dont leder^ 
nier avec un certain Yakrius , personnage d'ailleurs com- 
plètement inconnu : il ne nous reste malheureusement 
aucun détail sur ces débats qui ne se terminèrent qu'en 
4497. Ce fut seulement alors , c'eist-à-dire neuf ans après 
son élection , que l'évêque de Beauvais obtint du chapitre 
de Reims y des lettres qui autorisaient les sufiragansde 
l'archevêché à procéder à sa consécration. 

Pendant cette longue vacance du siège épiscopal , An<- 
toine Dubois eut , au dire de Louvet » la jouissance des 
revenus de rèvèché. Cet historien s'autorise , pour cette 
conclusion, de lettres de Dubois, datées de St-Lucien , 
le 8 décembre 1492 , et dans lesquelles il prend le titre 
d'administrateur perpétuel de l'évêché et comté de Beau- 
vais, de pair de France, d'abbé commendataire de Saint- 
Lucien. Nous voyons ailleurs que les revenus , accumulés 
pendant dix ans , furent employés, par Louis de Yilliers, 
aux nombreuses constructions qu'il fit élever dans le dio- 
cèse , pendant les premières années du XVI^ âècle. 



Le pitts reiiiarqusMe éTtoeménl iotériear da règoe de 
Charles YIIl fut la coarte guerre cWile raseitée en Bre^ 
tâgne par le dtte d'Orléans. En mars 1491 , le roî enTOf« 
à Beauvais deux commissaires , le président de La ^ Vac* 
querie et messire Olivier Le Roux, faire un emprunt aux 
habitaps pour continuer la guerre contre les Bretons et les 
Anglais réunis i qui menaçaient Harfleur, Saint-Malo, La 
Roche-Guyon, La Rochelle , Rayonne, etc. Deux mille 
livres furent levées dans Tespace de huit jours. La réunion 
de la Bretagne à la France termina la guerre. En 149S , 
le traité d'EtapIes-sur-Mer» coqclu avec les Anglais, fut 
Fournis à la ratification nationale. Le prévôt d'Angy assem- 
bla les trois états à Beauvais , pour envoyer des députés à 
Senlis » chef-lieu du bailliage. 



Edifices religieux. -^ Ce siècle çst encore plus pauvre 
que le précédent , en monumens religieux. La Notice ar* 
chéologique du département de l'Oise fait observer qu'on 
trouve un saut brusque , une interruption presque com* 
plëte dans la série de nos édifices » depuis le milieu du 
quatorzième siècle jusqu'au seizième » ce qu'ilfaut attri- 
buer évidemment aux désastres et aux guerres qui rem- 
plissent cette période. Toute l'histoire de nos monuiiieBsr 
religieux pendant'le quinzième siècle , se réduit ^esque à 
rappeler la destruction de Téglise de Saint-Hippolyte , 
incendiée pendant Je siège de 1473. On peut néanmoins 
rapporter à la- m é m o é poqu e la construction des partie» 
encore existantes de l'église de Saint-Jacques^et celle 
des voûtes de la sacristie de la Madeleine. 



EMBncEflbmftS. Hô Ul < b > fri l h .'^ Sa temps imaié- 
vmM f, lemam et les ptin tenaieiil leurs sèanees dee» 
une saHa altebaata à h halle au ëraps siliièe Irm de h 
HaHe ( attjaard'lMtt nie ëe TEca). 

II existait aa quinzième siècle , sur le Marche t ung 
grand hostel, édifices, court , cètier, pourpris et 
lieu... auquel souloit pendre pour enseigne Tescu de 
Flandres» qui jadis fut et appartint à deffbnt Jean 
Piètre y en son vivant grenetier deBeauvais... aboutant 
d*un bout par devant sur ledict marchiè , et d'aultre 
bout par derrière à une petite rueHe nommée la ruelle 
de Sainct-Christofle » qui maine de la rue Sainct-Jean 

à fa rue de la Halle; dès longtemps... demeuré 

wity wague, ruineux , et sans possesseur , de présent 
estant à peines du tout cheu , demoly et abbatu » au 
préjudice et dommaige de révérend père en dieu mon* 
seigneur Févesque et comte d'e' Beauvais , per de 
France et vidame de Gerberoy , anqueF lediêt hostet 
» à cause de sa dicte comté est tenu et moutant« » (i) 

Cette masure M vendue' le 8 juillet 1478 ^ A Thibault 
DespauXy conseiller ea cour laje, londè de pouvoir de la 
yiUe» cc4;an>iDa le phis^.offi*ant et dernier renchèrisseur» à 
> plusieurs- reacbièr^i^^. à six li¥rfs pansis de ceps, sur- 
» cens ojr rente ehascw an pour toutes chargea et redeb* 
» ¥aiices quelfiooques. (a) r Oa ; lit les réparations aè- 
cessakes» et le 21 j^nyier 1480» le maire etiea pairs vin- 






levi y tenir kv fnaàitn avdieBce ; tel édifiée était loin 
d'a^roirjlols ett fa^gmir k mètt» étenil» qa'aojoavd'hiûj; 
DOQS indiquerons dans leur temps ses constructions et ses 
accroissemens successits. 

La halte aux draps , - dés lors i^andotmée par le corps 
de ville , fat Tendue le 9 août 148(yà Pierre Le Coùtellter, 
marchand et bourgeois de Parfis» «moyennant et parmi 
9 soixante et trois sois parisis 'dé surcens ou rent^, areuc^ 
y> qùes une couttmie pour toutes charges , que pour, ce , 
y> ledict preneur y ses hoirs et ayans cause est et seront 
T) tenus rendre et payer par chascun an eus dicts bailleurs , 
» leurs successeurs , procureur ou recereur , ou au por- 
» teur de ces lettres pour Buîx, au jour et terme sainet 

> Remy premier terme : de payer commençant du jour 
9 sainet Remy prouchainement venarft , en ung an après 

> ensuivant y et ainsi de là en avant continuer par chascun 
» an audit terme, à tousjpurSy et sera tenu. ledict preneur 
3> de faire et édifier sur mdicte masure . en dedans deu;c 

> ans prouchamement venant, une maison manabie, bonne 

. ■ . * > . . . ' . '- ♦ 

» et souffisante et icelle attenijr, maintenir, entretenir, 

* '. ' . ♦ . . ' '^ 

3> bien et. souffisamment , tellement que ledict surcens et 
» coustume y puissent estre prins et perceus chascun 

> an.» (i) 



» • 



Pierre Le Cbuteillier, donna pour enseigne à la maison 
qu'il fit bâtir surTemplacement du premier hôtel-de-vitlé 
de Beauvais • YMcu-d'Or^ CeUe maison reconstruite <]e- 

(1) G«rtoIiiredenièt6l.-d«»tili». 
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poig , â coBsenré josqu'è nos joun l'oiaeigM de TEca , el 
a donaè son non à la nie dans lâquelie elle est aiUiëe. 

Edifices privés. — Le siège de 1472 causa les plus 
grands dégâts dans Beauvais ; la yilie fut presqu'entiëre- 
ment rpbfttie après cette époque : ces construcibos géné- 
ralement en bois » existent encore en grand nombre , mais 
avec des altérations qui en ont souvent dëfîg^è l'aspect ; 
leurs signes caractéristiques sont les étages en saillie , le 
toit en dos d'âne aigu» le pignon tourné sur la rue, le comble 
inscrit dans un arc de cercle dont les bouts retombent sur 
des tablettes soutenues par des consoles très variées dans 
leur forme, leur dimension» leurs ornemens ; les mem- 
brures et pièces fortes de Ja façade sont souvent ornées de 
sculptures » et l'extrémité des poutres saillantes presque 
toujours terminées en tètes grimaçantes,, bizarres ou 
monstrueuses, (i) 

Il est bon de dire toutefois ique beaucoup de maisons de 
'Beauvais qui présentent les caractères que nous venons 
d'indiquer» datent du xVl^ siècle^ Nous rappellerons ici 
seulement celles que la Notice archéologique a signalées 
conmie appartenant plus spécialement au XV® siècle : elles 
se distinguent des constructions du XYI^ en ce que la 
présence de l'ogive y est plus fréquente» et en ce que les 
sculptures » feuillages » festons et autres on^emeps y sont 
moins prodigués et moins délicatement travaillés i^ 

Avant de nous en occuper » citons d'abord une maison 



•^ 



(I) NoUee arebéologîqae du dèptriemeaC de t'Qiie. 
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éft pierres » serrant aatrefim do refuge à ribbtye de Sont-* 
Paul f et située rue Sainte^Yéronique ; cet édifice présente 
sur la rue un pignon percé de trois fenêtres ogivales liées 
par. des eolonaettes intermédiaires communes. Les arcades 
sont décorées de tores un peu anguleux sur impostes poly* 
gones ; il y a un trèfle inscrit dans la tète des ogives. 
Chaque fenêtre est couronnée d'un fronton aigu , garni 
de crochets en boule » et portant au sommet un bouquet 
de feuilles: des cordons trans verses , aigus , divisent le nu 
du mur. 

Constructions en bois. ^^JRue Saint-Jean , n** 2512. 
— - Maison à deux encorbellemens chargés de filets et de 
moulures prismatiques ; fenêtres à meneaux croisés ; sur 
les pieds-droits » petits pilastres carrés, ternûnés en cIo* 
chetons épineux. 

Rue Saini'Pantaléon » n* 1987. — Maison en bois 
honrdé , retouchée ; le poteau cornier porte deux sau-- 
vages armés de massues; au-dessus une statuette dan^ 
une niche ogivale & dais pyraquidal mutilé. 

Rue Samt-Thoma$ , «o 211. — Raison à on étage, 
ayant un encorbellement à deux rentrans orné de mou^ 
lures et de dentelures découpées. Gable à grande lucarne 
appuyant sur des traverses dont les consoles sont réunies 
par une accolade ; arc à penditif • Le poteau cornier & une 
niche à statuette avec un dais pyramidal épineux. Les te* 
nètres ouvertes dans la rue de la Rose-Blanche sont en 
accolades. 

Rue Jhi Moulin-à-V Huile , no« 1S4 et 18o. — - Maison 



à eoooièfiUefiiéiit dttrgé il'érdMisqaes jusfoe sur lesht^ 
miers ; coofldlés à vieiUeà figWM etjprewT^A ei à feoittes 
laeiâièeft.. 

JUme rue , n®» 4*6 et 1-87 . ***- Petite mmon à encor- 
bellement étroit otnè d'aeédades et <Ie festons ; petites 
fenêtres ù meneaux icruciformes et à pilastres terminés en 
elochetons épineax. 

Mue des Trois-^Cuirets. — Une maison & eDCor))eUement 
étroit , chargé de moaiures prismatiques. Les pied$-droits 
portent de petits pilastres avec pyramides à crochets. 

. Sue SairU-Sauveur f n^ 1533. — Maison à pignon 
double ; porte centrale en arcriudor » et accolade soute- 
nant un i^ase à deux anses rempli de fleurs-de-tis. On voit 
d'un côté un ange armé d'un glaive , de l'autre un person* 
nage agenouillé devant un prie -dieu. Le premier encor- 
bellement a des moulures prismatiques et de loÀgties 
consoles terminées en dais ogival , recouvrant ttes statues 
eurieuses; l'une ii'elles représente un évêque avec tsa 
crosse ; le deuxième encorbetledient n*a pas de statues. 

' Rue de la Poulailleriè , n^ 648. — Grande et large 
Inaisbn à pignon, & encorbellemens profonds, à longues 
consoles décorées d'ogives et de moulures. 

Mue des TemU^ier^ ^ «o 331. i^ Maison avec encor- 
bellement Â .quatre rentrant chargés dp moulures ; fonè- 
^es à meneaux cruciformes ;. panneaux figurant des ogives 
larges, accouplées, trèflées. (i) 



(1) Notice trchéôlogiqoe Au dépsHemenl de ÎOisë. 
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SsiziiMB siicLS. — Procès de^Lonîs de Villiers avec la eommane. *— Gûn* 
doite de révéqae dans l'affaire do cardinal 4e Ste-Croix.— Voyages 
de Lonis XII et de François I^' à Beanvais. — Michel de Sa?oie nonuDé 
é^ftqne en verta da concordai. — Antoine de Lascaris. ^- Charles de 
Villiers. — Odet de Chaiillon.—> Prières pabliques pour la dèlifranco 
de François 1^' prisonnier à Madrid. — Guerre. — Passage de troapes. 
— Impôts. — Fortifications. — Le dauphin k Beantais. — Seule- 
▼emeet des métiers. -<- Voyages d'Henri II à Beauvaii. — losittalion 
du Franc-Marché. -— Conclusion de la paix. 



.ouïs be Villiers , èvèque et comte de Beau- 
yais, était fils de Jacques de Villiers de TIslO' 
Adam » sénéchal de Boulogne et prévôt de 
Paris y vers le milieu du XV® siècle; cette 
famille qui fut de tout temps féconde en hommes remar- 
quableSy dût surtout son illustration à Philippe de Villiers 
de risle-Àdam , grand-mattre de Tordre de Saint-Jean de 
Jérusalem , immortalisé par le siège de Rhodes. 

Louis de Villiers parait avoir été un homme d'humeur 
processive; en 1498» aux funérailles de Charles VIII» 
il voulut Qvoir le pas sur d'autres prélats dont la consé- 

lÙ. lO 
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cration était antérieure à la sienne, mais qui n'étaient point 
comme lui revêtus de la pairie : ses prétentions échouè- 
rent ; il obtint seulement la préséance pour les processions 
solennelles dans lesquelles le parlement marchait en corps. 
Lorsqu'après les neuf procès que lui suscitèrent Antoine 
Dubois et ses partisans , il fut demeuré en possession pai- 
sible de son église , il en eut d'autres avec la commune. 
L'évèque partageait avec la commune la garde d'un pont 
leyts jeté sur la rivière derrière les jardins de l'évêcbé , 
et qui communiquait avec les faubourgs; le maire et les 
pairs attachaient la plus grande importance à ce passage , 
qui dans les momens de danger pouvait iacilker aux eane- 
mis rapproche des murailles : aussi se plaignaient-ils vive- 
ment de l'abus qne l'évêque faisait des clés dont il a?ait 
le d^t ; ils lui reprochaient de faire entrer de nuit dans 
son hôtel f et d'en faire sortir des gens armés ; s'iliaut les 
croire» Louis de Villiers» dans les temps de disette» pro- 
fitait de cette issue pour faire sortir» toujours de nuit» 
des bléa qu'il vendait aux bla tiers, (i). 

Ce n'étaient pas les seules récriminations de la ville : 
chaque jour des plaintes s^élevaient contre les exactions et 
les violences des oiBciers de l'évêque ; ainsi les pâtissiers 
venaient demander justice au maire et aux pairs » contre 
Pierre de la Chambre » barbier et en même temps prévôt 
de l'évêque » qui pénétrait de vive force dans leurs de- 
meures , s'emparait des animaux de leur basse-cour et 
ne les rendait qu à prix d'argent ; d'autrefois il attaquait 



(I) Aiehifei de la fille. 
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les commBDiers qui rerenaîent du travail après din heures » 
bien qu'ils fussent sans armes et mums de lanternes comme 
le voulaient les réglemens de Tëpoque ; les condamnait & 
l'amende et prenait leurs vèteœens en nantissement. Les 
boulangers se plaignaient aussi de ce que ce même prévôt 
les troublait dans Texereice de leur commerce au marché. 
A tous ces motife de discordre se mêlait rétemelle ques- 
tion du droit de justice. Sur ce dernier point , la commune 
fut battue devant le parlement ; mais ce n'était qu'un in- 
cident de la querelle : et ce procès menaçait de durer long- 
temps y lorsque les deux adversaires mieux conseillés con- 
sentirent à faire la paix. Après une assemblée générale eon- 
voquéeÀ rhôtel-de^^ville par le bailli de Senlis , il fut conclu 
entre les parties un accord que le parlement sanctionna 
le âO juillet 1507. Mais les réclamations des bourgeois 
n'obtinront pas une satisCeiclion complète. En 1517 on les 
retrouve en procès avec le prélat. Les officiers de Tèvêehè 
avaient fait jeter en prison des ouvriers qui» sans leur per- 
mission» travaillaient en vertu des ordres du maire et des 
pairs , aux fortifications » dans le voisinage de Tégiise Ste- 
Marguerite. Le maire et les pairs en appelèrent au parle- 
ment. Le roi fit commandement an procnreuir et à l'avocat 
général d'intervenir contre l'èvêque. UnconseiUer fut en- 
voyé à Beauvais pour faire achever les travaux nécessaires 
à la sûreté de la ville » et le roi » dttis des lettres-patentes 
qu'il donna & la cooimune» l'autorisa à continuer ces 
travaux sans avoir aucune autorisation à demander & 
l'èvêque. 

Nous n'avons entrevu jusqu'ici Louis de ViHiers que 
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disputant pour ses droits et ses prérogatives seignen** 
riales ; il nous reste à dire quelques mots de Fattitode 
qu'il prit au milieu d'èvènemens d'une plus haute gravite. 
Le pape Jules II » homme d'intrigues et d'ambition , jaloux 
des progrès de l'armée française en Italie , parvint à dé- 
tacher les Suisses » l'Angleterre et l'Espagne de l'alliance 
de Louis XII. Celui-ci réunit à Tours une assemblée 
d'évèques et de magistrats qui discutèrent la question de 
savoir s'il lui était permis en conscience de venger la foi 
des traités violée par Jules II , et jusqu'à quel point il était 
tenu de respecter les armes spirituelles de Téglise entre 
les mains d'un adversaire qui s'en servait pour soutenir 
d'injustes prétentions. Les résolutions de l'assemblée 
forent remarquables par leur caractère d'indépendance du 
pouvoir romain. L'année suivante (ioi2), le roi de France» 
de concert avec l'empereur Maximilien , fit convoquer par 
le cardinal de Sle-Groix, légat du saint-siège en Allemagne, 
un concile général à Pise , et les Français ayant été forcés 
de se retirer du pays» le concile fut transféré à Milan , où 
le pape fut cité à comparaître. Sur son refus » il fut déclaré 
contumax et suspendu de toute administration pontificale. 
I^s Français ayant été forcés de se retirer du Milanais» 
le eoncile fut transféré à Lyon ; Louis XII fit commande- 
ment à tous les prélats du royaume de s'y trouver. Looîs 
de Yilliers , persuadé que ce concile n'était pas légitime- 
ment convoqué» protesta publiquement avant de s'y 
rendre » que s'il prenait part à cette assemblée » ce n'était 
pas spontanément et de sa propre volonté , mais comme 
forcé , contraint » et expressément appelé par les lettres 
missives du roi à qui il ne pouvait refuser de se trouver 
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au concile sans danger pour sa personne et ses dignités ; 
ajoutant que quelque serment qu'on exigefti de lui, il 
n'entendait en prononcer aucun qui put blesser sa con- 
science ou nuire à la liberté ecclésiastique ; et qu'il s'op- 
posait expressément à ce que le synode de Pise eût le 
droit de préyention et de collation de bénéfices dans dé- 
tendue de son diocèse (i). 

Jutes II avait convoqué le concile de Latran en oppo-^ 
silton à celui de Pise ; il écrivit aux prélats qui avaient 
adhéré à cette dernière assemblée pour leur représenter 
que le schisme pouvait surgir de nouveau au sein de l'église, 
et les invita à revenir à lui ; ne se voyant pas écouté , 
il lança Vinterdit sur le royaume. Le pontife meurt après 
avoir convoqué un concile général À Rome. Léon X lui 
succède et fait la paix avec les prélats et le roi de France 
qui déclarent renoncer au concfle de Pise et souscrir à 
ceini de Latran. 

Louis XII venait d*épouser la princesse Marie , sœur 
du roi d'Angleterre. Il arriva à Beauvais le l^^'aoûtlSlS» 
et la commune tout occupée à fêter son entrée , remit à 
la St-Barthélemy les élections municipales qui devaient 
avoir lieu ce jour même. En i514 , la reine Marie fit 
À son tour un voyage à Beauvais ; la ville lui offrît 
en présent deux flacons d'argent du poids de vingt- 
quatre marcs. En 1520, Beauvais reçut dans ses murs le 
successeur de Louis. François I®' accompagné de la reine 

(i)CeUe déclaration qui eit du S férrier i313, se troaTO dans Loafetr^ 
iom« il , page 594. 



iHO HI5T0IU DE BEAI) VAIS. 

•t du dauphin (i) y arriva le 9 mai , et y fil un séjour de 
quelques mois interrompu seulement par un yoyage an 
château de Guines pour assister à la parade célèbre du 

camp du Drap*d'Or« 

* 

L'évêque Louis de YîlKers mourut en août ISSi. Il 
avait été , dit Loisel , « bon ménager , grand bâtisseur , 
et grand aumônier, t En effet , beaucoup d'églises du 
diocèse furent réédifiëes pendant son administration , à 
Faide de ses libéraKtès. Il ordonna par son testament » 
qu*après la délivrance des legs qu'il avait institués, ce qui 
resterait de ses biens serait distribué en trois parts destin 
nées Tune , à prier Dieu pour le repos de son âme » Taulre 
A doter les pauvres orphelines , et à nourrir les veuves 
indigentes et les pauvres honteux : enfin » la trobième à 
Ses héritiers. L'année qui suivit sa mort, une famine 
eruelle affligea le Beauvaisis , en même temps que beau- 
coup d'autres provinces , et donna naissance à des épi«- 
démies meurtrières. Les exécuteurs testamentaires de 
Louis de Yilliers , pour accomplir ses dernières volontés , 
firent de nombreuses distributions de blé aux pauvres da 
diocèse. 

Lorsque Tévèché de Beauvais devint vacant par la mort 
de Louis de Yilliers » il y avait déjà quelques années qu'une 
grande révolution s'était accomplie. La pragmatique- 
sanction , ce palladium des libertés de l'église gallicane, 
œuvre de l'esprit ferme et éclairé de saint Louis , avait 

(1) Ce diuphin étiii FriDçmi , mort empoitomiè en 4547. 



sacooiiobé soiift tes intrigues de LëOD X , remplacèB par le 
t^oneordftt qai doAfiaît m pape le droit le noiinier «n 
prèlatures » sur la prèseatatiao du roi de Fnmce. HhImI 
de Savoie fut le premier ètft^e de Beavrab nomme wa 
Terttt de eelte kn nouvelle, (i) Pourfuâ Bone , il moUnK 
•firant d'avoir eu te temps de prendre possession du dioeèie, 
el pendant que ses bulles revenaient en Franoe. Il n'en 
aTCâi pas DioÎQS commencé dëjk à faire abattre par ees 
ogens » à Beanvais , les bois et Tévèché ; ce qui donna liei 
à un procès intenté par te ebapitre , et qui se lennsna par 
im accord sous son succesiseoi*. Gelai-»ct fitit Antoine de 
Lascaris de Tende > d^e maison de la Provwce» qui 
descendait par les femmes de Théodore de Lascairis ; em- 
pereur de Gonslanlinople, Il {>rit possession du diocèse le 
30 mai 1S23> par son procureur M* Isnard d'Âstouyn» 
^i déclara , au nom de révdqoe , qu'il ne voulait pas se 
faire metu^on cette possession en inertu des bulles rigocK 
redses^ mnis gracieuses seulement » deRome^ Le chapitre 
prolesta de son côté que cette réception et tout ce qii 
s'on suivrait ne pourraient porter aucun préjudice » àtm 
Ta venir» à ses droits d'élection » exemptieiis , privilèges , 
prérogatives » etc. Antoine de Tende fut un persorniage 
dénué d'intérêt historique » du moins pour l'époque durant 



(1) Louyet rapporte, d'après le cardinal Bembo, que Léon X ayant 
âemtodé en 1516 , è François \^^, le premier évêcLé facant pour Loois 
de Ganosse , le monarque lai accorda celui de Beauvais : il cite même 
deux lettres de ce pape , Tune adressée au roi , et Tautre à Loois de 
Canosse, et qui semblait confirmer ce fait. Mais Hermant, Etienne de 
Nnlly et la Gainai Chrûtiana ont prouyé qn*il y «Tàil dans ces lettres 
rapportées par Bembo , ium erreur de nom faeile i expliquer cbei un 
halien , et que Louis de Canosae tf ait obtenu réyécbé de Bayeux et noa 
celui de Beauf ais. 
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laquelle U appartint à l'église de Beauvais ; eo i530 U 
permuta pour rëyèché de Limoges » ayec Charles de \iI-> 
liers de TIsle-Adam » neveu de Louis • Charles de Yilliers 
se fit dispenser, par le chapitre, le jour de son entrée» 
de robligation de venir nu pieds de Tabbaye de St-Lucien. 
£n 1534, il fit publier les statuts synodaux de son diocèse. 
Etant mort Tannée d'après , il fut inhumé à Motre-Dame- 
du-Val dont il était abbé (i). Il fut remplacé à Beauvais 
car un jeune homme d'une vingtaine d'années , Odet de 
Goligny, fils de Gaspard de Coligoy, seigneur de Chatillon, 

4 

maréchal de France , et déjà possesseur, midgré son âge , 
de nombreux bénéfices. (2) Il fit son entrée le 28 mai 
1S36 , au milieu d'un cortège nombreux de prélats : on y 
voyait les archevêques de Rouen el de Yienoe , les ëvèques 
d'Auxerre, de Meaux, de Coutances, du Mans et d'Amiens, 
et les abbés de St*Germer, de Beaupré, de Froidmont, 
de St-Just , de St-Quentb , de Lannoy , de Sl-Symphorien 
et de Saint -Vincent de Senlis. Le chapitre lui offrît 
une coupe d'argent doré. Odet de Ghatillon, n'étant 
pas même prêtre , au milieu de toutes ses dignités , pria 
les chanoines qu'ils eussent pour agréable que l'archevêque 
de Vienne dit hi messe et donnftt la bénédiction en sa 
place (3). 



(1) L*ibbaye de Notre-Dame-da-Val était dans le diocèse de Parii. 
En id72 , les religieux ayant oayert le ce reoeil dans leqael Charles <fe 
Villiert était déposé depuis 137 ans, trouvèrent son corps dans un état 
remarquable de conserTalion, ainsi que lesoroemena aTec lesqaebil 
avait été enseTeli. 

(2) U avait été nommé cardiiNil k leiae ai». 

(ù) Etienne de Noily. 
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L'Europe relenlissait alors de la grande querelle de la 
France et de TËoipire , née de la rivalité de François I®' 
et de Charles-Quint. Lorsque le roi de Franee fut pri«- 
soooier à Madrid , la reine-mère , régente , écrivit le 
25 janvier i5â6 à Tévôque de Beauvais, de faire des ser- 
mons et des prières publiques , pour obtenir la délivrance 
de François 1®' et la conservation du royaume. Le maire 
et les pairs y Grent assister le peuple. Le traité de Uadrid 
rendit la liberté au monarque ; le chapitre de Bçauvak 
donna une Jiartie de ses riches revenus pour conlribuer à 
sa rançon. La paix de Cambray, en 1529, mit fin aux 
guerres d'Italie. Ces différens traités , soumis la même 
année à l'approbation des états , furent acceptés par ras- 
semblée convoquée à Senlis, devant le lieutenant-génial 
du baUlage , à laquelle le maire et les pairs de Beauvais 
avaient nommé un député au nom de la commune (i). 

En 1334, François I«^ ayant renouvelle ses prétentions 
sur le Milanais , la guerre recommença pour douze ans', 
interrompue seulement par quelques trêves. Le voisinage 
de la Picardie et de TArtois rendit Beaùvais et ses environs 
le théâtre de nombreux mouvemens militaires , surtout 
dans les derniers temps. <c En juillet 1542 , six yingts 
i hommes d'armes de la bande de M. de la Roche-Pot, > 
dit un ancien manuscrit y « firent leur montre à Beaùvais, 
» où (hrent faites plusieurs belles courses par lesdits gens 



(1) Archîyei de la ville. 
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f d'amids apA y séjournèrent quelque leonps (i). » En fê- 
vrier suifint , le roi ayant bit publier partout (c la guerre 
t au feu et à Tépëe eontre le roi d'Angleterre » t on fit 
ides processions générales. Les peuples ne tardétient pas à 
resisentir tes dures nécessités de la guerre. Au eonunen- 
cernent de 1543 , le roi fit un emprunt de six mille Ihrres 
à la Tille , et quelque temps aprte > un autre de dix-4imt 
mille livres au bailliage de Senlis , à prendre snr les Tilles 
closes. Beauvais en paya pour sa part huit mille » qu'on 
répartit iur U «^mmim {%). L'année soitaute on entrq^rit 
de nouvelles fortifications* Louis de Rabodanges» premier 
écuyer du roi, vint activer les travaux. Trois oeufs 
paysans , pris daus les villages d'alentour , forent employés 
aux fossés de l'bétel-^dieu, tandis que neuf cents prison-- 
mers travaiiléfetit pendant trok semaines à entourer de 
reraparis (a montagne Saint-^Sympborien (3). 

Le 51 octobre 1544, le dauphin (depuis Henri II) 
visita Beauvais. U fit son entrée A cheval , par la porte de 

— .— — *i— — — »— I I ■■■■■■» ■»— — ^1^— .1* 

(1) Jfamal naBoseril de Jein Mollet, bourgeois de Beautut, qa'il 
ne ftat ptt confondre ayec Jean Mallet de Seolit , auteor aussi d*0Q 
Journal paUlé par M. À. Beraier, dans ses JToiHfiiwfif inééiêê ë9 TM»- 
kfire d9 France, 

(2) Jean Mollet noos apprend qn*il paya pour sa part iroii Uwêi doue 
sons. C'était , selon lui , en aTril 15â. 

Joan Màllel , 4e SeBlîs , dans son journal , fait aassi mention de ce 
second emprunt. 

{Z) C*est sans doute de ces travaux que parle Lonyet, lorsqa*après 
avoir rappelé la ruine de Téglise de Ste-Margoerite, qui eut lieu en J55S, 
il ajoute : «Pareillement on proposa 01» même Umpt d'enclore et renfermer 
» la montagne de St-Symphorien , pourquoi furent faits avec grands 
» oousts et frau, des tranchées, remparts et booleyards qui sont derrière 
» ladite abbaye et qui se voient encore à présent. » Jean Mollet, iènoin 
ocalaire de ces travaux, en ûi9 la date av mois de juillet 1544. 
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rH^teKDiéu, sous uadaisporié par H« Nicole Chofflard» 
prévôt de Beattvam* Kieole de Greil , seigneur d'Hécourt» 
avocat» et deux boargeois ootaUes. 11 fat aÎDsi conduit à la 
catèèdnde où il descendit pour faire ses oraisons. 

Les bostilitis 4{ai aTaient été suspendues par le traité 
de Grépy » de 1^46 , recommencèrent après la mort de 
François l^^. Le roi de France ayant à combattre à la foia 
rempereor, le roi d'Angleterre et le pape , se ligua a?eo 
les princes protestans d'Allemagne; mais la cour de Rome 
ne tarda pas é se réconcilier avec Henri U. La conclusioa 
de cette nouvelle paix fat célébrée k Beauvais le 8 mai 
iSSSt par un J« Deum et des proces^ons solennelles. En 
janvier 1553, l'amiral de Qiatillon{i) fut envoyé à Beau'*^ 
vais par le roi pour Baettre la Tille dans un état de défensii 
respectable > et le maréchal de la Marche le suivit de près 
pour diriger les travaux. On imposa trente mille livres sur 
les habitans ainsi que sur les abbayes situées dans le res^ 
sort de l'élection , et sur les greniers à sel de Beauvaia 
et de Ghaumont. 

La population de Beauvais se composait en grande 
partie d'artisans qui n'avaient d*autre ressource que les 
travaux des métiers. Les guerres presque continuelles qui 
désolèrent alors l'Artois et les Flandres , pays qui entre- 
tenaient de nombreuses relations de commerce avec 
Beauvais , compromirent souvent la prospérité industrielle 
de celte dernière ville. C'était sur les hommes Toués à 



■.■■i^k«MaiMMMMi.a«a 



(I) Le célibrt Goligoy, frère d'Odei de Giiaiilloo, èrifiM d« Beanvaif' 
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un travail de cbaqae heure , et sans lendemain assuré r 
que les cruels effets de la guerre pesaient le plus durement.- 
Celte foule /dénuée de lumières et pressée par le besmn^ 
accusait souvent de ses maux ceux qui remployaient. 
Le 29 décembre 1554, les peigneurs et les fileurs de laine 
au nombre de sept à huit mille abandonnèrent les métiers, 
forcèrent les boutiques des marchands drapiers et mena- 
cèrent d'incendier la ville. La compagnie des arbalétriers 
et celle des arquebusiers furent aussitôt sur pied et se 
partagèrent la garde de la ville, sous les ordres des gens 
de justice. On feignit d^abord de vouloir transiger avec 
les mécontens , mais après avoir laissé s'user leur première 
ardeur , en gagnant du temps, on eut recours & des moyens 
dé répression violente. Plusieurs peigneurs furent mis en 
frison, beaucoup d'autres prirent la fcnte ou se cachèrent. 
Trois potences furent dressées , Tune au Pont-Godard , 
l'autre au milieu du Marché , la troisième au Pent-Pinard. 
Le S7 janvier suivant, on fustigea par la ville sept des- 
femmes révoltées ( i )• 

« Le 10 mai 1555 , le cardinal de Lorraine et le connë- 

> table (2), 9 dit Jean Mollet , «firent leur entrée magni- 

> fique à Beauvais , accompagnés de plusieurs évèques 

> grands seigneurs , lesquels alloient à l'assemblée qui 
» devoit se tenir à Àrdres pour la paix entre l'empereur 



(1) Joarnal de Jein filollel. 
(3) Anne de Hontmorency. 
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» el le roi » ei sont repasses le jour du Saint-Sacrement » 
» sans avoir rieo fait, ni paix ni trêves, )> 

Le 22 novembre de cette année , Henri II arriva à 
Beauvaisavec la reine et le dauphin. La ville, avertie 
par une lettre de Tëvèque de la prochaine venue des 
princes , les reçut avec la plus grande magnificence. La 
compagnie des arbalétriers et celle des arquebusiers» 
formant ensemble un corps de deuK cents hommes, tous 
vêtus uniformément el montés sur des chevaux d'Espagne , 
allèrent audevant du roi avec les bourgeois en armes au 
noml)re de douze cents. Henri H fut harangué par Té vèque 
Odet de Chatillon , et par l'avocat de la ville , M^ Nicole 
Tris tan , dont l'éloquence émerveilla tout le monde. Le 
monarque enchanté de ce dernier discours , donna à 
M® Tristan la première charge de notaire royal qui vaque- 
rait , non pour l'exercer lui-même» mais pour en faire son 
profit. 

Ce voyage a pour nous un intérêt encore présent, car 
il donna naissance à un établissement qui s'est maintenu 
dans l'usage , jusqu'à nos jours. Henri II accorda à la ville 
de Beauvais un Franc-^Marché le premier samedi de chaque 
mois; les motifs qui déterminèrent cette concession mé- 
ritent d'être cités : les habitans de Beauvais avaient fait 
représenter au roi , dit le préambule de l'édit d'institution; 
« que , pour être ladite ville assise en pays marécageux , 

> les frais, mises et dépens qui leur a par ci-devant et 

> jusques ici convenu et convient ordinairement faire et 

> frayer pour l'entretènement des murs , boulevards et 
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ibrleresses d'icelle ville, ont été, de tant phu grand» et 
si ne sont la plupart desdits frais supportés que de leurs 
deniers d'octroi, qui sont petits, pour être ladite ville 
peu fréquentée. Aussi n'y a^-'il aucun port, riyiére, 
passage, ne chose dont elle peut être augmentée ne 
entretenue , si n'est de quelque trafic de Oftarcbandise 
qui se conduit entre lesdits manans et habitans et cir- 
convoisins de ladite ville , lequel trafic , encore dont h 
plupart est de la draperie , a été dépiéca grandement 
altéré et amoindri tant pour les guerres que prioc^le- 
ment pour aucunes foires et marchés francs , concédés 
et octroyés despiéça même puis naguère , en plusieurs 
et divers lieux de là à l'entour , ùà se transportent les 
draps et autres marchandises pour y être vendus et 
débités. A cette cause nous auroient lesdits maaans , 
pairs et maire très humblement fait suppHer et requérir 
que pour aider à maintenir, conserver et entretenir la- 
dite ville qui est assise en bon et fertile pays, peuplée et 

m 

habitée de grand nombre d'habitans qui font la plupart 
tram el trafic de marchandise des commodités qui sont 
sur le lieu , et encore y affluent phisieurs autres mar- 
chands et gens de diverses qualités; notre bon plaisir 
f&t pour les causes dessusdiles et aussi pour la décora- 
tion et amélioration de ladite ville et pays d'environ y 
créer, ériger et établir ainsi qu'il est très requis, un 
franC'-marché tous les premiers samedis de chacun mois 
et an, et sur ce leur impartir notre grâce. > L^édtt per- 
mettait au maire et aux pairs « de prendre et approprier 
tels lieux et places commodes soit au-dedans l'enclos 
de ladite ville, aux faubourgs ou hors d'icelle ville, 
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i qu'ils Yerront bon étire , el là Cure eonatraire et édifier 
» halles 9 étaulx » bancs et autres choses requises et né- 
• cessaires pour la teneur dudit franc-marché , etc. » (i) 

En janvier 15S8, le roi» accompagné du dauphin et do 
plusieurs autres princes, traversa en poste BeauTais, 
se rendant à Calais » d*où François de Guise venait de 
chasser les Anglais. Henri II , de retour & Beauvats le 
2 février » repartit le lendemain pour Paris pour coociure 
le mariage du dauphin (depuis François II) avec Marie 
Stuart f reine d'Ecosse. Le 22 octobre suivant , la cour 
entière se trouva de nouveau & Beauvais ; Henri H , Ca- 
therine de Mèdicis , le dauphin et Marie Stuart , le roi de 
Navarre Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret. Ce 
voyage s'écoula au milieu de négociations , de fêtes et de 
parties de chasse. <( Le roi , dit Jean Mollet , alla 
i souYent au bois du Parc» où il prit par diverses fois 
i quatre grands cerfs et plusieurs sangliers » et entre les 
i autres le cerf le plus grand qui ait été vu de son temps. > 
La cour quitta Beauvais le 8 novembre. A la fin de Thiver, 
la paix fut définitivement conclue avec rAnglèterre et 
l'héritier de Charles-Quint, Mais cette paix , qu'on peut 
appeler le testament politique d'Henri II , fut tout exté- 
rieure : elle ne donna pas un instant de repos à la France. 
En effet » le traité de Cateau-Cambrèsis était à peine signé , 
que la guerre changeant seulement de théâtre et de carac- 
tère » s'implanta au sein même du pays, et devint reli- 



(i) Edit da U novembre 1555. 
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gieusé et civile d'étrangère qu'elle était. Le protestan- 
tisme qai s'était glissé dans le royaume» sous la protection 
de quelques beaux esprits , avait grandi depuis trente ans , 
sous la répulsion de la majorité de la nation et sous une 
rigoureuse persécution soufferte noblement. Jusqu'à l'é- 
poque de la mort de Henri II il était resté à l'état de 
croyance privée. Il n'avait eu pour représentans que quel- 
ques ministres le plus souvent martyrs ; pour enceinte , 
que le cabinet de quelques penseurs sceptiques et quelques 
prêches poursuivis à la fois de la haine du peuple et de la 
répression non moins impitoyable de la justice régulière. 
L'année 1560 ouvrit pour lai une nouvelle phase : il 
s'éleva à l'état de parti politique; il appuya les prétentions 
féodales de quelques seigneurs , comprimées par l'ascen- 
dant unitaire de la royauté. Il eut ses hommes publics , ses 
négociateurs , ses capitaines , ses armées , ses places 
fortes, ses finances. 11 établit , au sein de la grande famille 
française, une seconde société , différente de sentûnens, 
d'intérêts, de tendances. Leur choc ébranla le pays pen- 
dant près d'un demi-siècle, qui ne fut, sous quatre sou- 
verains différens , qu'une même unité d'action , dont le 
règne de Henri U avait été l'avant-scène. 
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SeiziiMi siftCLB (suite). — Proteitanlisme. — Premieis Uoablei relî- 
gieaz. — Ailîiode de TéTéqoe de Beiavais Tii-à-Tii de la réforme. ^— 
Soolèyemeni à Beauvais. — ProtesUns massaerés. — Exécolions ja- 
didairea . -«- l<*èTêi|a* de Pe^Taif excomipania pac le pape. — < Son 
mariage. — Ptaiotes d'e la commune. -— Coniioiiation des troubles. — 

' PâSMge d'nneiârmie espagnole. -^-Fitite de réréqoe 4^ fiMmrffis .en 
Aogleterte» r- Gondannalion pronoocée contre lai par le pvriement. 
Sa mort. — Le cardinal de Bonrbon nommé h TéTêcbé de BeauTais. "^ 
Broeèa enlre FéTéque et Ueommiin9****Gbarles 1%. à Beanfais. «^ 
Saint B^rtlvèlemy. ~^ Nicolas Famée. — Séditions à BeaoTais. — Epi- 
démies. — Tremblement de terre. *— Nontean pMt^«i de ttéopee. 
-*- AwQSfifAl dn pHflideo^ I^ai^. '^ Signes prodigiea|c dans le ciçU 
t-^ liOs processions blanches. — Etablissement dVn bajHage royal. — 
Réaction eatheiiqne.^—llii^s do pays. > 

|A seconde moitié du leiziftim ^Me- Atf 

renffo par les guerres ciyilQs ^t ri^Ugiaiifi^ 

DÔ6S de la prèdicttUon du prolasIapUsnM? 

et de ia t èsistanoe de la ooDOfPiifiaaié ca^^ 

iiqae. Ces guerres eeuvrirçiift iaaie la miiwm^M 

France. Il n'est pojnt de n tminble loedîié qui n'y ait W 

6on rôle , qoî n'y ait apporté son Irikal de ascrj&eea et de 

III II 
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malheurs. Ce fui une des trois grandes périodes de Vlds^ 
toire de nos anciennes villes de province. Après Tinsor- 
rection des communes , qui » aux onzième et douzième 
siècles, consacra la participation de la boufgeoisie aux 
affaires publiques , après les longues guerres du quinzième 
qui sauvèrent Tintègritè du sol français» il n'est pas d'évé- 
nement plus digne d'étude , avant la révolution » que la 
lutte des villes catholiques contre le parti protestant , et 
leur association en Sainte-Ligue. Le beffroi contre les 
seigneurs féodaux » les remparts contre l'invasion anglaise, 
l'église et Thôtel-de-ville contre les ennemis de l'unité 
religieuse et nationale , tel fut le théâtre successif de ce 
grand drame en trois journées , renfermé dans une durée 
de cinq siècles. 

. Le protestantisme y né de la rivaEtê de deux ordres 
monastiques et de l'orgueil froissé d'un moine colère, 
protégé par le secours intéressé de la puissance temporelle, 
iHintrè ptfr l'adhésion de quelques esprits cultivés ei SGep^ 
tiques , fut importé en France un pe^ après 1530. Il s'y 
trouva en présence d'un peuple h la fois logicien et ardent, 
qui n'avait jamais eu qu'une cjcojançe^ et qui avait traité 
en ennemi tout ce qui s'était tenu en dehors de cette 
eroya'nc»» ei en même temps en Atee d'un pouvoir cor- 
rompu et sans foi , qui allait bientôt s'allier aux hérétiques 
d'ANemagne lout en biûiani ceux dé France. Là comme 
partout ailleiir», il se mit sous k patronage des classes 
aristocratiques de la aodètè , jdes heumix 4e la lèrre , dès 
hommes puissans ; fl s'a^ssa aux prbces , aux grands 
seigneurs , a«x prélats mondains , aui hommes de loisir» 



iilSTOIRS DB BEAU VAIS. lltS 

aux riches bourgeois ; il se fit riostruaieDi de leurs arabi- 
tîoDS : partout il servit èes intérêts iodiTiduels , de familles 
ou de localités. Les fils des Tieu compagoons d'armes de 
Clotis» de Charles Hiyrlel, de Charlemagne, le peuple, 
qui avait successiyemeDt cpmbattu et écrasé rartanisme , 
J'islanÛBme et la barbarie du nord, le peuple eu masse 
repoussa ^erg^uemeot le protestaolisrae : il. s'associa , 
dans l'ardeur intcdérante de sa foi , aux mesures de rigueur 
employées contre le culte nouveau , rigueurs trop souvent 
empreintes d'une barbarie due à ce que le moyen*âge 
avait laissé de rudesse dans les mœurs. Eufin , il fit la 
ligue, véritable manifestation delà souveraineté nationale;, 
qaà n'accorda le pouvoir à une famille nouvelle qu'à la 
condition d'obéir à la volonté du pays , c'est-À-dire d'em>^ 
brasser sa croyance. 

Si quelques parties de la France adoptèrent la réforme , 
on ne saurait l'attribuer, quand ce ne fut pas par des cal* 
culs politiques , qu'à rindignation profonde causée par leà 
souillures des dépositaires de Tàutorité spirituelle, par 
les s^^andfalés de lacoiir de Rome et des grands dignitaires 
de l'église; maiS| nous le répétons, l'immense majorité 
rejeta le protestantisme comme une innovation étroite et 
stérile. La France se maintint une, et quand le jour fui 
vend de' traduire dans ses institutions le principe d'égalité , 
contenu dans TÈvangile , elle se leva dors et son action 
fut entière; 

« * * • 

La première levée de boucliers des protestans français 
fut la conspiration d'Amboise , en 13@0> secrètement diri- 
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gée par le prince de Condè eoatre tes Goise ; tes mècoii* 
lens oommeneèrelit «lors à prendre les armes en Picardie 
Bt dans le Beauvaists, comme snr beancoup d'autres p«NDl8. 
Lenrs excès n'y forent pas moindres qn^ailleurst nuHS 3s 
obtinrent peu de rèsoltats. < Pendant q«e les Hugo^mts 

> Ibhoient la guerre dans plosienrs villes et provinces de 

> France, dit nn ècriyain que nons avons dèfà ôté, pil* 
» ioient» brûldent et saccageoieol tout , il fat donné oo 
» si bon ordre à Beaof ais , tant par les quartiers qn'ès 
s portes» par ptosieurs montres et renias, qui ont été 
s dites en armes ( ce qui ne s'est pu taire sans grands firais 
» des briillans ) , que la vilte a tonjonrs été gardée en 
a bonne paix et tranquSlité ^ et le service divin coiÉtii«6 
• sans interruption grMes à Ueu. » (i) 

II faut que les idées protestantes aient trouvé peu de 
sympathie dans la population de Beauvais , car rien n'était 
négligé pour les propager dans tout le diocèse. L'érécbé 
était alors entre les mains d'Odet de ChatiUoo » frère di| 
fameux CoKgny. Nous avons vu ce prélat appelé dans sa 
première jeunesse à celte dignité ; en 1^23 1 encore enfanti 
il avait été fait cardinal par le pape Clément YII , dansone 
entrevue de ce pontife avec François I^' , è MarseiUe. 
Odet de Chattlloo cumula de nombreux bééèfices. En 
même temps que cardinal et èvèque de JBeauvais » il fut 
archevêque de Toulouse , abbé de Saint-Lucien , de Saint* 
Germer» de Kimperlé» de Saint-Jean de Sens, de Saint- 
Benigne de Dijon , de Yauluisant» de Saint-Benoit-sur- 
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(1) Ivnriial de letn MiyHet. 



Lotre f etc. Toqjoorg mêlé aux kiirigaes da p«tu, aux. 
affairef de cour» ii fil peu da lésideoee éam iOD 6i^. 
Depuis iongteflips partisan âearel du cahriniiiDe, il reni-« 
i^asaa en 4560 » à l'axemplB de acm frère , el gMoifie^ta 
bauienept m>b cbaogemeni de religion aptto le eoHoque 
de Poiftsy. Il a'oeeupa dèa-lors de répandre saa doeirines 
dan«B le diocèse , au grand saandaie des babilaos, renom- 
més par leur attachement «a eaUiolieisaie. Us'eotoura de 
protestans zélés : de ce nombre était son grand TÎcaire 
BouthiUier qui prtebaii publiquement la religion réformée 
à Beauvaîs. Odei de Gbalilloo célébrait arec eux la eéno 
calTÎm'sie à réYécfaé; et pour leur foire des largesses» 
abattait les bois de haute futaie de Téglise de BeauTais , 
et faisaft enleyer les di&sses » les pierreries » les ornemens 
d'or et d'argent des aU)ayes dont il étaitconunendature, Lq 
bruit de tout cela transpirait dans le peuple, et souleyait 
contre rérêque un esprit de profonde animosité. On ne 
parlaîl qu'avec indignation des cérémonies hérétiques aux- 
quelles ii présidait ^ et des hommes mal sentant de la foi 
qui formaient sa petite eour« La crédulité des masses 
ajoutait même des faits sornatmrels A la vérité : ainsi , do 
longues années auparavant » un ciboire avait été dérobé 
dans Téglise de JlibrseiUe» et les hosties jetées parler 
voleors au pied d'un buisson* La neige qui tombait en ce 
moment en abondence» avait» au dire de la tradition, 
respecté ces hosties. Pour consacrer la mémoire de ce 
bit » dans lequel on voyait un miracle , on éleva à la même 
place une croix , qui fut plus tard remplacée par une petite 
chapelle due aux aamôâes des eroyans ; on y conservait 
pieusement les hosties , auxquelles on allribuait des vertus 
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eitraerdioaires. Le grand Ticaire BoulhiHier, c jaloux de9 
» miracles qm se faisoieol en ladite ehapelle par la réalité 
» du sacrement de Tautely « à ce que prétend Loavet, ». fit 
9 consommer les saintes hosties qui éloient gardées en 
1 tout bomieur et réTérenoe en ladite chapelle , par un 
» prêtre, lequel tout aussitôt deyint perclus en tous ses 
r membres et mourut en cette façon, au lieu que les ma- 
» lades reccToient santé et guérison. » 

La justice yeut toutefois qu'on reconnaisse les qualités 
privées d'Odet de Ghatillon. Il était , disent nos anciens 
historiens, « seigneur débonnaire , amateur des lettres et de 
j la Tertn. Il était honnête homme , c dit Simon , » même 
j dans Tadministration de sa juridiction ecclésiastique 
» dans le choix des curés et autres fonctions. 9 (1) 

En 1560, eurent lieu les Etats d'Orléans. Dans^ leurs 
cahiers de doléances les bourgeois ne manquèrent pas , en 
même temps qu'ils réclamaient en faveur des privilèges et 
des droits de leur commune contre le« entreprises de 
Tévêque , d'élever des plaintes contre les scandales dont ce 
prélat était l'auteur. Les calvinistes ayant obtenu quelque 
tolérance du gouvernement , ouvrirent des prêches dans 
presque toutes les villes. Il s'établit à Beauvais une sorte 
de petit consistoire au faubourg St «Jacques : l'évêque lui 
accorda aussitôt une protection manifeste, ce qui occa-* 



(1) OAit 4e CoU^ny fol Tami de Rabelais , qnt lai dMia le qvatriène 
livre de Pantagruel; ei de Ronsard qui, dans son épUre an peuple fran- 
çaiii déplore les erreurs ile réTfiqae de Beautais. 
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BioBûa le8*pliis vifs maraiures. Une iaformatioD fut eooi- 
tnencèe, Vers la môme époque , contre un prêtre nommé 
Adrien Fouré^ ^i tenait de petites écoles pour les enEuis 
protestans , et qu'on suspectait d'faérésie ; inais les pour- 
suites furent abandonnées, à ce qu'on prétend , parla 
connivence de roffieialité. 

L'imprudenee des rel^iotmaires fournit hienlôt au mé-^ 
'Contentement public l'occasion d'éclater. Le luadi de 
pftqiles f 8 avril 4561, le curé de l'église de Ste^Margue- 
rite faisant après vêpres sa proeesaon , eff tête de ses 
paroissiens, passa devant la maison de Fouré. ' Celai-cî 
avait en ce moment dans sa demeure plusieurs de ses 
amis protestans comme lui ; s'avançant à la fenêtre, il 
montra du doigt le cortège , en disant : c Voilà une pro- 
cession de diables. * On prétend même qu'il jeta des pierres 
aux catholiques (i). 

Celte provoaation avait causé beaucoup d'agitation. 
Après la procession » le curé de Stie-Marguerite se présenta 
évec deux autres ecclésiastiques chez Fouré , et lui repré- 
senta combien il avait eu tort de donner un tel scandale ; 
il luitlit que s'il appartenait réellement à la nouvelle reli- 
gion i il devait éviter d'irriter le peuple resté catholique. 
Fouré s'impatienta de ces discours-: il saisit le curé au 
collet 9 et avec l'aide de ses amis , le poussa dehors. La 
fureur populaire n'eut dès lors plus de bornes : la foule se 



■^ 



(4) Islbimiion ftiul ptr là l'ûh en tyril 1561< 
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précipita «a) tamoile dans ia maisos Au p^ott stani^ le 
trattia ijiaM la rue et rassomma à coups de pierres. Le 
malbeuirera Fouré avait toute diercher un refitge dtas 
l'éiFèehé , mais il iomba ctpirast > au moanent même où il 
6n atteignait la porte. Le maire et les fiaîrti , à la premi^ 
nouvelle du désordre , s'étaient érigés de ce côté , mais 
ils arrivèrent trop tard. Ils trouvèrent Fouré étendu san- 
gtant et Tracassé sur le pavé* Le peuple toiqmirs irrité 
a^acbatna après té cadirvnd ; il le iratoa f$T les pieds jus« 
iju*au miKeu du Marché où les eafans de la tiUe s'amesèrent 
à le brûler* Jean de burjr^ eeveu de Fouré > pdnrsoîripar 
Wmarchflnd tionnoé d'Àttdely , le tua d' tan coup d'épéeet 
se sauva à Tévêché ; le peupla eoannmiça aosâtôt le Âège 
de sa maisoû siluèe au Marché > pour la déindln* » mais oe 
parvint à le contenir. Dans la rue de r£ca-dte-Fer, il 
envahit pareillement la demeure d'«m nommé Tranchant i 
connu pour être huguenot , mais il n'y trouva que sa femme 
qui fut traînée et ensanglantée par la multitude. Le lende- 
main , la sédition gagna le famtour^ St^^iaeques. Louis 
fièillon ^ suspect d'hérésie > fut t^ dans sa maison el hrtàt. 
Le maire et les pair« partoururei^ tous les quartiers de h 
Vitie ft la tète de la compagnie des «rqudiMtsiérs »^{et de 
telle des arbalétriers » pour dissiper tes rasaemblemens» 
iTs firent aussi mener en prison^ sens bonne escorte» 
flusi<mrs bomrgeofs àocÉsës de protestantisme , sous pré*- 
\exte èé leur ftiré faire leur procès ^ mais en réalité pow les 
tfôusirâire à la eolére du peuple» 

Odet de CBalïïlon se tenait renfermé à rèvècTiè.Ten 
rassuré sur les dispositions' de k ville ^ il af^h à ion 
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sèGôHts lotis ies geniikboimnes du 4io«è8e » et écfmi 
au roi qpyelesèv^oemeasqoi yewieDt dci se passer aTaieol 
été pnèparés 4e. longue maki par le parti catholique. 
Quatre préf ôts de la maréchaufisée arrirérmit bieulôt, et 
fipeot aux boùrgiBois les plus terribles oieQaces de k part 
de l'ëvèqu^ ; au prétoto aiouveoaeiil , disaientHls , une 
forte garnison Tiendrait à Beauvais vivre à discrétion sur 
les hatMtans. On apprit en mèvae temps la procbaine 
arrivée da marédial de Montmortfocf à qui le roi. avait 
remis la soin da necherdier el de punir les coupables. 
Le iS arril, line dépotation de t'lidtel«4e-nllfi $e rendit 
aodevaMt de lui pour lui axpfiquer les causes véritables de 
la sédition ^ et obtenir la promesse qu'U ne recevrait pas 
le témoignage des g^ns sa^(>ect8 d'hérésie , et qu'il épar* 
gneratt les innoeetiSi Le maréchal arriva le 15 ; il SX sur 
le chatiap commencer des poarsmtes ^t porter à rfaôtel-de« 
ville toutes les armes en la possession des particuliers » 
Même celles des boutiques d'armoriers et defouiiûsseurs» 
Les armes des ecclésiastiques forent déposées à Tévèché^ 
Il vint aassi^nq cents gentilshommes é cheval qoe Tévôque 
avttt fait demander. Le iO , 4» fil commandement dans 
vue assemblée générale de dénoteer ka gens nud sêntatU 
de la f&i et les auteors-de la sédilioti. Les juges du prèsi*- 
diaide Senlîs , venus expris â.B^dOV^is, instruisirent le 
procès des coupelles y avec l'un des piévMs , et le 23 
avril y un nommé Lecoq et le beurreaii birenL pendiis an 
Marché. Cette exécution se fit avec un appareil formidable : 
il avait été fait défense aux habitans , sous peine de là 
hart y de sortir de chez eux. Toutes les maisons étaient 
fermées. Les arquebusiers et les arbalétriers étaienft sous 
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lesarmes* LeleudemaiDy un nommé Martellier sobtt la 
même peine. Ces exemples sévères produisireol une The 
impression. Un contemporain qui en fat fén»Hn , racoiite 
avec on profond sentiment def tristesse , comment le 
maréchal de Montmorency fit ezécoter trois boargcois» 
«an regret da peuple fidèle et catholique, s (i) 

. Le maire et les pairs» pensant qae la jnstico était salis* 
fiiite f songèrent à prètenir de noavelles rigueurs, c Sire 
» Jean Pauma rt » prévôt d'Angy et maire de la ville, fit 
» tant que le roi reconnut rinnoce&ce du peujJe et lui 
> donna des lettres d'abolition (s). » Dès les premiers 
jours de Témeute , le maire avait cherché & réunir tous 
les moyens de justification des habitans. II avait entendu 
secrètement plusieurs témoins pour constater que les 
oflSciers de Tévéché proiessaient la nouvelle religio»; que 
Tévêque avait iait la cène des calvinisl^s le jour de Pâques » 
ftvec plusieurs hérétiques; qu'il avait^appeléâ Beauvais on 
prêcheur chassé de Toulouse» qui faisait des prières et des 
prédications è la mode de Genève. L'évèque » insirmt de 
cette enquête » s'en plaignit et exigea qu'on hii remit les 
originaux de plusieurs dépositions» ce qu'on n'osa refuser» 
parce qu'on redoutait son crédit. La ville envoya auprès 
du roi plusieurs dépotés» pour obtenir de lui une dédara- 
iion annonçant qu'il se contentait des punitiops déjà faites 
et qu'il en interdissait de nouvelles. Charles IX accorda 



(1) ^ovmd de Jms MoHet. 
(9) ibid. 
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les lettreg d'abottlion , mais les juges de Seniis ne Toulorent 
les entériDer ^e pour œux qui se représenteraient en 
jastÎGe^ etrévèqueexi§ea.qae le curé.de Ste«-Mai^erUe 
en Ait exeeplè. La tille eut. alors recours au cardinal de 
Lorraine , k madame de Bourbon, abbesse de Fonteyrauld, 
et à d'autres persoraages pntssans , pour que la grâce ac-* 
cordée par le roi eût tout son effet. Leur inttrveniioo 
réuaût , et Tod rendit en même temps la liberté aus pro- 
testans emprisonnés depuis la sédition. 

L'efferyescence [k)pulaire fut longue à se calmer. La 
haine dont Févôque était l'objet se manifestait parfois avec 
énergie. Le 8 juin , dans une assemblée de rhôtelnle-tille , 
on fit commandement de dénoncer, à peine de la hart, ceux 
qui affichaient des placards, injurieux contre Odei de Gha- 
tHlon et ses officiers. On redoutait de nouToaux désordres 
pour la solennité de la Fête-Dieu. Hais c le maire Pau- 
9 mart , père du peuple , fit as^ster à la procession les 
1 archers et arquebusiei's de 4a yiHe, bien armés (i). Ils 
occupèrent les principales places et les carrefours, et les 
portés de la fille furent tenues fermées pendant toute la 
cérémonie. 

Au commencement de 1 56S ; les plaintes recommen- 
cèrent contre les assemblées et les conventicules de reli- 
gionnaires qui se faisaient chez Jean de Bury. Là ville 
somma les officiers de réyêché de les fah'e cesser; ces 



(1) Jonrntl i» Joaa Mollel. 
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deniîen répoiittviit qu'ils igooraieiil Feiislaiiee ife pt» 
reilies réunicos, et somintreiit à lev tour le maire et les 
pairs de Caire exèeuter les édiis foi aeeordaieiit aax rè~ 
formés l'exercice de leur eolle* Une miormalioo fot eom* 
menoée à l'hAtel^e^ille, el on chassa de BeaoYais Bnry» 
Traoehant » Damiens ei ^Mkpi^s entres iéHêieux. Bary 
et sa femme voalureot rentrer quelques années pins tard, 
mais en refosa de les recer oir, de peur de troubler la 
tranquillité publique. 

La ïille s'était adressée an roi pour obtenir Teiqpulsiott 
des protestans les plus remuans ; elle lui représenta en 
même temps que l'évoque étant parvenu à obtenir les clés 
des jardins de Tévêché » par lesquels on pouvait s'intro- 
duire dandestinement dans Beauvais, elle doutait fort de 
pouvoir se maintenir sous son autorité , et demanda que 
Odet de ChatilloB ou ses olBciers finsent tenus de lui 
rendre les dés dont la garde kâ appartenait. II parstt que 
cette reqoéâe fut accueillie , car au mois de nws i563 ^ 
M. de MontouMnency» capitaine de la viUe et parent d'Odet 
de Cbatillon , fit rendre de nouveau les clés à ce dernier, 
malgré les remontrances réitérées du maire et des pairs. 
C'était une affaire d'importance pour ces bourgeois» dans 
cette époque de périls et d'alertes ; aussi écrivirent-ils de 
nouveau à Charles IX pour être maintenus dans leur droit. 
Les graves événemens qui se passaient » en laissant celle 
affaire indécise t donnèrent du moins» eu fait, gain de cause 
à la commune. [Odet de Cbatillon avait depuis longtemps 
abandonné tous les insignes du sacerdoce et ne se firisait 
plus appeler que le comte de BeauTAÎs* Lie pape Pie IV, 
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après r«mr imtilenMit «odiortè à renlrér dans le sen de 
Téglise » te dédsra hérétiqae et sehismaliqQe , et rexcom*' 
minia dans un coosntoire secret da 31 mars 4565 , le 
déclarant décbu de tous sestitres, bénéfices, abbayes^ 
évèohès» etc. (i) Odel de CHuttillon, en apprenant cette 
sentence , reprit la pourpre. L'année suirante il épousa 
Isabelte de Haatevilie , dame de Lorë ; et [MHir mieux bra-< 
ver la cour de Rome^ il consomma ce oiariage revêtu 
de tous les attributs de la prèlature. Charles IX le laissa 
néanmoins dans la jouissance paisible de ses revenus et de 
ses bénéfices; mais Pie Y» successeur de Pie IV, lui fit 
quitter les insignes de l'église. 

Le parti protestant, bien qu'il fut peu nombreux à 
Beauvais , n'en était pas moins capable de tenter un coup 
de main , parce qu'il était entreprenant et résolu, et qu'il 
trouvait d'ailleurs une protection constante auprès des 
ofiiciers de Pèvècbé. En 1564, H. de Montmorency é6ri^ 
vait au maire et aux pairs de ne pas contraindre les reli^ 
gionnaires à tendre leurs maisons le jour de la (ftte Dieu; 
mais d'engager les marguilliers à le faire pour les reAisans. 
Un prêche avait été établi à Allonne ; les bourgeois de 
Beauvais, qui voyaient d'un mauvais œil ce voisinage, 
voulurent le faire transferer à Aagy : M* de Mouy, sei- 
gneur cahiniste , leur adressa & celte occasion Une. lettre 



(1) La fcntence d*excommuiiicalion a été pabliée par Lotitet , maïs 
avec iMaoeoop d'iaezaetitnde ; k chanoine EltetiDe de Nvlly a aoMié i 
ses recherches manascrites , ud exemplaire de celte sentence , imprimé 
à Rome, et probablement le leiil de ce genre qui existe en France. 
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in^iaçaDte. En i 566 , en verta d'une comiiiisMOD donnée 
par le roi au bailli de Senlis et an prèrM d* Angy, leur 
recommandani de veiller exactemeni à ce qu aneun exer- 
cice de h religion réfonnée n'eut lîea à Beauvais , ira chassa 
nn nommé Louis Bimont qui tenait une école protestante 
au feubourg St- Jacques. Le 13 mai de cette même année, 
dans une assemblée de rhôtel*«de^lle , il fut résolu qu'on 
adresserait au roi plusieurs remontrances. 

c Et premièrement seroit remontré la vie et conversation 
9 de celui qui tenoit et occupoit le siège de Beauvais. 

« 

<c Qu'icelui ne faisoit résidence continuelle, et que 
V quand il y ètoit , il n assistoit au divin service. 

c Que depuis trente et un ans il n avoît fait aucune 
^ Visitation en personne , ni administré aucun sacrement , 
» ni annoncé la parole de Dieu , niant son évangile ; ains 
<» au contraire menoit une vie scandaleuse à toute la 
» république chrétienne ^et tendante à la perdition de 

plusieurs âmes* 



1 



9 



C Qu'il et oil excommunié par le Saint-^Si^e apostolique^ 
déclaré hérétique , schismatiqne et privé des dignités et 
bénéfices ecclésiastiques. 



« Qu'il étoit marié et habitoit publiquement avec celle 
» qu'il tenoit comme femme , chose ecandaleuse et 
9 monstrueuse. 
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c Qu il avoit contîpuellemeni ayec lui un moine dèfroqaé 
» eiLposant la MioCe écridure aulrement qu'en l'église 
9 catholique , mettant les auditeurs en erreur et hérésie. 

c Qu'il (aisoit la cène calTioique en laqueUe conyenoient 
p gens de toutes parts. 

« Qu'au moyen de sa grande libéralité , dons et pro-* 
» messes , plusieurs étoient attirés à sa cordelle , lesquels 
y> se voyant favorisés, devenoient tellement audacieux, 
» qu'ils ne se soucioient des coostitutions divines et 
» humaines. 

c Qu'ils s'efforçoient chaque jour défaire sédition. 

« Qu'il piftt au roi de transférer l'exercice de la religion 
» qui se fiiisoit au village d'Allonne , au bourg d'Angy. 

« Que les clés des jardins de l'évèchè leur fussent 
» rendues. 

« Qu'il plût au roi leur bailler pareil octroi siv les 
» greniers deCIendont, Grand villiers, Gisors et Gour^ 
» nay, qu'ils avoient obtenu sur celui de Beauvais» pour 
> ,1a fortification des murs (i). 9 ' 

En i867 , la ville dépota vers le rèi deux pm%9 Jean 
Potier et Pierre Aubert , qu'elle chargea de lui repréienlar 



(1) LooT«t| tome II , page 61 i. 
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en son nom , que les habitang de BeiritTats étaient toujours 
demeurés en la rei^on catholique , el qu'ils étaient con<- 
tinuellement troublés dans rexereiee de leur eulte par le 
cardinal Odet de Chfttilloii, qui suivait une nouvelle religion 
contraire à celle des évêques ses prédécesseurs ; qi/il était 
excommunié du Saint-Siège ; qu'il s'était marié au grand 
scandale de l'Eglise; que bien qu'il eût près de soixante 
mille livres de revenus ( i } , il avait dissipé plus de cin- 
quante mille livres de bois de haute futaie appartenant à 
Tèvèchè 9 pour nourrir ceux de la religion réformée ; que 
le dimanche 13 septembre, il s'était trouvé à Merlemont, 
prés de Beauvais, lieu accordé aux calvinistes dans ié 
ressort du bailliage de Senlis , en compagnie du seigneur 
du lieu y des sieurs de Senarpont et de Gamaches , et de 
plusieurs autres^.avec qui il avait fait la cène; que le Keu* 
tenant de M. de Torel , capitaine de Beauvais , avait fait 
élire par brigues, un mattre de forteresses et lui avait fait 
remettre toutes les clés de la viHe qu'il rasait de rendre 
au maire et aux pairs; ils demandaient enfin , qu'il plûlau 
roi de leur donner un évéque catholique, de leur faire 
restituer ta garde des clés et d'ordomer la vente des bois 
de haute fotaie de la maladrerie de Sit-Lazane ^ pou» qua 
leur produit fut consacré à la réparation des rèn^aria qui 
tombaient en ruines. 

Le jpàrii pnAegtani ae reUHft >alû» avec activilé. II 
comptait dans ses rangs on bcm oonAné desgenljlsbonoies 



'f^Po^B^^aiMnvn 



(1) GeUe loiiiiiie représente U faienr d*enTiron trois cent miHe francs 
de nos jours. 



HISTOIRE BB BEAUVÀIS.' 177 

4la BeauTaisis; en 1S6T» il était partout en armes , tenait 
Paris presque assiégé » et occupait la plupart des ports 
ie la Seine et de TOise* On rapportait d'eux des choses 
qui faisaient frémir d'indignation les catholiques. A Greil » 
ils pillèrent les églises et brûlèrent les reliques de St Evre- 
mond et de St Symphorien. « Ces malheureux, y> dit Jean 
Mollet 9 « commettaient miHe meurtres , pilleries et exé- 
9 crations. Même ils prirent la SaintOrHostie en l'église 

> de Sayignies, et la firent r^tir à la broche (i). » Au 
commencement d'octobre , le bruit courut qu'ils se dis- 
posaient k venir mettre le siège devant Beauvais. Tous les 
bourgeois dont l'opinion était suspecte furent désarmés. 
Chaque jour le maire , les pairs , les notables se réunis- 
saient à l'hôtel-de-ville pour délibérer sur les affaires du 
moment. Philibert Barjot, président au grand conseil , 
assistait à ces assemblées en qualité de commissaire du 
roi. Le 10 novembre se livra , presque sous les murs de 
Paris » la célèbre bataille de St*Denis. Odet de Chatillon, 
combattit dans cette journée» parmi les chefs protestans, et 
chargea contre son oncle , le connétable de Montmorency» 
qui avait le plus contribué à son élévation , et qui fut blessé 
à mort dans celte affaire. Les huguenots , vaincus , se re- 
tirèrent du côté de la Brie. Le roi d'Espagne envoya di; 
secours de Charles IX. aLe i5 novembre 1567, arrivèrent 
» à Beanvais quatre à cinq mille hommes à cheval, la plu- 

> part arquebusiers et gens des ordonnances » envoyés par 
9 le roi d'Espagne au secours du roi , tant Espagnols, que 



(1).Jiniriitl mtDoicrU. 

iif. la 
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» Flamands et Bourguignons, bien équipés, et 9èjoiir^ 
> nérent un jour et demi (i). j> L'année suivante » Beauyais 
Ait encore plusieurs fois inquiété par les troupes calvi- 
nistes. L'édit de Longjumeau , connu sous le nom de la 
Petite-Paix , fut publié au mois de mars , et presqu*aus- 
sitôt suivi d'une nouvelle prise d'armes*. Charles IX in- 
terdit sévèrement tout exercice de la religion réformée, 
et ordonna l'arrestation du cardinal Odet de Chatillon, 
en même temps que celle de plusieurs autres seigneurs 
calvinistes. Le cardinal > poursuivi h outrance, gagna 
précipitamment les côtes de la Manche , abandonnant tout 
ses effets, se jeta dans une barque déguisé en mafmier et 
se réfugia en Angleterre. II avait été « si pressé de partir 
du château de Bresles, près Beauvais, qu'il y laissa 
beaucoup de riches tapisseries, quelques armes et 
toute sa bibliothèque remplie de toutes sortes de beaux 
et bons livres , et d'autres méchans qu'il fit enfermer 
dans une cache faite au-dessus des voûtes de Véglise^ 
et sans y penser et préyoir ce qui en pourroit arriver, 
il y fit enfermer un petit coffre plein de missives de 
plusieurs grands personnages, remplies de plusieurs 
affaires d'état importantes , le rôle de ceux qu'il faisoît 
contribuer aux frais de la guerre ; ce qu'ayant été depuis 
découvert par ceux qui avoient fait la cache , ayant été 
ouyerle par le commandement de l'économe de l'évéché 
de Beauvais, que le roi avoit donné audit seigneur car- 
dinal de Bouii)on (2), fiit fait un recueil desdiles lettres 



(1) Joarnal manascrit de Jean Mollet. 

{2) Le^ardînal de Bourbon fol bienldl aprèf èvêqne de Be'anraîs. 
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> et papiers, lesquels atec lous les livres forent portés à 

> Paris par le commandement da roi , lequel ayant youlu 

> voir iesdits papiers, rôles, et lettres pour l'importance 
» les fit brûler ed sa présence , commanda et fit jurer à 
• ceux qui les aroient portés de n'en rien révéler à qui 
è que ce fût (i). > 

Le cardinal de Chatillon fut reçu à la cour de la reine 
d'Angleterre avec la plus grande magnificence » honoré et 
servi comme un prince, c G'étoit, dît Louvet, c un beau 
9 vieillard , d'une belle taille , ayant la barbe longue et 
9 blanche, vêtu toujours de noir, d'un grand saie de 
9 velours ou de satin , avec un long manteau, sans porler 

9 aucune marque de cardinal La reine ne le voyoit 

9 jamais, que le saluant , elle ne le baisât (a). » Le car- 
dinal déployait à Londres un grand faste, et le peuple 
disait que l'ambassadeur de M. le prince (5) était un bien 
plus grand personnage que l'ambassadeur du roi de France. 
Ce fut par l'entremise d'Odèt de Chatillon que les pro- 
testans français reçurent de la reine d'Angleterre des 
secours d'argent , de poudre et de canon pour soutenir la 
guerre contre leur patrie. 

Pendant que le cardfnal était accueilli et fêlé en souve- 



(1) Monomen^iDédits àt rhindre de France , poUiés par M. A. Ber- 

DÎer. L*aateur da paësage qae nous Tenoos de citer , Jean Hallet , de 
Senlb y ajoaie après ces détaila : « Je le sais , parce que je l'ai Ta. » 

(2) Voyei dans LonTet , tome 2 , page 614 , des yen latins cnrieox sor 
la faite du cardinal de €hatillen. 

(5) Le prince de Goodé , alors principal chef des troopes protettanles. 
Son ambauadeur n*élait antre qn' Odtt de Gbttillon. 
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rain à la coar d'EKsabeth» Charles IX ordoDsaU aa parK 
iBBent de lai iaire wn procès* Le 10 mars 1569 « il toi 
déclaré alteitti et conraincu du eriaie de rébellioo et de 
lèse-majeBlèaQprraiîerehef» privé de Unis ses homieorsi 
états , offices y dignités , déchu de la pairie, et condanmé 
à deux cents mille liyres parisis d'amende ettsrers le roL 
Peu de jours après » le parlement ordonna par un second 
arrêt que ses armes » en quelque endroit qu'elles fussent 
placées , seraient enleyées en la présence des juges or- 
dinaires des lieux. Le ii avril , le chapitre assemblé , fit 
lecture de la sentence d'excommunication prononcée à 
Rome en 1565, et sur les conclusions de M^ Claude 
Gouyne, signifia à Louis Bouthillier , pénitencier, (i) et 
à Denis Carré et Chartes de Feuquières, derniers yicairea 
du cardinal , Tarrèt prononcé contre celui-ci , par le par- 
lement. Il déélara également , en vertu de cet arrêt, que 
le siège èpiscopal de Beauvais était vacant. 

La maison du cardinal , à Londres , devint k quartier 
général des réfugiés Français , le centre de leurs conmiiw 
nications secrètes avec leurs co-religionnaires du conti- 
nent. En 1569, le maire et les pairs interceptèrent une 
correspondance qui se poursuivait activement entre deux 
huguenots de Beauvais , retirés en Angleterre , Gimard et 
Dubout, et plusieurs bourgeois de ta ville. Les calvinistes 
déconcertés un instant par leur défeite de Jareac, qui 
coûta la vie au prmce de Gondé , se rallièrent autour du 



(1) n ayait été réraqné d« la dignité à9 grwè^ieaire. 



prhee à» Biani (depuis Heori lY) ék de l'amiral de Co« 
ligny » fir^pe deOdel de Chalilloa, Encore w^ foi& baltof 
i IfonteoQlQar, ib obtinrent lapaii de t570u A, bcMiiiTdle 
de oe treitô , Odet. de ChatiltM q^e lee Wftrs Bwdtiplito 
de ràrmèo protestante avai«it dëeeuragè, résolut d^ 
refenrenFniaee, et it 6q«^ plnsiem naTÎres sur 
ksfttds il s^embarqua ayee plosieurs nobles huguenots qu^ 
rataient suiti à rètranger. Mais il ne devait plus reroir son 
pays : pendant qull fdtail ses compagnons de toyage , lo 
Cbu prit an btliment qui lea portait, et les passagers r«ga-^ 
gnèrent au milieu des plus grands dangers , les eOtes do- 
TAn^tare. Odet de CbatiHon retourna à Londres, et de, 
là à CSantorfaery où il tondxa dangereusement malade. 
Ayant appelé é son secours Pierre de Penna , up des plQS^ 
savana médecins de l'époque, il hit raconta que peu de* 
tenq» arant , im homme lut était sf^paru en songe , et luî^ 
avait dit, en Ikii présentant une botte : < Mang^de c^ci, et 
tu mourras ; n'en muge pas , tumourras»» il «aonrut , ei» 
eflbt, au bout de quelquea jours , empoisenné» dit-on r 
par un de ses serviteurs , basque d'origine , qui mêla d« 
Farsenic dans qne poudre digestive que le cardinal avait, 
Fhabilude dnprendire après aas repas. On a prétendu aussi 
que ce crâne avait été commis à l'instigation du duc de- 
Mbrfolk, parce qu'IQdet de GbatiUen cherchait édétoucnér 
h reine Elisabeth du maisage qua ce seigneur espérait 
eoMractoruvec elle. 

L'évêché de Beauvais, demenrft eq régale depuis U 
condamnation d'Odet de Chatillon, fut donné, en 1570, 
é Charles de Boorbon, pnlfié de la maison de Vendôme f 
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connu 80U8 le nom da cardinal de Boiaik>B , et qoi kérita 
de tous les bénéfices qu'ayait fiossèdés son prédécesseur. 
Il se trouva dés 4'abord en guerre ayec Tbôtel-de-TiHe , 
qui, pendant l'absence d' Odet de Cbatillon, s'était attribué 
rentier gouyemement de Beauyais ; il porta ses ptaintes 
au grand conseil , auquri il représenta qu*it était seignear 
yoyer de la yille ; que la composition de 12T6 lui ayait 
garanti le droit de garde et dé gouyemement des f<Mte- 
resses, des portes et des clés dé la yille , ^ la pécbe des 
fossés ; que pendant les derniers troubles , le uian^ et les 
pairs ayaient fait toutes sortes d'entreprises contra la jus- 
tice du comté ; qu'ils ayaient Csiit éleyer un carcan au 
marché , et démolir à main armée un étal de boucher en 
saillie sur la yoirie , qeÀ ayait été établi ayec la permission 
de Téyéque ; qu'ils ayaient péché dans les fossés et s'étaient 
emparés des clés du pont-leyis des jardins de.réyéché et 
de la tour de Crou. Le Grand Conseil , à la requête dv 
prélat, décréta d'ajournement personnel k mure Pierre 
Iioisely et renyoya. l'affaire pardeiif«it le prérident Barjot. 
Le S8 septembre 157i, oe dernier rendît son jugement : 
il ordonna ^e le carcan planté au marché par la yille » se- 
rait enleyé, sans préjudipe des droits^ justice et autres 
réclamés par le maire et les pairs ; que las ciéa du ponl^ 
leyis seraient remises par provision à l'évoque, sauf à la 
yiUe à en poursuivre la restitution pardevant le conseil ; 
que la pêche des fossés appartiendrait, à Tévéque » et qp» 
l'étal démoli serait rétabli sans préjudice des droits res-> 
pectMs des parties. 

La paix'de St-Germain, en août iS70/ fut suivie du 
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mariage du roi at^cf la fille de rempereor. Charles IX m 
rendant an-devaslde sa fiaocée» arrifa en poste à Beau** 
Tais , le 10 aoTeinbre» yeiUe de la Si-Martin , et partit le 
lendemain se dirigeant sur Soissons. En iS72 s'accoinpiîl 
un autre àymen, celai d'Henri de fiourbon, prinee de 
Bëûn , avec la sœur du roi ; mais les fêtes nuptiales (urenft 
interrompues par le tocsin de la Saîot-Bartiiiéleniy. Cet 
affreuiL massacre, qui fut à la fois r<BQ?re de la politique 
de Gàihôrine de MMiess » et l'explosion des haines ardentes 
du peijfile eontre le» huguepots, fut répétée à Lyon, Or- 
léans, Rouen, et dans d'autres yilles ; mais àBeauvais, 
comme à Seidis , ei généralement dans toute là Picardie , 
ie sang ne coula pas, et les catholiques se bornèrent à 
pretidce des mesures de sûreté contre le parti protestant» 
H^fiiut ratoiier, lés impitoyables exécutions de Paris ne 
furent pas désapprouvées, mdme dans les locaUtés.qutM 
rwtérént pures. Un bourgeois de Beauvais , dont l'opinÎM 
peut être considérée comme celle de ses eontemporaius ^ 
semble raconter comme une chose agréable au ciel, les 
iûcidens de la St«*Barthèfeiny : c Chose étonnante , dit*«l , 
9 ime épine blanche et sécbe, depuis quatre ans dabsc le 
j cimetière d^ Saints-Innocens à Paris , reverdit inctnti- 
> nent'apM quértes huguenots forent tués, porta féiiiUes, 
j fleurs et fruits avftnt le- dernier jour du méne-mèis 
1 d^aoèt : le roi, la reine et tout le temple allèrent voir 
9 ce prodige. » Après les massacres, Charles IX écrivil 
au maire et aux pairs de veiller à ce que nul ne s'émût de 
ce qiB atait été fait à YÀmiral, éédkrant (pie la mortde ce 
dernier était arrivée sans cause de religion , mais pour 
conspiration contre le roi et les princes. M. de Ghoqueuse 
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tint cofnmaDâer à Beaavak et mmr VoeuU sar les hugii^- 
DOts. Pendant que les hôireors de là.goerre mile dèsi>- 
hient la France , et semaient parmi ses eninu de ntorlelleB 
himitiès , d'antres Français sontenalent aa deiM)rs la gloire 
de leur pays , et gagnaient sur les Turcs le combat iHi?aI de 
Lèpante. Ce triomphe remporté sur les tieux ennemis de 
la chrétienté , fat considéré coBMne une nouvelle marque 
de la protection divine par les esprits qu'avaient exaltés les 
dernières hittes religieuses. Il fut célébré à Beanviûs par 
de pompeuses cérémonies %i des processions générales* 

Le parti protestant , décimé et privé de ses chefa fèB 
ple^Bi^rtans , s'al&a aux catholiques mèconteos , qu'on 
oommençait à distinguer sous le nom de polUifUis , et qui 
«vaie&t pour chef le duc d'Aiençon, frère du roi. Lents 
kilrigues et leurs menées troublèrent les deraiers temps 
du règne lugubre de Charles IX; La mort du roi devinl 
une nouvelle occasion d'alarmes » nak les booifpeois ée^ 
liilles firent bonne garde. Le M juin 4574, les Gordeliers 
tinrent A Beauvais leur chapitre provioibial. Le général éa 
l'ordre y assistait. On £t des processions avetc le SainW- 
Baevement à un reposoir élevé en face de l'bôtel-de-vUle. 
La compagnie des archers et celle des ariu^étriers forent 
mises sur pied pour prévaiir toute tentative de disordreu 
£b novembre 1578, eut Keu un aecoad chapitre : imUe 
ireligieiH se trouvèrmeit cette fois à Beauvais. 

Le cardinal de Boufbon . qui n'àvaH guère plus fèsidè 
que son prédécesseur dans le diocèse, permuta» en 4S7S, 
fiour l'aUiaye de la Couture Ai Hàns^ avec Nicolas Fnméa^ 



èûofon diatM)ÎDe de TégHée do Paris » et deseendaiit d' A^ 
dem^ Foaiée, ehaneolier de Franee A la fin du XV* isiëole i 
hoaune bonnète et éclairé, sa froide raison semblait perdue 
an milieu de cette époque d'enthousiasme fébrile ; inva- 
riablement attaché aux idées catholiques » il ne ressentait 
porat poor les soldats et les disciples de GalTin, cette 
haine brûlante qui anhnait contre eux les masses. Cette 
direction de son caractère nous donne la clé de ses des- 
tinées ultérielires. Nicolas Fumée fit son entrée le i4 oc- 
tobre iS76 , jour de la fête de Ste Angadréme : c il yint 
9 A pieds nuds de Saint-Lucien , nonobstant un temps fort 
» ftcheux h cause des pluies continuelles (i). > Cette ce- 
rémonie présenta quelques particularités remarquables. 
LariHe, toujours disposée à contester et ft nier les droits de 
seigneurie temporelle qu'avaient sans cesse revendiqués 
les évêques , dédda qu'on ne tirerait pasie canon à TentréO' 
de Nicolas Fumée > parce que ee n'était qu'un acte de spi- 
ritualité. Lorsque le prélat fut arrivé A la porte de l'Hôtel- 
Dieu 9 le maire , Nicolas Lefebure , lui dit qu'il le recon- 
naissait pour vrai neur évéque ,j^élat et pasteur , et hn 
présenta, selon l'usage', les clés de ta' ville. Fumée ayant 
prononcé la formule accoutumée : c Je les prends et les 
9 remets en vos mains, A la charge de me les rendre et 
> remettre en mes lîiains toutes fols et quantes tous en 
» serez requis , > le maire répliqua 8ur-le*champ qu'il 

M 

n'entendait ni ne voulait prendre les clés sous l'autorité de 
Tévéque : c ains il les prenoit sous l'autorité et fidélité dà 

• % \ 

• > • > * ■ 

(Mtniucrii.) 
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> roi. > L'èvê4|ae déelara qa'il ne ToaUt rien ionoTer, et 
qu'il prepait les <;|èfl[ et les rendait pour eu user cwime 
on ivait acfiouUiBié* 

Les pro^estans obtinrent , en 1576 et 1577 , des édits 
ide pacification avantageux. Les catholiques et les reli- 
giopnaires furent mis squs la -sauve-garde les uns des 
autres, et, les trois états du baillage furent oonvoqués A 
Senlis,.. en. février 1577 ^ pour recevoir commiipication 
des ordres du roi. Tous ces traités n'étaient que des trêves 
impuissantes., qui en ajournant > seulement la question, 
laissaient dans toute leur gravité les . dangers qui j»e- 
naçdient,. le pays.. . Les catholiques, s'ipdignaient des con- 
cessions qu'obtenaient leurs adversaires , comme d'autant 
d'énormités sacrilèges» Mais si la renaissance des guerres 
religieuses devait se faire attendre encore plîisieurs années, 
Ja ville de Beauyais fut limitée aloris par d'autres com- 
motions. En 1577, les monnaies^ après avoir subi un 
enchéris^efnent subit et extraordinaire , diminuèrent ra- 
piden^ent de valçyar, et cette dépréciation causée par des 
écrits .frauduleÙK.,OQL maladroits, jetèrent dans la plus 
|;rande détresse les masses laborieuses. Les ouvriers en 
laine, les tissç^içaivis de la ville et des faubourgs se soule- 
vèrent ^ parcoururent les rues par bandes , occupèrent au 
nombre de.qualre à cinq mille les places publiques, en- 
foncèrent et pillèrent les'maisoas des drapiers. Plusieurs 
deschef&duAi^ouvement ayanl été j^iris et menés enprison, 
un tisserand nommé Pellerin réunit quelques-uns de ses 
camarades, attaqua à'^leur têlê la boutique d'un fourbis- 
seur et en ^lev& lés atitfes qn'iMMribufa à la fouie. Cette 
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Iroupe» grossie eu chemin^ pteèlre ^ée .liVe forée. à Té- 
Tè^è f brise les portes ëes: prisons elMUre les ctptib* 
Lorsque la preouère colère des insurgés fat diminaëe , oq 
s'enqMini èa tisserand PeOerin f son procès fol insirait et 
jugé rapidement, et on le.pnuHt au mfflr(^« 

Eh noyembre f 579» iepriaoe. de Contdé surprit: le cfcâ- 
teau de La F^e. L'alvme se érépaDdil à tctvers itoute la 
Piovdie et gagna Beaiifais^ dont les proteslans walureni 
amsi se rendte maîtres. Mais.ilsftireoi forcés :d'ahandonner 
leur projet. : La ySHeentèmpigoa sà joie par des proee»-^ 
sions et des prières publiques. A la fia d'arril 1S80, ioni 
les fanguenots qui se trouvaient dans ses murs ^ en sor** 
tirent, emportait ce qu'ils gouvaient.de feues Uens^ et se) 
retirèneot les unsè Uouy, fes autresàTroissereiix (i). Il 
parait cependant qufil en retint quelquei»*una^ caDÂiquek 
qnes annéeàdeià, eu IKM*, on Yoit un; drapier dolaaboiirg 
SaÛQit* Jac(|u6s , Abtoine Doboujt r. religioDOttre , et. pfur\ 
eonàéquontAné plus baut que ietf autres habitahà ,. p i la id er 
à la cour des aides contre le maire et les pairs pour obtenir 
une diminution (a). 

Si les bourgeoifT de Beàurats étaient d'avis que les bé- 
réttques dussent payer de droit, plus que les autre» ^ ils 
n^en restaient pas moins hostiles à toutes ces ' impositions 
extraordinaires que chaque jôuf voyait naître alorsf e( 



(1) L'annuaire d<r dèptrlêtnent de TOtse de 1830 , dît qœ tef pro^ 
testant furent eipuUés de Beaavaia. Mais le Rêeueii mémorable- d'aue%ÊM 
M* , ' im«mHi ' «DMjniw et ctile'ipef lie , aatiire qû'ilt |wr«iMBljtnft 

(2) Archivef de la fille. 



tSfli H»nnB Ds BiAvr Aïs; 

qui sènraieiità {Mi3fèr h corraptièn de la coor, le lue elT 
les débiQohes da-vioiiarqQe«t de seaniigiKNis» Eb oetohre 
liWi » une ëmèBle TÎolniie éclata » à cause de raugmeo* 
ttttion de quelques droite d'entrée ; peu de tempe irprès les 
mêmes scènes se renou?eIèren|. 

Heuri UI Teneit d'étaUir m impM d^uu sol pow litre 
sur la draperie. Un uommé iacqnes Le Tamieur, de Mar- 
seille f en obUot la ferme à Beau? aie et eu renât la per* 
eepftion an receveur des tailles, Gourtin» qd établit sou 
bureau dans la rue de TEcu » maison de la LieerBe 9 el 
Touhit contraindre les drapiers à lui porter leurs étoffiM 
pour qu'il y apposât le sceau » en leur fabant payer rim- 
pât(i). Aucun d^eux ne se présentant, il Tonlut aller 
bii-même de maison en maison , mais il ne trouya personne 
pour Taoeoiupagner. Il s'en plaignit à Ib cour , et an mois 
dejuin, un commissaire se présenta à Beavm» , aeeom-* 
pigfié de ^atre nrchers de la préfôté de rbéieipoorlaire 
exééoter Tédit. Le peuple des fabriques , secrètement en^ 



(i) G*ett èTidemment eetto affaire qae Lravet rapporte de la manière 




» etv'-ijaBL f»ulii as la poHe quitiar laa armes dovft il était parteqr ^ 
> fat arrdté en la porte de Pa^ii . Ce qai fat caase qoe le peapJe étant 
» amané ^'il 8*y troota n grande fonle que qnelqaes-iitta forent déjeté» 
» par terre. Ce qui donna sujet k ancnns de croire qu'on InoiLlea par- 
» tiers et de crier Talarme. La yille ayant pris les armes , se tronva à la 
» porte de Paris jasqaes an nombre de deax mille hommes^, leaqncla, 
» sans la pradenoe du chef des portiers , nommé Jean Béguin » eussent 
«-mis ^ pt^of ledit eommissaira at ceni^ da aa^campagiûe. » Tomn a ^ 
page 66Q. 

Nom aama préféré «ÛTje la vobmi qni «mm étaifc fisarwe pat de«& 
témoins de ces «Tènemens , Jean MoUet et rtuteiur awmrmn du 
wtémoré^U. 



«» 
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«ooràgè par les dnpiers » altaqua imnidtiieiuemeiit la 
maison de la licoroe » où s'ètaieoi loges les ooaveanx 
Teoas f et les eAt œassaorès > sans rintenrenlkm du OMÛre» 
Lueîeii Boicetvoise , el des pairs» qui proiègèrent la re« 
iraile da cooiBustiiire ei de ses archers et les aceoiftpa- 
gnérent hors la ville, leur faisant un rempart de leur 
eorps, au p6ril de lemr propre Tie, à cause de la grAle de 
pierres qu'on lançait de toutes pMs. 

Cette résistance irrita fort le roi , qui fit décréter d'à- 
joumement le maire » les pairs et quelques autres bour- 
geois. La Tille s'empressa d'envoyer des députés auprès 
d'Henri III pour se justifier ; mais la colère du monarque 
était encore trop vive pour qu'il écoutât aucune remon- 
trance. Il fit partir pour Beauvais M. de Torcy, lieutenant- 
gouverneur de la province de l'Ile-de-France , avec bon 
nombre de prévôts et d'archers. Les bourgeois, dans 
l'espoir de se rendre favorable ce seigneur, résolurent de 
lui faire une brillante réception. Le 20 juillet , à la nou- 
velle de son approche , toute la milice prit les armes. 

Le corps de ville , escorté par la compagnie des arbalé- 
triers , se rendit au-devant de lui jusqu'à Alionne ; là , 
H. de Torcy fut harangué par M* de Gatheux , avocat de 
la commune , et le maire lui présenta les clés de la ville. A 
la hauteur de St-Lazare , il trouva un escadron de cavalerie 
en bonne tenue , qui le salua c d'une infinité d'escopet- 
> terie où il prit grand plaisir le s faisant recommencer (i). > 



(1) Journal do Jean Mollet. 



Un pea pk» loin ràtieodaieDt les arquebusiers qui iere* 
^r4Bl4itec les mêmes démonstrations, et- le coadoisiTefit 
jttsq[B'au iiaboar^ Saint^iaiKjiies , dont la compagnie de 
miliee' était rangée sur deux lignes^ jnscp/ à la porte de 
PariiB. Aossit6l qu'il entra en yiile , les boargeob ràceoeil^ 
firent par <i ane milfiasse d'arqueboosades , > (i) tandis 
qoe les canons des remparts tirant tous à h fois, faisaient 
trembler les maisons, et bondnr les choTaui. M. de Torcj 
s'avança an milieu de la double haie que formaient les com- 
pagnies de quartiers jusqu'à la cathédrale où il assista aux 
vêpres; ilse rendit ensuite au logement qu'on lui avait 
préparé dans la maison du sieur de Hatteville , k la porte 
duquel on le salua une dernière fois d'une c escopette- 
rie admirable » (a). Les deux jours d'après il tint avec 
le corps de ville, plusieurs conférences au sqet de sa 
mission , à la suite desquelles il expédia son secrétaire à 
Paris. Le dimanche suivant, au matin, il partit pourCre- 
vecœur, et fut accompagné par le corps de yille , avec les 
arquebusiers et les arbalétriers à cheval , leurs cornettes 
et leurs enfans perdus, jusqu'au Plouy où on le quitta en* 
chanté de la réception qui lui avait été faite. Il revint à 
Beauvais le jour de saint Pierre , et apprenant à son arri- 
vée que les bourgeois étaient réunis au cimetière de Saint- 
Etienne, pour procéder à la nomination du maire, qu'il 
était d'usage de faire ce jour-là , il s'y rendit incontinent 
avec sa suite, à pied, botté et éperopné , et assista à la 



(1) Journal de Jean Hollel. 
(S) Ibid. 
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prestation de serment dn maire. Après ayoir entendu une 
petite, harangue de ce dernier, il l'accompagna à sa de- 
meure et soupa avec la compagnie. Plusieurs entrerues 
eurent encore lieu entre le corps de ville , le lieutenant du 
prévôt de Thôtel arrivé depuis quelques jours et M. de 
Torcy. Le lieutenant du prévôt commença une enquête 
pour découvrir les auteurs de la sédition ; mais toutes ses 
recherches demeurèrent sans résultat : il quitta Beaûvais 
sans aroir rien fait. H. de Torcy repartit aussi pour Paris , 
fort content des habitans ; mais néanmoins après avoir ré- 
tabli , selon l'ordre exprès du roi, les bureaux de l'impôt 
de la draperie. 

Ces fêtes intéressées , ces réjouissances d'un jour» com- 
mandées par la crainte, pour acheter la protection d'un 
courtisan, se passaient dans le monde le plus triste , le plus 
assoDabri ; entre les misères et les crimes de la veille et 
ceux du lendemain. Comme si ce n'était pas assez des 
mau:x produits par les haines et les guerres civiles et par 
la tyrannie des puiasans , des maladies cruelles décimaient 
sans relâche la population. Depuis 4579, des épidémies 
meurtrières , confondues sous le nom de peste , n'avaient 
pas cessé de désoler Beaûvais. Elles commencèrent au 
mois de janvier de cette année , h Villers^Saint-Lucien , 
et se répandirent dans la ville, emportant beaucoup de 
monde. Après s'être quelque peu ralenties , elles sévirent 
avec toute leur fureur en octobre. On souffrait en même 
temps d'une disette affreuse , parce que les seigneurs de 
la province empêchaient les paysans de leurs terres de 
venir vendre au marché de Beaûvais» Les ateliers restaient 
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fermés parce -que les Tilles Yoisôies proscrifaient séTé- 
refloent toute communication avec les malheureux pesti- 
férés , et tout achal des draps de leurs fabriques. 

En février 1580, la contagion parut an iauboai|[ St- 
Quentin : on y compta jusqu'à trente malades par jour, 
dont beaucoup succombèrent. Les esprits frappés voyaient 
dans ces malheurs une punition des crimes -de la terre. 
On fit des processions générales pour apaiser c Tire de 
Dieu * (i) ; on y porta la croix et toutes les cbftsses et les 
reliques que possédaient les églises de la ville et des fou* 
bourgs; on chanta la messe aux Jacobins. Un autre sujet 
d'épouvante vint bientôt consterner les Beauvaisins : le 
mercredi d'après PÀques , 6 avril , sur les six heures du 
soir, un violent tremblement de terre se fit sentir dans la 
ville et dans les lieux circonvoisins » et dura un demi-quart 
d'heure, ébranlant les maisons et les églises; Tborloge de 
l'évèché mise en mouvement fit entendre un son cootioa 
qui sendilait donner l'alarme : le peuple se précipita tout 
effrayé 'dans les temples, s'imaginaot qu'il y trouverait uo 
asile plus sûr ; pendant plusieurs jours les processions ne 
discontinuèrent pas ; les religieux de St-Quentin , de St*- 
Symphorien , tout le clergé Afi Ia ville en chapes et avec 
des cieif;es y assistèrent avec les habitans^ La châsse de 
sainte Angadrème, celle des onze mille vierges et la vraie 
croix y furent portées en grande vénération. En mai, juin 
et septembre 1581, la peste recommença, et ce qui 



(t> Recueil ménorable. 
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semble èlonaer an narratenr de.oelto époque (i), éUe 
n'èpdrgna point les tnaisoi» iignaléeê de Beaufab ; elle 
envahît les Jacobins , les CordMiers, les Sceufs-Grîses,, 
ât-Lucien, St-Sympborieti; on compta on jour jusqu'à 
cent maisons pestifèrtes. En octobre 1S82, noinelle non* 
(agion, nouvelles prières, nonvelles processions. Tout 
rhiver qni suivit causa des pluies ei des nei^^es abondsales 
qui détruisirent les espérances des cultivateurs et fir^ 
hausser d'une manière effrayante le prix dn blé. Le 
29 mars iSSS, une inondation causa les pk» grands dfrr 
sastres ; le faubourg 8t-Quentin fut comme enseveli sous 
les eaux. La terrible peste revint bientôt» mais on avait tai^ 
souffert qu'on se familiarisait avec la mort, f Le peuple 
> continuant tonjours en ses péchés , la contagion ne dis* 
% continua pas^ si bien qu'il semUoit au peuple que ce 
9 D*ètoit que moquerie de s*en soucier^ tant on étoit en* 
% durci dans son mal (2) t . 

Les campagnes n'étaient pas plus heureuses ; les gens 
d'armes vivaient à discrétion sur les malheureux paysans 
qui ne savaient où trouver une retraite pour leurs iroupeami 
et leurs biens. Les soldats incendiaient souvent les villagea 
après les avoir pillés. Ainsi Ja France » qui ne comptait pas 
d'étrangers sur son territoire souffrait tous les désastres 
d'une invasion. Catholiques ou protestantes , les compa- 
gnies commettaient les mêmes brigandages ; mais la haine 



(t) R«coea BiéiBoraklt. 

III. i5 
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populaire se portait priocipalement sur les hv^enois^ 
parce qae , dans leur colère contre tout ce qui ressemblait 
à de ridolâtrie» ils déraslaient les églises , mutilaient les 
statues et les images de saints , Jbrûlaient les reliques et 
les omemens consacrés, eumême teaips qu'ils saccageaient 
les humbles ekauraiéres. Au commencement de 1585, des 
gemilshomraes , à la tête de plusieurs ilétachemens d'ar* 
balétriers qu'ils prétendaient conduire à l'armée du due 
4'Ànjou en Flandres, rafageaient la Picardie. En vertu 
d*on ordre de la cour , on fit marcher contre eux docoe 
eompegnies de gens de pied commandées par le sieur 
Feure de Ste^Colombe, Ces troupes qui étaient autorisées 
par le roi à se loger partout , se présidèrent devant Beau- 
tais le 6 avril ;' mais l'entrée de la ville leur {ut interdite 
par le. maire Boieervoise. Conduites par quelques gens da 
pays, elles passèrent à Penthemont et arrivèrent à la 
porte de la Chaussée (faubourg St-Quentin), qu'eilesi 
trouvèrent fermée ; deux pairs la firent cependant ouvrir 
après avoir reçu la promesse de Sainte-Colombe, que ses 
soldats passeraient outre sans loger: une fois entrés, ils 
ne laissèrent pas de s'instaHer dans le faubourg et y de- 
meurèrent jusqu'au lendemain ; ils se retirèrent alors du 
côté de Marseille qai était le point de ralliement fixé. 

' Un crime commis à cette époque à Beauvais , montre 
avec quelle audace et quelle impunité s'exerçaient les ven* 
geances privées. Philibert Barjot , seigneur de la Neuville , 
président au Grand-Conseil , et chargé de nombreuses et 
importantes missions dans ce pays , se trouvait momenta- 
nément à Beauvais. Louis de Mailly , seigneur de Silly et de 
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Tillard, avait ea pour protégé ua nommé Conpel queBarjoC 
avait tué de sa propre main. Une autre cause d'inimitié donl 
la suite de celte histoire confirmera peut-être le soupçon, se 
mêlait aussi, sans doute, à la colère qu'avait éprouvée 
Mailly , en apprenant le meurtre de son favori. Le 30 juin 
i583 , Barjot se promenant au Marché , vit venir de son 
côté Mailly, qu'accompagnaient trois ou quatre spadassins: 
il se réfugia aussitôt dans la boutique d'un orfèvre , et en 
referma soigneusement la porte. Mais cet asile ne put le 
garantir ; Mailly tirant au hasard à travers la porte , attei- 
gnit Barjot qui tomba blessé mortellement. Quelques-uns 
des auxiliaires de l'assassin qui avaient également fait feu» 
furent arrêtés ; mais Mailly, avec l'assistance de quelques 
compagnons de ses brigandages habituels , se sauva dans 
le clottre des Jacobins. Ce meurtre fit grand bruit : la vic- 
time occupait une position élevée. Un conseiller du parle- 
ment vint à Beauvais avec un grand nombre d'archers 
pour informer , mais les complices du crime furent seuls 
punis. On en emmena plusieurs à Paris, où quelques-uns 
furent condamnés aux galères ; qua'^t à Mailly , il demeura 
libre, et se retira dans son chAteau de Silly. Le maire de 
Beauvais, qui avait reçu l'ordre de le faire prendre , n'osait 
pas remplir sa commission. Quelques mois après , Mailly 
fut exécuté en effigie. Ce simulacre de justice n'^arrêta pa» 
les vengeances des deux familles ; dans un court espace de 
temps , il survint entr'eVes vingt-huit assassinats ; et ce qui 
n'est pas le moindre trait dans le tableau de cette époque, 
Mailly, pendant que son effigie exposée sur la place de Beau- 
vais , en face de la maison qu'il avait souillée d'un meurtre , 
rappelait & la multitude le souvenir de la mort de Barjot , 
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Hftill y èpousaii (ranquiHement la veuve de Thomme qu'H 
avait tué. 

Les récits qoe nous ont laissés les témoîas de ces temps 
4e misère et de débauches, sont empreints d'une tristesse 
lugubre; les malheurs individuels nés du choc des dis* 
cordes civiles » les iniquités des gouvernans i les accidens 
physiques eux-mêmes apparaissaient comme un châti- 
ment du ciel ; souvent Texaltation des Ames y ajoutait des 
visions miraculeuses* On croirait parfois en femlletant les 
manuscrits, tracés alors sous l'impression de chaque jour, 
lire des lambeaux d'histoire arrachés aux chroniqueurs de 
nos premiers siècles , témoins des désastres de Tinvasion ; 
ce sont presque à chaque page les récits d'apparitions ex- 
traordinaires : tantôt on a vu passer dans l'air des dragons 
de feu(i); tantôt on a aperçu au ciel , tout enflammé , deux 
armées en bataille, pendant toute la nuit (a); dans une 
nuit d'automne , on vit le ciel , du côté de l'occident , res- 
]riendissant de clarté comme en plein midi , « et peu après 
» suivoient comme des hommes en armes , et le tout en- 
9 viron à minuit ^ et d'autant que c'est une heure indue, 

> il Sembleroit être faux : mais les messiers et plusieurs 

> autres qqi gardotent leurs vignes en cette Saison là» 
» l'ont vu et plusieurs autres gens (3) ; > ainsi les phéno- 
mènes les plus simples prenaient un caractère de prodige. 

En 15S5, on vit en Allemagne d'autres signes au ciel 



*«i**«MMB*BM«*rikbM[*Mi*«B«aai>ÉkalMBMÉflMBM**a^«^riaa«a^BMlMMMiiiilBiMiMM 



(1) RceaeU méoioraUt. 
(â) ibid, 
(3) Ibid. 
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et sur la terre : des montagnes en feu, oc d'où pLusieurs 

> |»ar terreur des jugeineos de Dieu, se convertirent et 

> s'asiseœUërent per grandes troupes, s'accoutrant d'ha-^ 
^ bits Jblancs ii¥ec une croix de bois et une chandelle h h 
9 main , ^'jen allèrent en procession chantant la litanie ; 

> de quarante & cinquante lieues on allait à Notre-Dapae- 
>» de liasse 9 i St-jNicolas de Lorraine , à Kheims • et 
p autres lieux : plusieurs de Brie allèrent A Paris, (i) » 

Cette fureur de procession se répandit à travers toute 
la Tj^fïce ^ et gagna le Beauvaisis et la Picardie. Le S9 sep- 
tembre 1383 , les babiians de Mouy et des campagnes 
voisines vinrent k Beauvais au nombre de plus de vingt 
mille 9 tous vêl,us de blanc, tenant des croix de bois^ 
des cierges ei des torches ardentes , chantant des litanie^ 
et portant le Saint^Sacrement. lisse rendirent à la cajlbè* 
drale , oi) on célébra la messe et on fit des prédications^ 
Le corps de ville donna ensuite à diner à tous ces pèlerins 
ati couvât des cordehers , au milieu d'une affluence 
extraordinaire de spectateurs qui yer/saient des larmee 
d'attiendriasemeet» Pendant toute la nuit , les processions 
ne discontiouirent pas dans les églises $ la population eur 
liëre de Beaitvais y prit part , et les cjiftnts ne cessèrent 
qu'au point du jour. 

Le ^ octobre, les habitans de Clermont, de Nointel et 
des autres villages du Doyenné; hommes , femmes , enfans^ 
paysans , gentilshommes, au nombre de cinq à six mille , 

t ' 

(i) Recueil mémorable . 
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arrivèrent pareillement yètas de blanc et portant de^ 
cierges et des croix. Tout le clergé de Beaurais , cka- 
noinesy cures, jacobins, cordeliers^ fut les attendre à la 
porte de Bresles, et les conduisit à St-Pierre où le Te 
Deum fut chantfr. Le lendemain , on célébra une messe 
solennelle , dans laquelle prêcha un homme que nous re* 
trouverons phis tard , H^ Guillaume Luquin , chanoine 
théologal. Tout ce monde fut logé et défrayé gratuilement 
par les habitans* 

La peste reparut cette année. Ses ravages continuèrent 
en 1584* ; elle sévit avec tant de violence e qa'on fit dé- 
9 fenses de ne plus exécuter les débiteurs en leurs biens ; 

> on les mettoit prisonniers, mais il y en eut si grand 
9 nombre que les galériens s'en plaignirent à la justice , 
» et pour leur faire meilleure place , on fit le procès des 

> criminels dont on exécuta un grand nombre, (i) » 

Il faut rappeler ici le premier établissement d'une juri- 
diction royale permanente à Beauvais : en 1580, Henri III 
avait créé un siège présidial à Beauvais ; mais ce ne fut 
qu'en 4584 que ce tribunal parvint h se faire installer. 
7> Dieu veuille , dit un contemporain^ que ce soit Tavan- 
» cément du public. Cela n'étoit guère agréable & plusieurs 
» qui prévoyoient bien le malheur qui en adviendroit» 

> d'autant que la justice n'est plus que la ruine da 
• peuple. (î) > 



f^p 



(1) Recaeîl mémorable. 

(2) ma. 
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Eti 1584, là mort dû ilac d'Anjou > seul frère qui reslâl 
à Henri III , fit le roi de Navarre héritier de la cobroone 
de France. La perspective de voir le royaume soumis à un 
prince protestant , réveilla toute Taotivité du parti eatho*- 
lique. Le duc de Guise piit les troupes en campagne, et le 
vieiu cardinal de Bourbon» aupvavant évéque de Beau- 
vais 9 publia un manifeste dans lequel il demandait que la 
couronne fut maintenue dans la branche non protestante. 
Le pape et presque tous les princes de l'Europe , le roi 
d'Espagne en particulier, appuyèrent cette déclaration. 
Les protestans se disposaient à résister vigoureusement , 
aussi entendait on de tous côtés parler de la conspiration 
du roi de Navarre et des huguenots pour tuer les catho^ 
liqueSj et on annonçait que les princes allaient se partager 
les provinces pour les débarasser des hérétiques. 

Beauvais , comme beaucoup d'autres villes , se fortifia. 
Elle apprit alors que le seigneur de Crevecœur projetait 
un coup de main contre elle , mais elle ne savait pour quel 
parti, (i) Le roi restait passif au milieu du mouvement 
général ; il envoya seulement quelques-uns de ses officiers 
pour rappeler les troupes dispersées de côté et d'autres. 
D'Espernon vint prés de Beauvais, jusqu'à Tillard; mais 
la ville ignorant ses desseins , fit diettre sous les armes , au 
faubourg Saint-Jacques , les compagnies de la milice : 



(i) Ce leignear était poortanl bien eonna de la fille. En 4582, îe 
maire et les pairs lui avaient confié le commandement des compagnies à 
ehefal de la milice de Beaufais pour mettre ordre aux brisandagofl des 
gens d*arfflei dans lei entiroiu. 
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d'EspemoA apprit par ses coureurs que rentrée fie Beau- 
Tais lui était interdite. 

L'attitude que prenaient les protestans causait, les plus 
yives Inquiétudes. Â la fin de mars 15B5; il y eut au châ- 
teau de Mouy, dont le seigneur était huguenet , une rëa- 
nion de quarante ministres ynnm de Génère. Quelques 
chefs de bande faisaient en même temps la guerre pour 
lear propre compte , attaquant surtout les lieux où des 
prêches étaient établis. D'ailleurs, ils n'épaiignàient pas 
non plus les catholiques : un jour les habitans de Troisse^ 
teux désertèrent en masse leur pays et Tinrent demander 
asyle aux bourgeois de Beauyais. 

La réunion catholique se déyelc^pait chaque jour aTec 
plus de puissance. En juillet .1585, Henri lU fut conlrainl 
de réToquer les édits de pacification qu'il arait accordés 
aux protestans* Le parlement le condamna à uœ yérilable 
amende honorable. Le roi fit profession de catholicisme 
en pleine assemblée ; il reconnut en pleurant , et à deux 
genoux y les fautes qu il aTait commises contre la religion , 
en faisant arec les hugenots ces traités pernicieux (i) ; le 
Te Deum fut chanté à la Sainte Chapelle à Paris , et quel- 
ques jours après dans toutes les églises de BeauTais. Le 
roi venait de faire ii^onction aux ministres protestans de 
se réunir à Téglise dans un délai d'un mois ; et il avait 
accordé six mois aux autres huguenots pour vendre leurs 
biens et se retirer du royaume. Peu de temps après-ce 
délai de ^ix mois fut réToqué. Ces rigueurs ne produisî- 



(1) Jonrnal de Jean Uollet. 
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renl qu'un pelit nombre de eonversioxis* Quelques ^epUIsr 
hommes et demoiselle» du diocèse <pii araieiU suivi» jusr 
que là» la religion réformée» allèrent trouver à Bresle» 
Té vêque Fiimée » quix^hargeale théolo^fal Guillaume Lu« 
quin de les catéchiser. 

L'année 1^6 fiii des plus miséiables. Aux oppras^ 
âonsda peavoir^ au brigandage des gens 4e guerre» ae 
joignît «ne diseito cnieUe : Je peuple sans ressources» et 
afiamè* aa j^rmait-par bandes qai s'en allaient la nuit dans 
les TÏlagias^ enfonçant les portes lat s'eaiparant du blé et 
des ineilbles des malbeuireux paysana. Au milieu de cea 
4èâordras éotttJa iiMeau fatigue l'esprit» on est beuraui: 
n aaoins de rencontrer im trait ^'bumanît^. Un gentil- 
bomifi des «nvir^ms de Beanvms » ie^iei»f de St^^Sams^n^, 
^ ino ^ emnpasaion en voyant ses pauVres sujets anduper 
■é tant de disette^ et n'ayaet qti'tut enfokit^ ae délibéra A 
» faire aumône A iouA tenant^ et (aiapit tons les jowrs enfare 
9 une grande quantité de pain ; et voyant que le nombre 
^ redoublât , il fit augmenter sa boulangerie. Si bien que 

> tout le pauvre peuple du pays » ses sujets et autres» 
» ètoient assurés de trouva sa nourriture et la josmèe ; 
» il continua ainsi jusqu^é faoût. On dit que le jour de la 

> St-Jean il vint jcMSfu'ft ^wseeents pauvres, il les-appe« 

> loit ses Matiez» pour rire» et disoit au sieur de Hosdanc» 
» son frère » qu'il avoît fait marché avec eux pour tout son 

> Mè.Quelqoe teinpsaprès il partitpouraHerambains»ear 
» il ét(Mt goutteux » et il nourat à Paris » laissant à tous 
j> ses pauvres sujets ce qu'ils dévoient^ et aux pauvres 
» fliles à marier du bien. Le sieur de Hosdenc ne fit de 
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9 même y ains en rendoit. Il est yrai qu'il le prétoît atur 
> pauvres gens en les faisant bbliger tous ensemble , et 
» depuis il s'en est fait payer ; plusieurs en ont abusé 
» d'autant qu'ils n avoient rien à perdre. » (i) 

La leyëe de quelques impositions ordonnées par le roi, 
contrairement à l'avis du parlelnent , mécontenta vivement 
le public. Une sédition violente éelatd à Beauvais dans h 
journée du S juillet. Les. mècnes désordres se reprodui-- 
sirent peu de temps après. Le corps deville avait prescrit 
tane levée d'argent sous le prétexte d'aisheter des grabs 
et de faire au peuple des distributions de pain. Mais cette 
taie changea bientôt de destination; on rbmployaattiLfor* 
tiiBoatioiis. Le 47 août, on rassemblement composé de 
plusieurs centafaies de pauvres , se porta. vers la demeure 
du maire, François Auxcousteaux, pour lui fam an mau- 
vais parti ; mais les comrpagDÎes des archers et des arba/è* 
triers arrivèrent à temps pour dissiper les insm^s. 

La peste recommença à cette époque. Elle dévasta par- 
ticulièrement les paroisses de S^^-Laurent et de St-André. 
L'évâque Famée » pour occuper les ouvriers de la ville , 
alors saiis travail , les employa à creuser les fossés de la 
tour de Oou , mais ils se fatiguèrent bientôt et s'en allé^ 
rent à travers champs arracMut les épis. En beaucoup 
d'endroits les laboureurs furent obligés de s'armer pour 
défendre leurs récoltes , et livrèrent des combats sanghns 
à ces malheureux. La disette devenait chaquejour.de plus 

(1) Recaeil mémorable. 
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en plus Intolérable. De mémoire d'homme^ les récoRes 
ti'ayàient été aussi stériles ; nul n'osaient s'aventurer sur 
les chemins 9 qui étaient infestés d'hommes affamés , que 
le besoin tranformait en brigands. La misère était univer- 
selle. Un jeune homme de seize à dix-sept ans , du fau- 
bourg St-Quentin , se pendit dé désespoir. La justice (il 
tratner son cadavre derrière une charette y et le fit pendre 
par les pieds à un gibel dressé dans le faubourg. Comme 
le roi avait envoyé des commissaires jusque dans les moin-^ 
dres villages pour faire la recherche des usuriers , ceux 
ïpA possédaient ^elque argent n'osaient le prêter de peur 
d'être dénoncés* Les villageois étaient réduits à se nourrir 
de ehard<His qu'ils faisaient cuire avec du sang de bœuf; 
d'autres fabriquaient une sorte de pain avec des racines dé 
fbugèi^es desséchéfes. Cet état d'inexprimables souffrances 
fut à peine adoucf par quelques envois de blé qui arri- 
Tère&t des provinces voisines ei d^ l'étranger, c Le trafic 
1 de toute marchandise étoit du tout Aiort et annéanti l 
ï les dettes la plupart perdues, les fermiers contrainte de 
» quitter les fermes , d'autant qu'ils o'avoient recueilli 
» du blé pour mettre dessus les terres (i). » 

• Ce fut sous de tels, auspices que c(Hnmença l'année 
4S87. La contagion qui semblait avoir acquis droit deciM 
à Beauvais , infecta plus -de cent maisons; mais tant de 
fléaux à la fois ne parvenaient pas à distraire les esprits de 
la grande question du moment. Au mois de mars on celé- 



(1) Journal de Jean Mollet. 



994 HISTOIRE PB BfiAUVÀlS, 

bra UD jubilé dans tout le diocèse de Beauvais : on fit les 
prières des quarante-heures pour obtenir TextLrpatioQ 
de rhérèsie. Les courses des troupes calyinblest leurs 
représailles contre les soldats catholiques , et surtout leur 
iureur de destruction contre les objets consacrés au culte, 
excitaient Tindignation populaire. Un des plus zèles bu* 
gueoots du Beauvaisis était le seigneur de Mouy dont le 
château servait d'asile aux prèdicaiis de Genève » et Eormait 
comme le quartier- général de la noufelle religion datis les 
environs de Beauvais,.On avait frégii en voyant ces héré- 
tiques expulser du yiUage les habitans demeurés catbc^ 
liques^ et par une profanation sams exepiple, transformer 
une partie de l'église du lieu en prêche , tandis qpB l'autre 
servait & loger les chevaux dos cavaKers protestans. Ce** 
pendant les édits que le parti catholique avait imposés au 
roicontre les religionnaîres étaient exécutés avec sévèreté* 
£n i587, le duc d'Apmale obt^t d'Henri JU la com6seàr 
tion des biens des hi^enpto du Beauvaisis. Plus on avi^n^ 
çait t «et plus une crise devenait imminente entre les deu^ 
partis ; QOAHue pous allons le voir» elle ne tarda pas i 
éclater. Les édîts de 1576 et 1^7, fftVoriUes aux pror 
testans » avaient indisposé la nation contre le roi » et dès 
lors avaient été posées les bases premières de la ligue : 
mais ce ne Ait qu'é l'époque à bqaeUe mm toudioM 
qu'eUe raçnt tout son défeloppeuient. 
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SsintMS flicLE (smTs). ^-«La ligne. — Etats de BloU. —• ËeiaraU 
entre daMs la Ligne. -*- Lettre à la Tille de Sentis. -^ Dépntation ft 
Amiens. — Sertices ponr les Guise. — Etablissement d'nne chambre 
d*nnion. — Entrée dn dac d'Âumale. — Beanvais menacé par le roi 
«le Navarre. — * Engagement entre des soldats de la Tille et les troupei 
royales* — Mayenne enToie des forces à Beanvais. — • Expédition contre 
Breteuil. — Arrivée de troupes espagnoles. — Elections municipales 
de 1589. — PovToir exercé par le Maire. -^ Prédications des ligueurs 
è St-Pierre. — Faite de TéTÔque Fumée. — Forces de la ligue et du 
parti royaliste , dans le clergé , la noblesse et le tiers-étai. — Exécu- 
tions judiciaires. — Expéditions militaires dei ligueurs de BeauTaîs» 
contre Mooy, Clermont , La NeuTille-en*Hez , Bulles , Bresles, etc. — 
Prise et captiTÎté de TéTéque Fumée. -^ Expéditions de CreTCcœur, 
Gerberoy , Marseille , etc. — Désordres de troupes. — Etats-généraux 
4e la ligne. — Pierre d'Espinac nommé éTêqne de BeanTais. — Dé- 
putés euToyés par la ville à Henri lY , à Amiens. — Edit de réduction. 
— BeauTais prêle serment à Henri tV. — Ambassadeurs pour la paix 
générale à BeauTais. — * René Potier, évéque de BeauTais — Ediliccl 
du XYle siècle. — Sl-Pierre. — St-Etienne. — Ste-Marguerite. — 
St-Gîlles. — 8l-Lanrenl. — ' 8l-Jfemi. — Evêcbé. -*- Pilori. — Hûtel- 
de-Tiile. -^ GonatmctioM pÛTéet « 

A ligue ne commença, à proprement parler, 
^qu'avec Tannée 1588. En effet, malgré le 
j développement qu'avait déjà reçu celle grande 
[association , malgré Tactivité dont elle fit 
preuve , ce ne fut qu'à partir de cette époque qu'elle 
acquit une organisation complète et régulière , et surtout 
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qu'elle prit ce caractère populaire qui eu fit une des pé- 
riodes les plus importantes de notre histoire. Jusque là, 
les masses catholiques l'avaient seulement servie de leurs 
vœux et de leurs sympathies , elles n'avaient pas encore 
pris au mouvement une part directe. 

Les transactions d'Henri III avec le parti protestant 
avaient porté un coup mortel au pouvoir de ce prince , et 
éloigne de lui , pour jamais , l'opinion catholique ardente. 
Vainement le roi avait-il espéré conjurer l'orage, eo 
s'affiliant à la ligue et s'en déclarant le chef ; vainement 
voulut-il relever sa popularité en révoquant les concessions 
qu'il avait faites aux huguenots* Il se voyait enveloppé 
dans une haine commune avec les protestans et les polt- 
tiqueSy ou le tiers partie c'est-à-dire les hommes des 
centres, ceux qui , par timidité ou par indifférence , cher- 
chaient à établir un compromis , une alliance entre les 
deux principes qui se faisaient une guerre acharnée. 

Les déprédations des agens du pouvoir et les souillures 
de la cour ajoutaient à l'irritation des esprits. Les écrits du 
temps sont remplis des témoignages de l'aversion qu'ins- 
pirait Henri IIL c Le nom de mignons , dit l'Etoile » com- 

> mença alors à trotter par la bouche du peuple à qui ils 
» étoient fort odieux. » — c Le roi , dit un autre chroni- 

> queur, étant dominé de sa grande amitié qu'il portoit 

> à aucuns mignons , leur faisoit des dons si grands qu'il 

> en a enrichis aux dépens du peuple, car il mettoit tous 

> les jours de nouveaux impôts sur le peuple, (i) » Pins 



(I) Recaeil mémorabSe. 
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loin, 00 lit encore dang l'ouvrage que nous Tenons de 
citer : c Au mois de février 1585, arrivèrent à Paris les 
9 ambassadeurs de la reine d'Angleterre qui apportèrent 
» au roi Tordre de la jarretière : le roi les reçut aux Ja- 
3> oobins ; mais ils ne voulurent y venir qu'après midi , pour 
» ne pas assister à la sainte messe. Indignation du peuple , 

> jugeant que d' une alliance avec une hérétique il ne pouvoit 

> arriver que malheur » d'autant que la reine faisoit endurer 
1» d'indignes cruautés aux pauvres catholiques , tant par 
» mort que par bannissement. » C'était peu de temps 
après, que le roi se voyait contraint de sévir contre les 
protestans, et que le parti catholique se préparait à entrer 
en campagne, c Messieurs de Guise et autres seigneurs 
» dont le cardinal de Bourbon étoit comme le chef, mirent 
» leur armée en campagne , pour remettre comme l'on 
9 jugeoit bon ordre à l'état de la France qui étoit fort 

> désolé , ou par la négligence du roi ou par nos péchés. 

> On voyoit que le roi n'appeloit autour de lui les seigneurs 
1» et gens de bien fidèles à la couronne , ains soutenoit 

> de jeunes mignons et flatteurs qu'il aggrandissoit des 
» dépouilles du peuple et honoroit des plus beaux états de 
» la France, (i) » 

Chaque jour on se persuadait de plus en plus qu'il était 
impossible de marcher avec un pouvoir qui pactisait avec 
les protestans. Les regards s'étaient naturellement portés 
sur la maison de Guise qui se recommandait par une bril-* 
lante illustration militaire et par le souvenir de grands ser«- 

. (1) Recaeil mèfflorable. 
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ykeê reiuhts m p*y9. Les écmaiiis do parti de h liguo 
répandaieni à profusion de» pamphlets qui laisaîeDt des*- 
cendre les Guise de Lolhaire « duc de Lorraine , afin de les 
rattacher ainsi à CbarieftiagDé^ Le duc de Guise ^ sans 
doute y n'essayait une subversion (jue pour son propre 
compte. Tout ce qu'il royait dan^ le grand mouvement 
auquel il s'associait^ ce n'était que la couronne qu'il con^ 
Toitait. Il ayait pour le peuple qu'iï caressait , le même 
mépris que ce roi auquel on l'opposait ; mais le» hommes 
ne sont que les inslrumens dés idées< Le peuple ne voyait 
dans Henri de Guise que le bras qui devait le délivrer & la 
lois des huguenots , des édits bursaux et du fasfe crapu- 
leux des mignons. 

Ce fut surtout dans les classes moyennes et populaires 
de la société que la ligue trouva ses adhérens les plus 
dévoués. Le peuple des métiers, tes artisans des corpo^ 
rations, les marchands , TUniversilé , laSorbonne, for- 
maient le gros de cette armée. L'immense mqorité da 
clergé lui était acquise, et surtout ces frères mineurs, 
démocratie de l'église ; quelque» ecclésiastiques , mais en 
petit nombre , suivaient le parti des politiques. La noblesse 
se partageait, à peu prés également en royalistes et en li- 
gueurs: quant aux hommes parlementaires, aux magistrats, 
ils appartenaient presque tous aux politiques. 

Paris, tête de l'union^ se disposa â prendre l'initiative 
de l'insurrection , lorsqu'Henri III , pour le tenir en res- 
pect, y fit entrer ses gardes. Leur aspect précipita le 
mouyement et amena la journée des IS et 13 mai 1^88. 
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Le roi abandonna prèciptiamment la capitale et se retira à 
Chartres. 

Ce premier échec de la cause royale eocoaragea les 
chefs catholiques : Tunion en profita pour étendre ses ra- 
mifications aux Ttlles les plus importantes ; elle fut signée 
À Amiens le âO mai , et le 22 le cardinal de Bourbon 
euToyait au maire et aux pairs de Beauvais l'ordre de faire 
transporter à Amiens les deniers royaux et de veiller à ce 
que rien ne fut fait contre la religion. C'était déjà un acte 
de souveraineté. 

Henri III» réfugié à Chartres » avait commencé, dans 
Fespoir d* apaiser le peuple, par révoquer quelques-uns 
des èdits les plus oppressib qu'il avait portés. Une tran- 
saction le rapprocha du duc de Guise. L'édit d'union 
donné & Rouen au mois de juillet accordait les plus grands 
avantages & la ligue , et déclarait exclus de la couronne 
tout prince non catholique. Les états furent convoqués k 
Blois pour ratifier cet édit et opérer quelques réformes 
instamment réclamées de toutes parts. 

Les plus grandes espérances reposaient sur cette as* 
semblée : c Le peuple français , » dit un historien, « ayant 
9 été pendant l'espsce de vingt-cinq années plus travwllé 
9 et quasi du tout ruiné par les incursions et ravages des 
» gens de guerre, mauvais déportemens des ofQciers sur- 
» numéraires , levées de deniers et toutes sortes d'impôts, 
» par les maladies contagieuses qui avoient longuement 
9 -duré en divers lieux , famines naguiëres avenues en plu- 
III. i4 
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» sieors endroits de la France , commençoit lUlpea&re8— 
> pirer, et espèroil en oubliant tous les maux passés èire 
> à Tayenir en plus grande assurance et repos par le moyen 
» d'un bon règlement que le roi dômontroil vouloir établir 
» en son royaume par la convocation et assemblée des trois 
i états en la ville de Blois, où le toat avait été tellement 
9 conduit que Ton pensoit recueillir les fruits du labeur 
9 qui auroit été employé par une résolution de la volonté 
9 du roi(i). 9 

La nomination des députés du baillage.eut lieu an mois 
de septembre, dans le clotlre des Jacobins. Le clergé élut 
M® Claude Gouyne , doyen du cbapitre; la noblesse, H. de 
Boufflers, grand bailU de Beauvais; et le tiers -état, 
M® Chofflard , avocat et lieutenant de la justice des maire 
et pairs. Les gens de robe firent adjoindre à ce dernier 
M® Raoul de Hatteville, greffier du présidial, parce que 
la ville voulait demander aux Etats la suppression de ce 
siège. 

Les élections donnèrent à la ligue une immense majo« 
rilé dans les Etats. 1/attention de rassemblée se porta dès 
l'abord sur la grande question du moment , celle qui domi- 
nait toutes les. autres, la non succession au trOnedes 
princes protestaos; elle s'occupa ensuite de demanda 
la suppression des. subsides les plus crians , c de quoi 
•9 plusieurs partisans commencèrent à faire la sourde 



(1) Monomens inédits de Tbistoire de France publiés par H. Bemîer. 
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c oreille. > (i) Hais les trayaux des dépatés furent brus- 
quement interrompus par une catastrophe sanglante* 
Henri III» effrayé de l'ascendant qu'exerçaient les Guise, 
s'imagina qu'un coup d'état contre ces princes substitue- 
rait son influence à celle dont ils jouissaient : il les 
fit tuer. Les détails de cet événement sont dans la mé- 
moire de tous : nous n'ayons pas d'ailleurs à les rappeler 
ici. 

La nouvelle de la mort des Guise traversa la France 
comme à vol d'oiseau. Partout , elle causa chez les catho- 
liques d'abord la stupeur, ensuite la plus frénétique colère. 
Un gentilhomme du Beauvaisis qui avait assisté à l'assem- 
blée des Etats, M. de Bonniyet ( de la maison de Creve- 
cœur ) , se présenta à Beauvais avec une lettre d'Henri III 
qui donnait avis au peuple de ce qui venait de se passer, 
et l'exhortait à la tranquillité. Mais de quelle valeur pou- 
yaient être de tels conseils : le meurtre de Blois avait 
creusé un abfme entre le roi et la nation. M. de Bonniyet 
fut contraint de sortir de la ville. 

L'insurrection gagna de proche en proche les villes ,, 
les bourgs , les villages ; dans les églises, les curés trans- 
formés en tribuns excitaient le peuple h secouer le joug de 
Henri de Valois ; car c'était désormais le seul titre qu'on 
devait donner au roi. Dès le 31 décembre, les habitans 
d'Amiens envoyèrent à Beauvais un député. M® Claude 
Heu , ayocat , pour représenter au peuple la nécessité de 
yenger les Guise. Il le trouva tout disposé à suivre l'exem- 

(1) Monumeos inédiis de Thistoire de France publiés par M. BerDÎer. 
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pie des autres YÎUes. La cathédrale St-Pierre retentissaK 
chaque jour de prédications véhémentes. Le chanoine 
Gaillaume Luquin instruisait le peuple des événemens , et 
l'exhortait « à être résolu de sa religion catholique (i) » 

Le 21 janfier 1S89, il se tiût à Beauvais une assemblée 
générale du clergé et du peuple. Le même Luquin » dans 
une harangue qui remua fortement les esprits , représenta 
qu'on était en danger de grands troubles , c sous une 
grande tyrannie > et qu'il fallait se liguer avec les autres 
villes (a). Cette proposition fut adoptée sur le champ : 
ceux même qui la désapprouvaient , en trop petit nombre 
devant la majorité » la signèrent par prudence. 

Le lendemain dimanche , 22 janvier , on Gt une pro- 
cession solennelle. Les rues étaient tendues avec magni- 
ficence ; la compagnie des archers et celle des arbalétriers 
en armes ouvraient le cortège. Les capitaines et les autres 
officiers de quartiers marchaient tête nue et l'épée à la 
main , autour du Saint-Sacrement , pour montrer qu'ils 
voulaient mourir en l'honneur de la religion catholique. 
Le peuple força les juges du présidial d'ôter de leurs 
cierges les armes royales. Il fit aussi disparaître de la 
façade de l'évèché , celles de l'éYéque Fumée qu'on savait 
mal disposé envers la ligue. 

Le 23 janvier , après avoir soigneusement fermé les 



«•*«.«■ 



^i) Kecaeil mémorable. 
(4) IWd, 



HISTOIRE DB BBAUVAI8. 5tl3 

portes de la yille» oo se mit à fouiller les mwsons suspectes 
pour s'emparer des protesteQS et des politiques. Malgré les 
prèc^utioDs qui ayaientété prises » il s'en échappa quelques- 
uns et des plus importans > qui avaient été avertis 
secrètement par quelques membres du corps de yiUe , 
et qui se cachèrent chez des amis* La capture qui fit 
le plus de bruit fut celle d'un marchand verrier , nommé 
Jean Jubert , et natif du Poitou , dans la maison duquel on 
décofivrit des livres hérétiques, et môme» dit-on» des 
coingiijpour fabriquer de la fausse monnaie. Son procès fiit 
instruit par le lieutenant criminel de Robe-Courte, et il fut 
pendp quelques jours après au Marché ; on brtla ses livres 
au pied du gibet. Les docteurs s'acharnèrent inutilement 
après cet infortuné , pour lui laire abjurer ses doctrines : 
il mourut calviniste. 

La ville de Beauvais , aussitôt eqtrée dans Funion , 
chercha à se mettre en rapport avec toutes celles du voisi- 
nage et à attirer à la cause catholique celles qui jusqu'alors 
étaient restées neutres. Le 24 jçinvier , le corps de ville 
écrivit la lettre suivante aus. habitans de Senlis : 

c Messieurs , étant certains du zèle que vous avez à 

1 rhonneur de Dieu , et à la défense de la religion catho- 

» lique , apostolique et romaine que nous voyons en dan- 

> ger par les occurrences survenues trop inopinément et 

» malheureusement, à raison des assassinats et meurtres 

» commis es personnes de monseigneur le duc de Guise , 

M monseigneur le cardinal son frère et grand nombre des 

» princes et seigneurs détenus prisonniers, et autres ex- 
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» oelléns penoniMiges aux états de Blok, nous avons 

> avisé de vous écrire la présebie poar vous prier de per- 
» sister et detifiearer toujoars dans cette sainta et "sincère 

> afieotion pour la défendre et maintenir , et à cet effet 

> TOUS unir et joindre avec nous en si ..sakite et si juste 

> cause s tendant » comme tous sayez , à fin de garder un 
D si prècîeuxdépdt du don de Dieu qUi est la foi et la re- 
j> ligion , et à la conservation aussi 4e notre pays et patrie , 
» éû nous sommes résolus d'y exposer non seulement tons 
» nos moyens; mais jusqu^ànos propres vies , et montrer 
» par effet que nous avons en horreor comme faite' à nous 

> mêmes TeffusiM de tant de sang répJàiidu , et que nous. 
3 prévoyons <iui se èpandroit sur nous et notre postérité , 
» si tant est ^uë' nous ne soyons éfnus ef poussés à dé- 
9 fendre l'honneur de Dieu et notre religion ; et étant 
» certains que vous êtes et serez de même volonté, nous 
3>^T0us supplions de nous en écrire incontinent» et que 

> nous fraternisions eiiàemble par l'exècttUen de ce que 
1 dessus et d'une tant légitime résolution » où nous devons 
3> une même obligation, n'étant nés q«^ pour louer et 
y> honorer Dieu qui n'oublie ceusi qA pour son nom sont 
» constitués en tribulation ; auquel nous prions vous tenir 
» en santé , après nos affectionnées recommandations à 

vos bonnes grâces. 



> 



c De rhôtel^d^ville de Beauvais 9 ce24 janvier 4 S89. 
> Vos confrères, voisins, serviteurs et amis, tes maire et 
» pairs de la vitie de Beauvais (i), '» 

(1) Monamens ÎDédîls de Hiigtoîre de Frnice pobfiés par M. Berniec 



RISTOEitl DB BEAU VAIS. filS 

Les habttans de Seniis remercièrent de leors bonnes 
dispositions cenx de Beau? ais , et dëcl«rèreQt qu'ils étaient 
décidés à rester fidèles au catholicisme et à runion, oomine 
ils l'avaient déjà juré » c'es(-&*dire, conformément à Tédit 
royal du mois dé juillet précédent. 

Une dépuration composée d'un chanoine , Nicolas Le^ 
maire » et de deux bourgeois , Charles Lebesgue et Pierre 
Mau(;er, se rendit en]méme temps à Amiens pour y jurer 
fidélité à la ligue , au nom du peuple de Beauyais. Us y 
signèrent l'acte d'union^ le 26 janvier , ayec les envoyés 
de Péronne , d'Abbeville , de Douliens et de Montdidier, 
et les. Amiennois envoyèrent à leur tour leurs députés faire 
Je même serment à Beauyais. Un engagement pareil fut 
contracté entre cette dernière ville et les habitans dç 
Paris. 

Cependant la mémoire des Guise n'était pas oubliée; 
Le 7 et le 8 février on célébra avec une pompe qui dé^ 
passait tout ce qu'on avait vu jusqu'alors, des services fu- 
nèbres en rbonneur des princes massacrés à Blois. Le 
corps de ville , les compagnies privilégiées , les capitaines 
de quartiers, le prèsidial , les corporations, les métiers 
assistèrent à ces solennités , qui furent répétées succes- 
sivement dans toutes les paroisses de la ville. Quelques 
jours après eut lieu une procession de six à sept cent petits 
garçons et petites filles , qui allèrent chantant les litanies 
dans toutes les églises avec des cierges à la main, c en 
> grande dévotion , pour implorer l'aide de Dieu (i). > 



i*-«- 



(1) Recueil mémorable. 
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Les moindres bourgs de la province suiTirenC Texemple 
de Beauvais et s'affilièrent à la ligne. Les bdiitans de 
Mouy 9 qui s'étaient tu eipulser de leurs foyers deux ans 
auparavant par les huguenots , et qui defrais lors n'ayaient 
d'autre temple que la modeste diapelle qu'ils avaient élevée 
à la hftte au bord de la route de Beauvais , ne furent pas 
des moins empressés à embrasser le parti de l'union. On 
résolut même d'expulser les protestans du chÀteau. Le 
18 février, une compagnie de gens de pied^ levée depuis 
quelques jours , et dont le commandement avait été remis 
à un jeune homme nommé Carcireux » enfant de la ville , 
sous l'autorité du maire et des pairs, partit de Beauvais» 
conduite par Nicolas Godin, lieutenant du capitaine. Le 
prévôt de Mouy et les autres huguenots du lieu demeu- 
rèrent prisonniers. Après avoir établi dans le château un 
commissaire pour la ligue ^ et une petite garnison, l'ex- 
pédition rentra dans Beauvais avec un riche butin et iea 
prisonniers qu'elle avait faits. 

Un conseil général d*union avait été créé à Paris pour 
être le centre commun de la grande fédération qui couvrait 
la France. Une chambre d'union fut établie à Beauvais 
comme dans toutes les autres villes importantes du ^viu 
Les envoyés du conseil général publièrent en forme de 
manifeste, la réduction des tailles d'un quart, et leur im- 
position sur le même pied qu'en 1570. La chambre d'u- 
nion, dont tous les arrêtés étaient soumis à la sanction du 
corps de ville, décréta également que les deniers royaux 
seraient séquestrés ainsi que les revenus des bénéficiers 
opposés à la ligue, et qu'il serait levé chaque mois, ponr 
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servir à Teotretien des fortifications , dix^-huit cents livres 
dont les gens d'église supporteraient le tiers. 

Le 26 février 9 le duc d'Ajomale arriva à Beauvais à la 
tète de troupes nombreuses ; il fut reçu à St-liazare par 
le corps de ville ^ accompagné des arbalétriers à cheval, 
tous babilles uniformément en satin ou en velours noir^ 
avec la croix blanche , et d'un corps de cent cavalier^ 
volontaires revêtus de cuirasses. Le prince fut conduit ap 
milieu d'une double haie formée par les bourgeois » sous 
Jes armes, à la cathédrale où Ton chanta le Te Dewa^. Des 
salves d'artillerie ne cessèrent de se faire entendre peuf- 
dant la cérémonie ; il y eut ensuite une procession à 1^ 
porte de THôtel-Dieu où un reposoir avait été dressé^ 
Le lendemain on célébra à la cathédrale, en présence d^ 
duc , de Tévêque, de toutes les autorités de la ville, d'une 
foule immense de peuple et d'un grand nombre de gc^ntils- 
hommes, une haute messe du St-£sprit. On plaça ensuite 
att'^evant du grand autel un banc sur lequel on posa un 
missel ; puis un conseiller du parlement, qui avait accomr 
pagné le duc, fit lecture k haute voix deç articles d^ 
Tunion conçus de la manière suivante : 

< Nous soussignés, présidens , princes , pairs de FraoïcQ, 
» maîtres de requêtes, conseillers, avocats etprocureui» 

> généraux , greffiers «t notoires de la cour de parlement 
» jurons et promettons à Dieu , sa glorieuse mère , anges » 

> saints et saintes: de paradis, vivre et mourir en la reli- 
» gion catholique, apostolique et romaine, employer noiS 
» vies et biens pour la conservation d'icelle, sans y rjen 
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épargner jusqu'à la dernière goutte de notre sang, 
espérant que Dieu fort, scrutateur de nos cceurs et 
volontés , nous assistera en une si sainte entreprise et 
résolution , en laquelle nous protestons n'avoir autre 
but que la manutention et exaltation de son saint nom, 
défense et conservation de son église , à rencontre de 
ceux qui, couvertement et par menées occaltes, se 
sont efforcés et efforcent maintenir Thérésie en ce 
royaume. 

y> Jurons aussi d'entendre de tout notre pouvoir et puis- 
sance à la garde et conservation de cette ville , et éta- 
blissement du repos assuré en icelle et des autres vWes 
et communautés unies à la décharge et soulagement du 
pauvre peuple. 

1» lurons pareillement et promettons défendre et con<^ 
server envers et contre tous , sans aucun excepter, et 
sans respect d'auetine dignité ou qualité de personnes , 
les princes, prélats, sieigneurs, gentilshommes , et ha- 
bitans de cette ville et autres , qiii sont unis ou s'uniront 
ci-aprés, pour un si bon et si saint sujet ; maintenir les 
privilèges et libertés des trois ordres de ce royaume , 
et ne permettre qu^il leur soit foit aucun tort en leurs 
personnes et biens ^ et résister de toutes nos puissances 
à l'effort de ceux qui ont violé la foi et rompu Védit 
d'union, franchises et libertés desdits états de ce 
royaume, parles massacres et emprisennemens conmiîs 
en la ville de Blois les 35® et 34® jours de décembre 
dernier, et en poursuivre la justice par toutes voies, 
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» tant contre les auteurs, coupables et adhëfens, que 
>X^eux qui les' assisteront ou favoriseront cî«aprôs; .et 
» généralement proôie tt ons . que ntsiis ne neufs abandonne- 
» roosjjamats les uns les éutres; et 'n'entendre à aucun' 
» accord sinon An commua consentemept de tous les 
> flrioces , prélats , tilles et comniuBaulés iidies : es té** 
». moîu de quoi nous avoqs signé de. notre propre inaîn 
» la. présente déclaration. Fait eh parlenent, letGjan* 
Tier 1589. » 



> 



> Apréf çfttié iectorp^, le. commissaire du paviemeot fit 
j arèr sur les évangiles ^à tous les^assistaiii , de mre tidéles 
à- ronioQ et de. là servir de tout leur pouvoir, L'évèque 
Fumée, jnira et ^i^na au^i bien que les autres , de même 
que lé seq^iieur dei Bouf&ers , qui né passait pas cependant 
pciur un ligueur bien déterminé. 

SenHs venait de se dé^brer en laveur de Tunion : mais 
coHQine la plupart de ceux qui Iravàient s^née dans cette 
ville n'avaient fait!. que céder ai]x.mstànce6' d'Un petit 
nombre de vrais lôfueurs;! le. parti royaliste éprouva peu^ 
de difficultés à redeVeiiirjitaUre de ia place; il fut mômo' 
aidé par les principaux juagislralà qui avaient caché des 
hommes; armés dans. leuri^ maisons. Lé duc d'Âumale vint- 
assiéger la ville ; mais sa lenteur le (lecdit. Attaqué à Vim-^: 
prôvisCepar des troupes royales qu'avait appelées un signal 
parti de la ville», il subit une déroute coinpléie. Une: 
des compagnies de la milice de Beajavais » qui sitarvait 
parmi les assiégeans ^ laissa ime dôuzaiite de morts sur le 
terr^wi. * 
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Seolis ei Compiègne étaient les deux seules TiHes ternie» 
par les royalistes dans toate la prorioce : elles ne laissaient 
pas cependant d'inquiéter souyent les ligueurs ; au mois de 
jaiDy elles dirigèrent une expédition sur Pont-Ste^Maxence, 
qui se rendit par cafHUilationy et n'en fut pas ummus 
lirrée au pillage. Les babitans de Pont araient fait de- 
mander du secours à Beauvais, mais on y alla trop tard : 
on était à peine arrivé à Bresles» lorsqu'on appris la red- 
dition de la ville. 

Les courses continuelles des troupes royales , qui em- 
pécbaient les gens de Beaurais de comniuaiquer arec le» 
places du voisinage > occasionnèrent la levée d'une nou- 
vdle compagnie de gens d'annes qui fut composée de 
<|UHiraote lanciers et de dix arquebusiers. Os leur donna ' 
des casques rouges aux armes de la ville, et le sieur de. 
Porcbeux en fut nommé commandant, c Audit temps, > 
dit un ancien manuscrit, a vinrent en cette ville plusieurs 
blal tiers quérir du blé en faisant accroire qu'ils le me- 
noient à Pontoise; ils lemenoient&Méru et autres lieux 
de Teonemi , qui étoit conduit puis après à la vallée de 
Montmorency qui en avoit grande disette. Si bien qae 
le S de juillet y eut de la tumulte du peuple à la porte 
de Paris, ne voulant phis laisser sortir de blé; et les 
riches qui en avoieat quantité en étoient f&chés , car ils 
le vendoiént leur saoul. Et Goulet qui étoit fermier du 
mesurage, vouloit aussi qu'ils en emmenassent et me- 
naçoit le peuple , d'autant qu'il lui en revenoit du proit. 
Or pour éviter à queiipie sédition , fut faite , le 6 juillet , 
assemblée générale à l'b^tel-de-ville , où enfin il fut 
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i résolu de n'en plus laisser sortir, que premièrement on 
» en fut pourTU pour six mois au moins. Ce qu'il fut 
1 publié de faire ; car on craignoit de ne pas faire l'août , 
» d'autant que l'ennemi ètoit maître de la campagne (i). > 

Quelque temps après on usa de ruse pour mettre la tille 
à l'abri de la famine. On fit courir le bruit que l'ennemi 
Tenait assiéger Beauyais. Tous les laboureurs et les yi- 
gnerons du voisinage se hâtèrent d'y transporter leurs blés 
et leurs vins pour les mettre en sûreté. L'événement jus- 
tifia le stratagème. Le roi de Kavarre , ayant passé la Seine 
à Poissy 9 vint assiéger Pontoise , qui se rendit au bout de 
peu de temps » et poussa ses excursions jusqu'aux environs 
de Beauvais. Ses soldats emmenaient les troupeaux et ra- 
vageaient la campagne, a €'étoit grand pitié de voir pau- 
9 vres villageois qui étoient fugitifs (2). » La ville fil 
arrêter quelques politiques dont elle craignait les intel- 
ligences avec le dehors. De ce nombre étaient Bigot , 
greiBer des consuls, Lebesgue , greffier du présidial , La- 
ville, receveur des tailles. Ce dernier était particulière* 
ment suspect , parce qu'il avait reçu des lettres en cbiflres* 
On se mit aussitôt à fortifier les remparts , on aplanit la 
montagne Saint-Symphorien ; les maisons furent abattue 
dans les faubourgs. Beaucoup de seigneurs du pays » at- 
tachés au parti de la ligue , se retirèrent dans la ville avee 
leurs familles et leurs Uens. L'abbesse de Saint-Paul s'y 
réfugia avec toutes ses religieuses (5), 

(1) ReencU ménortble. 

(2) md. 

(3) Cette abbeife était sœur da cardinal de PelIcTé; et, comme lai. 
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Pour conjurer le danger , on fit le 16 juillet nnepro^ 
cession générale à laquelle assista tout le clergé régulier 
et séculier, nu^pieds , et le peuple , hommes et femmes, 
sans autre vêtement que de grands linges blancs. 

Le 18 juillet, au point du jour, le bruit se répandît 
qu'une vingtaine de cavaliers rOdaient du côté d'AIIonne ; 

* 

on expédia sur-le-<;hamp , pour leur donner la chasse , le 
jeune Garcireux, avec sa compagnie et quelques chevaux. 
Ce petit détachement sortit de la ville sans se douter du 
piège qui l'attendait. Il n'avait pas encore fait grand che- 
min lorsqu'il fut attaqué par plusieurs officiers royalistes, 
Marivaux, Rumigny, Troussencourt, qui s'étaient embus- 
qués dans le bois de St*Lazare avec un grand nombre de 
cavaliers ; leur attaque fut si furieuse que les soldats de 
Garcireux n'eurent pas le temps de se sauver, treize 
d'entre eux restèrent sur la place ; Garcireux se jeta en 
toute hâte dans St-Lazare , et son enseigne Binet fut em- 
mené prisonnier avec quelques autres* L'ennemi poursui- 
vit les fuyards jusqu'aux Trois-Bourdons. La garde de la 
tour de Grou tira quelques coups de canon pour les forcer 
de s'éloigner; mais elle n'osa continuer dans la crainte 
d'atteindre les soldats de la ville. « Si Garcireux, » dit le 
Recueil mémorable , ce n'eut passé le Glos de St-Quentîn , 
» commeilenavoit le commandement, et s'y fut barricadé, 
> il eut évité cela : mais n'ayant expérience et pensant 



irès-attachée & la ligne. En i590, Mayenne exempta son monastère de 
la taille , en considération des prières qu'on j faisait poar la cause de 
Tunion. 
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faire te yaillant , il pensa perdre la vie et tous les siens. 
Ils pillèrent tout ce qu'ils trouTërent de bon à Âllonne» 
même dans l'église. Les soldats qui étoient à St-Sym- 
phorien se maintinrent sagement ; -il y avoit de bons 
soldats et qui avoient pratiqué les armes ; on présume 
qu'ils avoient été avertis par aucun de la yille^ car il y 
avoit pour lors une pauvre police en la ville ; il y en 
avoit du conseil qui tenoient le parti du roi : car on 
laissoit passer les vivres et toutes choses nécessaires 
pour Tennemi. Marivaux etRumigny avoient accès avec 
plusieurs des premiers de la ville. y> 



Le 31» dans la nuit, la cavalerie fit une nouvelle sortie ; 
elle rencontra les sieurs de Hosdenc et de Monceaux , en 
compagnie de quelques gens de guerre , et selon toute 
apparence, s'en allant rejoindre le camp du roi; elle atta- 
qua leurs bagages et rentra dans Beauvais avec une char- 
rette chargée de meubles et d'armes » et avec quelques 
prisonniers . Les acteurs de cette détrousse nocturne ayant 
rapporté qu'ils avaient vu, avec les deux seigneurs, le 
conseiller Patin du présidial, ainsi que deux sergens 
royaux nommés Ganu et Peaucellîer, le corps de ville fit 
saisir et vendre leurs biens ainsi que ceux du sieur de 
Monceaux. Ce dernier, animé du désir de la vengeance, 
voulut tenter un coup de main sur Beauvais ; il se présenta 
du côté de St-Lazare avec une troupe de cavaliers qu'il 
avait habillés de casaques rouges à croix blanches, comme 
ceux de la ville. Cet accoutrement trompa les moisson- 
neurs qui travaillaient aux champs; loin de songer à don- 
ner l'alarme , ils laissèrent approcher ces aventuriers qui 
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leur conseillèrent de rentrer en ville , disant qoe renneoii 
n'était pas loin , et les accompagnèrent josqu'aox portes ; 
ils s'en seraient infailliblement rendus maîtres sans un 
portier qui referma promptement la porte; ils tirèrent 
dessus quelques coups d'arquebuse , et après avoir^ Caiit 
mille tours , découvrirent neuf ou dix cbarriots qu'on avait 
envoyés au bois de St-Laasare chercher des fascines pour 
les fortifications et dont il s'emparèrent, après avoir blessé 
les charretiers qui avaient voulu résister. Le 5 août, la 
cavalerie de la ville fit une sortie sous les ordres de Fran- 
caiel. Elle défit à MontreuiUsur-Brèche une bande com- 
mandée par un capitaine huguenot. 

L'assassinat de Henri lU qui laissait désormais le parti 
catholique aux prises avec un seul adversaire , Henri lY, 
salué roi par les protestans et les politiques réunis, fut 
accueilli dans toutes les villes liguées » comme une expia* 
tion de la mort des Guise , et célébrée par des cérémonies 
religieuses. Le dimai»he iS août, eut lieu à Beaavais[une 
procession solennelle où les ecclésiastiques vêtus d'aubes , 
allèrent nu-pieds , accompagnés des religieux des différens 
monastères de la ville et des faubourgs. L'appareil des 
armes se mêlait toujours à ces pompes dévotes : les bour- 
geois armés de pied en cap , l'épèe à la main , le mousquet 
sur l'épaule , se mêlaient dans les rangs des religieux el 
entonnaient avec ferveur les chants de l'église , et pendant 
que toute la population se pressait à la suite de la pro- 
cession , les soldats de la ville faisaient le guet sur les 
remparts et dans les fiiubourgs , pour prévenir les surprises 
de l'ennemi. 



L'assasinal de Henri ïïï qui laissait désor- 
mais le parti catholique aux prises avec un 
seul adversaire, Henri IV, salué roi par les 
protestants et les politiques réunis, fut accueilli 
dans toutes les villes liguées, comme une 
expiation de la mort des Guise , et célébrée 
par des cérémonies religieuses. Le dimanche 
13 août, eut lieu à Beauvais une procession 
solennelle où les ecclésiastiques vêtus d'aubes^ 
allèrent nu-pieds, accompagnés des religieux 
des diiîérents monastères de la ville et des fau- 
bourgs. L'appareil des armes se mêlait toujours 
à ces pompes dévotes : les bourgeois armés de 
pied en cap, Fépée à la main , le mousquet sur 
répaule, se mêlaient dans les rangs des reli- 
gieux et entonnaient avec ferveur les chants 
de l'église, et pendant que toute la population 
se pressait à la suite de la procession, les sol- 
dats de la ville faisaient le guet sur les remparts 
et dans les faubourgs, pour prévenir les sur- 
prises de l'ennemi. 
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Henri lY vint à Mello, et demanda passage aux habitans 
de Glermont » poar condoire à Gompiëgne le corps dafea 
roi. La population de Glermont qaî s'était prononcée en 
faveur de la ligue, repoussa la demande du Béarnais ; mais 
le gouverneur du château qui était dans les intérêts de ce 
prince 9 livra la place aux troupes royales qui commirent 
dans le pays des désordres affreux. En se retirant , elles 
emmenèrent un grand nombre de prisonniers » homn^es ef 
femmes : ceux qui parent s'échapper , abandonnant tous 
leurs biens » vinrent se réfugier à Beauvais. 

La présence du roi dans ces parages fit craindre à 

Mayenne qu'il n'asâègeftt Beauvais ; il envoya en consé^ 

quence &a secours de la ville le marquis de Maignelay» à 

la tète de quatre-vingts chevaux, et promit de venir lni«* 

même si le danger augmentait. Les habitans redoutaient 

à chaque instant une surprise ; on fit abattre autour des 

murs les maisons et les arbres qui pouvaient protéger 

l'approche de l'ennemi ; on défendit de sonner les cloches 

dans les églises , parée qu'elles auraient pu empêcher d'en« 

tendre les bruits venant du dehors. Toutes ces mesure» 

de défense ne laissèrent pas de faire murmurer : on esti-^ 

mait à plus de cent mille livres le dommage qu'elles avaient 

causé. Le i8 août, on arrêta au faubourg St-Quentin un 

espion qui venait de l'année royale , et qui avait traversé 

toute la ville sans être remarqué : on le fouilla et on 

découvrit dans le collet de son manteau des lettres 

écrites en anglais et adressées au gouverneur de Dieppe ; 

elles contenaient quelques mots français et parlaient de 

Mayenne , de Glermont , de Longueville et de Lansquenets. 

m. i5 
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Le 19, Henri IV vint en personne reconnaître Beaurais ; 
il était passé au pont de Hermès avec son armée et 
marchait yers la Normandie. 

Une attaque qui fut alors dirigée contre le chftteau de 
Breteuil» montre toute la férocité des mœurs militaires de 
cette époque. Nous empruntons au texte même d'une 
vieille chronique le récit pittoresque de cette entreprise : 
c Le Si août 9 le marquis de Maignelay Parmeu, et 

> Heaulme avec leurs gens et le jeune La Falaise (i), qui 
t conduit plusieurs volontaires de pied , toutes les troupes 
9 montant à environ cinq cents hommes» partirent sur le 

> soir avec des échelles et allèrent à Breteuil ; et l'ayant 
f escaladé après la mi-nuit donnèrent au lien où èloii le 

> marquis de Bonnivet avec plusieurs de ses gens : et lui, 

> sachant que ledit Maignelay y étoit , dit qu'il étoit mort, 
t néanmoins qu'il en fut cousin germain ; et se pensant 

> sauver au grenier à foin aveo son espieu, ayant dressé 
t échelle pour monter, il fut poursuivi raide : et on tient 
9 que Carcireux le tua. Sa tète coupée , et les oreilles, 
9 pour en avoir les pendans, ses doigts pour en avoir les 

> bagues : sa dite tète fut mise dans un bissac par un 
9 soldat, homme cruel, de la compagnie de Heaulme; 
9 mais M. le marquis le sachant , fit défense de la porter, 
9 et fut laissée dans le bois où l'on pensa qu'elle ait été 
» mangée des loups. » (2) 



(i) Parmea, des Heaaimef et La Falaise étaient des capitaiies 
ligoenrs aa service de Beaa? ais. 

(9) Recoeil mémorable. 
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Cette eoarte el horrible histoire rappelle isombicoi l'on 
était encore prés des temps de Caylus, de Maugiron» de 
Maurevert , de Goconnas. Ces brilians gentikhomraes aax 
parures de femmes et aux habitudes de cannibales, cet 
homme traqué par son parent dans an grenier à foin, ces 
oreiHes et ces doigts coupés pour ep avoir les anneaux, 
cette tête humaine jetée aux hétes.de pr^îe, c'est encore 
la cour de Médicis et d'Henri III au milieu de renthou-* 
siasme sombre et ardent de la ligue et dé la bravoure in- 
souciante et aventureuse du Béama»s» On ne peut se dé- 
fendre d'un profond sentiment de pijLié pour; la victime de 
cette boucherie ; mais h narrateur ajpote aussitôt ces 
paroles pleines de gravité : € Chose pitoyable et, bien à 
t considérer, il (Bonnivet) avoit* ff^. bien des maux et 
> carnages ; il toufmentoit tws^JlftiHît^eoâ^ fu'il con-* 
» traindoit de lui baiUer de-grands deniers , et ib n'osoient 
leur BflhoisdOiii^ »; 



Si les crimes de Bonpivet appelaient uqe telle expiation ,. 
son meurtrier ne finit pas moins misérableQ^ent. Seulement 
son heure tarda un peu plus. Le i9 mai 1591 , le capitaine 
Auvert écrivait au maire de.Beauvais.pour lui annoncer 
qu'ayant découvert les;|>ratiques du marquis de Ifaignelay 

avec le roi de Navarre > lui et Gelard, sénéchal de Wonté* 

• • • 

limart l'avaient poignardé. Le marquis de Maignelay était 
alors gouvemeqr de La Fére. 

L'expédition de Breteuil finit par une scène dq^ne de 
ses héros. « lïosgens, contmue F historien que nous ^vons 
» cité , firent un grand butin tant de beaux chevaux et 
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yi menbles qu'argeol. Hais ce fui an grand maBieor qn'aii- 
9 cuns soldats , êomme Ton dit , pour voir clair à butiner, 
9 mirent le feu à de la pailfo et ne se donnèrent garde que 
9 lé feu gagna' en peti de temps partout. Ledit bourg fui 
9 tout briMéy excepté deux ou trois maisons» entr'autres 
9 rhOlel du Mouton. Ce tat grand pîtiè pour les créatures 
» qui y forent brCriêes » tant de grains » bétail et antres 
I biens que la perle en est inesliinable. Le capitaine 
I Heàufme y prit prisonnier le capitaine Du Fresne de 
s Marseille , huguenot. Il y eut une grande dispute pour 
9 le butin ; car chacun youloil retenir à soi ce qu'il a?oit. 
9 Les autres qui n'en atoient roilloient qise tout fut apporté 
i A la masse , remontrant que pendant que les autres bu- 
9' tinoient, ils ètoient en armes. If fut résolu au conseil 
* que le tout seratt^rèfiiporté à rhôteMe-rille (•), et fut 
1» publié sur la vie. Mais» plusieurs n'en tinrent compte , 
j> entr'autres de la compagnie quiayoient de beaux cbe- 
9 vaux et bien de l'argent. Enfin chacun eut ce qu'il aroît , 

w pour éviter aux meurtres et bomieid^ des soldats qui 

« • • 

9 se querélloient. (s) 9 

b 

' Le roi d'Espagne , fun des plus constans alliés de la 
ligue , envoya des troupes au s^ecdurs dés catholiques de 
France. Les motifs qui le dirrgeaieiit n'avaient trompé 
personne. Chacun se râpjpelait conînorent ce prince mêlait 
ses intrigues aux prétentions qui se disputaient déjà aux 



(t) L*bMeMe«fUl6d6 ISeanyalf oà ftégecitrfocinifeH d'aaioa. 
(2) Kecaeîl mémorable. 



èlatg de Biois k sfiocesiioa fiiUire d'Beori III , mais il 
fallail «yaol tout vaiocFe le roi protestaat qu'oa refusait 
obsiioëmeat de recoBoaître. Auisi les loueurs les plu^ 
décidés, bieo que fort peu é'enUr'eux, m» doote, goor 
geasseDt à mettre sur le trôoe ud membre de la famille d^ 
Philippe II9 faisaient passer pour une invention des politi- 
ques les bruits fondés qui donnaient à l'alliance de e« prince 
des raisons intéressées. Lors de son passage à Amiens , le 
générd espagnol protesta qu'il u'avait été envoyé par sou 
BMttre que pour seeourir la France contre tes liérétiqueft» 
II arriva à Beanvais le 5 septemlM^ » à la tète d'enriroti cinq 
ceals hommes Wallons et Lorrains» et fiit reçu avec em^- 
pressement. On le logea dans la ville ainsi ^pie les sei^ 
gneurs français qui raccompagaaienl , et ses troupes furent 
cantonnées à St-Léger-en-Bray , et dans quelques autres 
TiHages où elles commirent les plus grands excès ; mais on 
les rapprocha de la ville presqu'aussitôt » et on les mit & 
St-Quentin et à la chaussée St-Nicolas, parce qu'on 
apprit que La Noue » l'un des phis habites capitaines 
d'Henri lY , était arrivé à Warty et avait joint les troupes 
du duc de Longueville. Ces soldats espagnols mirent le 
trouble dans Beauvais : < G'étoient de méchans voleurs. 

> Ils avoiént volé les villages par où ils étoient passés^ 

> et les pauvres gens venoient reoonnattre les chevaux et 
» meubles. L'on leur faisoit rendre , mais en dépit de ce » 
t ils battirent et blessèrent plusieurs habitans de la ville 

> et fauxbourgs qui en partoient sans que l'on en pût 
avoir raison. Voilà le paiement que l'on eut de la bonne 
réception que l'on leur avoit faite et de les mettre , en 
sûreté. Ils partirent le lendemain après dinar , et 
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» aHèreot tromrer Monsieur da Maine (t) qui baltoH CUnur-» 

9 nay , et tai prise ledit jour par assaut, et y en eut de 

9 taès beancoop. C'est chose abomiiiable oiflr parler des 

9 cruautés, pilleries, Tiolemens que firent les soldais 

9 dans Goumay, même dans les églises, (a) » 

Le coosefl général d*union aTait, faute de mieux» 
opposé Mayenne à Henri lY, comme chef militaire. Il 
Toulut aussi donner un roi aux catholiques. Ce roi Ait 
kientôt trou?é : ce fiit le yieux cardinal de Bourix», au- 
trefois éTéque de BeauTais , et qui était alors prisonnier 
d'Henri lY à Fontenay. Un pareil choix a?aiC do moins 
l'aTantage de ne pas enchaîner l'afenir , car le rieux car- 
dinal ne poutait fiûre de lignée. Il fut donc ad<^el salué 
roi sous le nom de Chartes X, par les villes liguées, 
tandis qu'Henri lY était reconnu roi par la gentilhommerie 
de proyince et les yilles protestantes. 

La ligue avait alors atteint sa période h phs orageuse : 
et comme il arrive dans toutes les révolutions , beaucoup 
d'hommes qui avaient commencé le mouvement, avaient 
été rejelés en dehors des affaires et remplacés par d'autres 
plus ardens et plus actifs. Une grande partie de la notable 
boui^eoisie qui avait secondé les premiers efforts du parti 
catholique, maintenant soit par fatigue, soit parce que 
ses intérêts souffraient de la continuation des troubles , 
tombée dans le parti des politiques ou des indifférons , qui 



(1) Mayenne. 

(2) Reeneil mèmoraUe» 



■^v 
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ètteiidaieBt » pour se prosoncer y le triomphe défioiUf de 
la ligue ou des prolestans , se voyait en btitle à la défiance 
populaire. Des bonunes noureaux lai ayaient succédé. Il 
n'est peut-être pas sans intérêt de suivre dans Thistoire de 
Beauvais les traces de ce changement* 

La circonstance qui nous le présente le plus clairement , 
ce sont les élections communales du mois d'août 1589. 
Le maire George Le Boucher qui avait été deux an» en 
fonctions » était devefiu suspect au peuple , bien qu'il eul 
été un des premiers à signer la ligue , et malgré le suffrage 
d'un grand sombre de bôui^eoid et de maîtres des métiers 
qui voulaient le continuer une troisitoe année , il persista 
à se démettre de sa charge. Il fallut donc le remplacer. Les 
Yoix se portèrent sur ISicolas Godin » marchand , homme 
d'esprit et de résolution , qui avait été aussi un des plus 
ardens moteurs de la ligue à Beauvais, et qui, en qualité 
de lieutenant du capitaine » avait pris part à plusieurs ex- 
péditions de la milice communale contre des châteaux de 
la province occupés par les troupes royales. Ce qui peut 
sembler étonnant , c'est que Godin qui était resté jnviola- 
blement attaché à l'union y manifesta de la répugnance à ac- 
cepter les fonctions de maire. Il ne s'était même pas présenté 
à l'assemblée générale » et selon l'usage y son nom fut crié 
par trois fois par un des sei^ens de la ville : comme il ne 
comparaissait pas encore y il fut prononcé défaut contre 
lui avec une amende de deux cents livres. Plusieurs babi- 
tans se transportèrent à sa demeure pour le presser d'ac- 
cepter le poste que lui confiaient ses concitoyens : enfin y 
Godjn céda, et le lendemain , il prêta serinent. Tant d'hé- 
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sUation parut difficile à expliquer cbei un homme doni les 
opioions et le caractère étaient bien couas : a Aussi , dit 
» un de ses contemporains , je ne sais qui le mût & ce faire, 
9 OU si c'étoit pour faire bonne mine on antre cause ; 

> mais d'autant qu'il aroit été cause de partie de nous 

> liguer, c'est pourquoi il folloit plutôt que il en fût 
» chargé que un autre, (i) » 

L'élection des pairs donna lieu à des discussions ora« 
geuses. Ils étaient généralement en déiayeur auprès du 
peuple ; ils passaient pour être politiques ou même roya* 
listes, car la roix publique les accusait de pratiquer des 
intelligences ayec Henri lY. Aussi se souciaient-ils peu do 
conserver des fonctions que les circonstances rendaôent si 
difficiles, et bien qu'un seul d'entr'eux, M^ Floury, avocat, 
dut cette année sortir de charge , ils demandèrent unan^ 
moment à être remplacés. Le corps de ville , qui opinait le 
premier, se contenta de nommer Cbude Evrard, pour 
succéder au pair sortant ; mais quand le moment ht arrivé 
de demander les voix du peuple , un des phis chauds U* 
gueurs , le médecin Lange , prit la parole , et dans une 
harangue véhémente stigmatisa la conduite des politiques, 
insista sur la nécessité de ne confier la direction des affaires 
qu'à des hommes fidèles , et dénonça un des pairs , Cardîo 
Vacquerie, comme agent et ami de l'èvèque f(icobs 
Fumée. La destitution de Vacquerie fut nir-Ie-champ 
résolue. L'exemple de Lange excita quelques autres bour- 
geois , qui , forts de l'appui d'un grand nombre d'assistans , 

(1] Reedeil' mémorable. 
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nommèreiit cinq au six antres pairs eanoinie indignes de 
faire partie dn corps de villa. Ces réclamaiioDS sooleTè- 
rent une querelle tuomitueuse. M^ Paul de Catheu , avocat 
de la ville, s'écria que le peuple ne savait ce qu'il voulait 
et que sa demande était une innovation contraire à l'usage 
de laisser chaque pair en fonctions au moins trob ans. La 
foule, au contraire , soutenait que toutes les charges mu- 
nicipales étaient électives annuellement. L'irritation 6nit 
cependant par se calmer, et de tous les pairs dénoncés , 
le seul Yacquerie demeura irrévocablement exclus. On 
nomma ensuite lieutenant de maire , Jean Gallopin , à là 
place de H^ Ghofflard , avocat, dont on se défiait, parce 
qu'il avait été député aux Etats de Blois. 

Nicolas Grodin en même temps qu'il exerça les fonctions 
de maire > conserva celles de lieutenant du capitaine. Il 
fat ainsi à la fois chef du gouvernement civil et militaire 
dans la ville, car M. de Saisseval, nommé capitaine par 
les ligueurs , dirigea presque uniquement les relations de 
guerre de Beauvais avec l'extérieur. Godin s'entoura de 
quelques autres hommes non moins dévoués à la cause de 
l'union , mais qui cédaient, en lui , à l'ascendant d'un carac*- 
tére supérieur, tels que les Boicervoise , les Evrard , les 
Lebesgue , les Lelantemier , les Darie , les Lange , les 
Paumart» les Gérard, les Béguin; en s'appuyant sur ces 
hommes énergiques dans le corps de ville et dans la 
chambre d^union , Godin exerça une véritable dictature; il 
avait une garde qui l'accompagnait partout ; la milice eom- 
munale lui obéissait aveuglément : il prit souvent part aux 
expéditions dirigées contre les châteaux et les places de la 
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province qai suifaieDl le parti do roi ; mais la sphère vèri^ 
table de son activité fat Tenceinte même de Beaovais. H 
dictait les mesures de sûreté à prendre contre les ennemis 
de l'union ; dirigeait des poursuites rigoureuses contre les 
politiques ; il présidait aux enrôlemens de soldats , à la 
formation des compagnies que la ville créait pour sa dé- 
fense ; aux relations de Beauvais avec les autres villes li- 
guées et particulièrement Paris , siège central du conseil 
général d'union ; à l'assiette et À la répartition des subsides 
destinés à pourvoir aux besoins du moment ; enfin à tous 
les préparatifs guerriers , car Beauvais présentait alors 
l'aspect d'un camp retranché ; le bouleversement générai 
avait arrêté ses travaux , fermé ses manufactures; les mé- 
tiers ne battaient plus : l'atelier avait fait place à l'arsenal ; 
tous les bras s'occupaient à préparer le salpêtre , à con- 
fectionner la poudre» à forger les mousquets et les canons» 
à fondre les balles. 

Pendant que l'immense majorité des habitans sanc- 
tionnaient par leur zèle , l'ardeur de leurs chefe » il y en 
avait qui se tenaient à l'écart du mouvement » et que leur 
neutralité même désignait à la défiance du peuple et aux 
mesures rigoureuses de l'autorité. Un grand nombre des 
politiques» qui se trouvaient» comme on disait alors» 
parmi les bourgeois les plus qualifiés , avaient pris la fuite. 
Ceux qui restaient n'étaient pas ménagés ; tantôt on les 
jetait en prison » ou bien on les frappait d'impositions 
extraordinaires » on séquestrait leurs biens qu'on vendait 
bientôt avec les formes les plus simples et lés plus expè- 
ditives. Toutes ces mesures étaient ordonnées par le mûre 
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Goàia et la chambre d'union. Mayenne , comme lieutenant 
général, ne faisait guère qu'approuver ce qui ayait été 
décrété. 

C'était un spectacle curieux , au milieu de cette bour* 
geoisie du XYI® siècle, et sous l'influence des idées catho^ 
liquesy que cette résurrection, cette image vivante des 
démocraties antiques, avec toutes leurs agitations; ces 
marchands, ces artisans transiformés en tribuns, cette 
alliance de Tautorité absolue et des formes populaires ; 
mais ce qui laisse un caractère à part à cette époque , 
c'est la participation infatigable des hommes d'église aux 
agitations de la place publique. De tous les ecclésiastiques 
qui suivaient ces assemblées, les plus assidus étaient 
rarehidiacre Carré , les chanoines Pajot et Fauvel , Jean 
Foy , abbé de St-Symphorien , et surtout le théologal 
Guillaume Luquin. Les harangues les plus véhémentes se 
frisaient entendre sous les voûtes des églises : Luquin 
prêchait au jubé de la cathédrale, ayant à ses côtés des 
gardes , le mousquet sur l'épaule. Un autre orateur tonnait 
à la même tribune contre les ennemis de la saipte union : 
c'était Pigenat , curé parisien , venu exprès à Beauvais» 
Ce n'était pas seulement par la parole que les prêtres de 
la ligue entraient dans le mouvement ; ils payaient de leur 
propre personne ; ils veillaient en armes sur les murs , & 
Tévéché , à la tour de Grou , et partageaient les dangers et 
^ les fatigues des autres défenseurs de la ville. 

L'évêque Fumée était bien connu pour son éloignement 
du parti de la ligu^. Aussi la chambre d'union , qui se dè^ 
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fiait de lui, lui aTail donné dès les commeDcemens des 
troubles une garde pour le sarreitler. Le duc d'Aumale 
passant à Beauyais au mois de juin i589 , yisita le prélat, 
et bien qu'il servit une cause tonte opposée , lui conseilla 
fortement de se tenir en garde contre les dispositions des 
habitans, lui donnant à entendre qu'on ne tarderait pent- 
étre pas à s'emparer de sa personne. L'érèque profita do 
l'avis; il se retira secrètement et à pied de la Tille, avec 
son grand-vicaire , M^ Claude Gouine , et tous deux se 
rèftigièrent à Bresles (i). Dans une assemblée tenue à la 
ville le 15 décembre suiyant, le maire , Nicolas Godin, 
représenta que Tévêque s'était montré contraire è la 
sainte union , pour être allé trouré le roi de Navarre à 
Clermont , pour avoir conduit le corps de Henri UI vers 
Compiègne , pour avoir reçu dans sa maison de Bresles le 
comte de Longueville , le maréchal d'Aumont et d'autres 
personnages du parti d'Henri lY. En conséquence» Té* 
yèqne Ait déclaré ennemi de l'union , et il fut ordonné que 
ses biens meubles ou immeubles seraient saisis. Le corps 
de ville s'établit l'administrateur des revenus de l'èvèché, 
s'en faisant rendre compte par le receveur général. 

Un petit nombre de religieux, de chanoines, de curés, 
d'officiers de l'évèché étaient pour Henri IV* On citait 



(1) Le doc d'Aumale Tojant réTèché ^ide , foolot i*y loger. « Hais, » 
dit le Recueil mémorable, « Messieurs de la fille s'en apercefant et crai- 
» gnant qu'il ne fit trop long séjour (et où ces seigneurs là font Terdore 
» cela ne rapporte rien) cela fut cause que l'on fit courir le bruit que 
» le peuple ne f ouloit pas ; et qu'étant la dedans il se rendroit maître 
» de la tour de Groa, et beaoconp d'autres bmiu qae Ton fit cosrir; 
» si bien qu'en oïant les mnrmares , il se désista d'j aller; et y aToH 
• déjà fait mener da fois , da beu et antrei «tUitès. » 
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parmi eux les chanoioes Dochesoe et Adrien de Vellenne » 
le chantre Goulet , Tarchidiacre Bullandre (i), Yauxcelle, 
curé de St-^Sauyeur. Ce dernier, pour avoir la paix , pro- 
testa néanmoins de son attachement à la ligue. Dnchesne , 
chassé à quatre lieues de Beanvais , demandait à la ville 
rautorisation de rentrer, mais on lui répondait par la me- 
nace de l'arrêter s'il se présentait. Vaillant , procureur 
fiscal du comté , expulsé ave£ le chanoine Ducbesne, de- 
mandait aussi son retour, assurant qu il était bon catho- 
lique, quoiqu'il eut été attaché au service de Tévèque 
Fumée. Nicolas Gouine , lieutenant du comté et parent du 
grand-vicaire , par Ik doublement suspect , était gardé dans 
sa maison par les soldats de la ligue. Il en était de même 
de quelques chanoines. Boutellier, vicaire d'Auchy-la- 
Montagne , également prisonnier comme royaliste , pro- 
testait pour obtenir sa liberté qu'il avait toujours recom- 
mandé au prône Mayenne et les princes catholiques. Un 
autre prêtre , Thouin , faisait la même demande , assurant 
qu'il n'avait jamais prié pour le roi de Navarre, 

De même que le corps de ville s'était emparé de l'ad- 
ministration du temporel de l'évêché, les chanoines du 
parti de la ligue , firent une délibération capitulaire pour 
s*attribaér l'admiiiistration spiritiielk, eonwie en cas de 
vacance. Ils désignèrent pour être j^randa vicaires , lean 
Foy , abbé de St*-SyoiphorieD > et les ebwioinés Luquin 



(i) Madame de PeReyé, soBar do cardinal , et abbesse de Sl-PaoT, se 
plaignaU un jour k la TBfe de ce qu*nu prêtre» aervtleiir <fe l'archidiacre 
Bullandre étant à la porte Limaçon, avait batta et insalté ses gens et 
coapè les eordei de son eocbe. 
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et de Vinci. Ces gnmds yicaires doondent des 
poar les ordres , el Toalaieot faire cQoâdérer comme noa 
aYenoes les collations de bénéfices faites par Févêque 
qu'ils prétendaient être hérétiqae et eicommonié. C'était 
même nn crime d'accepter ces collations. Ainsi, un nommé 
Piteux ayant obtenu de réTêqae Fumée une prébende de 
St-Etienne que possédait un nommé Pillon, ligueur décidé, 
et ayant été reçu par les chanoines de cette église, Pillon 
dénonça ces derniers comme ennemis de la sainte union , 
parce qu'ils avaient déféré aux proyisions de réyôque. 
Les chanoines furent emprisonnés par ordre du corps de 
Tille, et n'obtinrent qu'à grand' peine leur élargissement. 

Un fait assez curieux à observer, c'est que, bien que le 
chapitre eut dépoté yèrs le cardinal Caïetan , légat du 
pape, les chanoines Luquin et Gailleu, poar jurer devant 
lui en son nom la sainte ligue , il refusait de mettre en 
possession de lears bénéfices ceux qui avaient été pourvus 
par lé légat , et n'avaient pas le visa de l'éféque. M. de 
La Marlhonie , évéque d'Amiens , ne voulait pas non plus 
avoir égard aux dimissoires des grands vicaires de la ligue ; 
il avait pourtant embrassé le parti de l'union , Mayenne lui 
ayait donné l'abbaye de St-Lucien. 

C'était surtout parmi les gens de robe que fe parti 
royaKste comptait le phis d'amis ; on citait au premier 
rang parmi les partisans d'Henri IV , Nicolas, lieutenant 
général au présidial , Hatteville et Lebesgue , greffiers , 
Patin, conseiller au même siège, Goulet, lieutenant cri- 
minel dç robe-courte ; mais la plupart des membres du 
présidial était en fuite ; la justice était rendue par le corps 
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de ville : quelques niagistrats sealement étaient lignears» 
tels que le président Hubert, le procureur du roi Benard, 
le conseiller Faguet. Les membres de Télection, c(»nme 
ceux du présidial , étaient en majorité contraires à Tunion. 
Plusieurs d'entr' etix avaient été forcés de se démettre de 
leurs fonctions 9 et même de quitter la ville. En sep* 
tembre 1590» Martin Boileau» grenetier (i), et Claude 
Boileau» son fils, tous deux alliés du maire Godin, furent 
emprisonnés ainsi qu'un cannonier de la milice nommé An- 
celot Coquuy sous Taccusation d'avoir pratiqué des intel^ 
Hgences avec Henri lY, et m6me d'avoir eu avec lui une 
entrevue à peu de distance de Beauvais ; mais ils sortirent 
sains et saufs de cette redoutable accusation. Un autre 
procès se termina à la même époque par un dénoûment 
plus tragique. Guillaume Lesage , armurier, et Jacques 
Dubus, coutelier , furent arrêtés sous l'inculpation de 
haute trahison envers la viHe , et leur procès instruit et 
jugé par le lieutenant de maire Jean Gallopin. Déclarés 
coupables , ils furent condamnés à être pendus , leurs corps 
nais en quatre quartiers, et leurs membres exposés sur les 
portes de la ville pour servir d'exeiâple. La sentence or- 
donna de plus qu'ils seraient préalablement appliqués à la 
question pour avoir révélation de ceux qui tenaient à 
Beasivais le parti du roi de Navarre. Le suppUce de Lesage 
fet de Dubus fut la seule exécution capitale qui eut heu à 
Beauvais pendant que la ville fut sous le commandement 
de Nicolas Godin (2). 



(1) Le^Grcnier à sd et rBleetion ne faÎMienl qn'oB à cette époque. 

(2) lit généalogie des Deonlly dU qae cet homme» étaient dei assasains. 
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La nc^lesse da Beauvaisis se partageait à peo près 
également entre les deux camps. Les plus célèbres parmi 
les capilaines royalistes étaient les siears de BôulOers, 
de Houy , de BonniTet ^ de Ricux , de Monchy , de Greme- 
TÎIlers» de La Hergerie, deSt-Rîmaud, d'Espieds, etc.; 
et parmi ceux de la ligne MM» dé St-Sanson , d' Ansac , 
de Saissefal ^ deHontcayrel, de &ibean?al , deBrooilly , 
de Balagny , etc. M. de Saisseval (nt nommé par le conseil 
d'union capitaine de Beauvais , et eut le commandement 
des troupes chargées de défendre la yiNe et les environs. 
M. de Viilers Hosdenc s'était d'abord enrôlé sous les 
drapeaux de la ligue » mais il fîit de bonne heure attiré à 
la cause royale par Tévèque. Il eut l'imprudence de revenir 
à Beauvais où il avait envoyé ses effets les plus précieux ; 
on le retint prisonnier sons bonne garde. H. de Marivaux 
ne se trouvant pas en sûreté dans son cbftteau , demanda 
la permission de mettre à Beauvais sa femille et ses 
meubles ; on lui répondit par un refus. Alors il se déclara 
ouvertement pour Henri lY dans l'armée duqnel il servit 
dés ce moment. M. de Crevecœur avait fait une demande 
semblable, offrant^ dans l'espoir de se faire bien venir, 
d'accomplir tout ce qu'il plairait A la ville ; il éprouva aussi 
la défense de se présenter, c Se voyant ainsi refusé à plat, 
f dit le Recaei mémorable , il ne faisoit que pfenrer , 
f allant tantôt A Trassereux , Silly , Thère et autres lieux/ 
1 II se retira à Compiégne , tenant le parti du roi. > Son 
château fut pillé par les soldats de la ligue en 1590. Ayant 
perdu sa femme en 1593, il demanda que ce qui lui restait 
de ses biens lui fut rendu pour soulager sa vieillesse, 
mais il ne fiit pas plus heureux dans cette nouvelle requéle« 
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Nous anrons in qœ sdo fils afnë , le marqais de BonaÎTel , 
au reUntr dés Etats de Blois , ayak cherché à retenir 
les haiihaas éd Beaufais soiis rautorUé royale, et qu'ils 
l'avaient contraint de sortir. EHe s'en repentit plus 
tard. Bonniyet se fortifia dans Breteuii, et fit des courses 
à travers tont le pays, à la tète dé ses soldais ; mais il 
périt bientôt misérablement , sous la main du marquis de 
Maigivelay son parent, comme nous l'ayons raconté ailleurs. 
Chaque parti se portait en toute occasion aux plus grands 
excès enyers ses adversaires. M. de BoufOers écrivit un 
jour à la ville pour se plaindre des mauvais traitemens 
dont il avait été yictime. Il avait été presque tué par le 
peuple , disatt-il ; ses biens avaient été pillés par les soldats ; 
il rappelait, en dénonçant ces violences, les services «pie 
lai-mème et sa famille avaient rendus à Beauvais. Un capi- 
taine de l'armée de la ligue , Popilion, seigneur d'Ansac, 
fut emprisonné par ordre de la ville, étant accusé de s'en- 
tendre avec le roi de Navarre , et son château occupé par 
upe garnison envoyée par le maire. D'Ansac remis en li- 
berté par ordre de Mayenne, se plaignit au corps de ville 
de ce que , pendant son absence , sa demeure ayaii été 
dévastée , ses bois, ses blés , ses avoines, perdus ou dé- 
gradés , ses meubles brisés ou brûlés ; et de ce que les 
soldats ligoeors I» avaiefit bu soixante œuids de vin dans 
l'espace de quarante jours. 

Les prisons de Beauvais étaient pleines d'oifieiers de 

Tarmée royale , pris dans les sorties de la garnison : les 

traitemens rigoureux ne leur étaient pas épargnés ; leur 

vie même ne Ait pas toujours en sûreté. Il Ait question d'en 

m. 16 
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faire moarir plusieurs, que détestaient partieuUèremeDtle^ 
ligueurs : de ce nombre étaient les sieurs de GréméTillers, 
de la Bergerie » de La Place » de Rubenpré , de Chaiapolé, 
de LongchampSy deConrcelles. Hais M. deMoaj ayerti des 
projets de la yiHe, menaça » au nom du roi» d'user de re* 
présailles envers les ligueurs prisonniers d'Henri IV, et 
cette menace suffit pour préserver les jours des officiers 
royalistes, qui obtinrent pour la plupart d'être échangés. 
Quelquefois ils étaient rendus à la liberté en jurant de ne 
point porter les armes contre l'armée catholique pendant 
un temps déterminé. Ce fut sous des conditions de ce 
genre que le conseil d'union laissa sortir de prison M. de 
Maricourt , seigneur de Houchy-le-Chàtel , qm avait servi 
dans l'armée d'Henri IV, et dont le fils combattait sous les 
drapeaux de la ligue. 

Les gentilshommes qui cherchaient à rester neutres 
étaient inquiétés comme politiques. Le conseil d'unîoo 
enjoignit aux sieurs d'Avelon , de TEpine, de Provinlieu, 
d'Espreds , du Metz , aux deux Monstrelet , aux sieurs de 
Rouvroy, de Goiocourt, qui se tenaient dans Beauvais, 
de se retirer dans le délai de trois jours dans l'armée ca- 
tholique , sans quoi ils seraient compris dans toutes les 
impositions. Le sieur de Lepinay fut aussi contraint de 
sortir de la ville. 

Les expéditions militaires des ligueurs de Beauvais con* 
sistérent généralement en attaques et en sièges contre les 
villes et les châteaux forts de la province qu'occupaientjes 
troupes royales, ou dont les seigneurs n'avaient pas donné 



des pifgàs d'adh^ion à la cause catholique. Ces petites ex- 
péditions, fécondes en désastres, forment le côté le plus 
fileheux de Thistoire de la ligue. Nul tableau ne saurait 
mieux retracer tout ce qu'il y avait de rudesse grossière 
et d'avidité féroce dans les mœurs de ces bandes qui s'en^ 
rôlaient sous les drapeaux de l'un ou de l'autre parti; car 
proteslans ou catholiques, ligueurs ou royalistes, soldats 
de Mayenne ou d'Henri lY , tous rivalisèrent de fureur 
dans le pillage et la destruction. Les maux individuels 
furent énormes , mais le résultat fut grand et heureux.. 
Ce ne fut que par celte résistance armée, soutenue au 
milieu de tant de souffrances et de désordres , que la ligue 
parvint à forcer Henri IV à s'Incliner devant la France ca- 
tholique , et par conséquent à mettre hors de cause le pro- 
testantisme , parti menaçant pour l'unité nationale, que son 
triomphe eut brisée en aristocraties fédéralives. Tel est le 
fait qui domine tous les incidens de cette lutte , et qu'il ne 
faut jamais perdre de vue au milieu de ces combats et de 
ses agressions réciproques qui , au premier coup-d'œil , 
semblent être commandées fatalement par les passions 
des hommes. 

Un grand nombre des châteaux les plus célèbres du 
Beauvaisis furent détruits ou ruinés pendant les guerres 
de la ligue. Tels furent ceux d'Ërvisseaux (du côté d'A- 
miens), de Fontaine-Lav^agane, de Goulaneourt, de Méru, 
de Silly, de Lormaison^ d'Ànsac, de Thérines, de La 
Meuville-en-Hez , de Saint-Just-Belléglise , etc. 

Le 17 août 1589, M» de Mouy s'empara, à la tète de$ 



tronpes rojflîé», du cbAteâa deFrocolirt et pilla le tfltage^ 
Les ligaears de Bcaevais, meomÉ» pour te combattre , 
amyèrent trop tard; ils 9*eii|relourfièreilt sans aroir ren- 
contré remiemi , mars après avoir rançoBoè à leur tour les 
inalhetireux habitaos» 

: Le ââ aofti 9 M. 4e Porebeux , commandaDt la conqpa- 
pM de cavalerie levée à Beaiivais , attaqua le village de 
Lîtz , situé au Bord de La Meuville-en-Hez , et dont le 
seigneur était buguenol. Il dévasta le pays et enleva tout 
le bétail. Au mois de omî de Tannée suivanter le capitaine 
Besbedulmesl, a«Are officier de la ligue» à Beauvais» essaya 
une nouvelle attache cotitre le même point « mais H fut 
repoutsé avec perle. ^ 

Le 10 octobre I58d» les ligueurs sortirent de Beauvais 
sous la conduite de M. de Brouilly , et se dirigèrent sur 
Méru, qu'ils pillèrent. Le 17 novembre» le château 
d'Hannaches fut pris parle capitaine LaFalise. Deux jours 
après y celui d'Onsémbray tomba au pouvoir de Des- 

■ 

heaulmes. La ligue le conserva jusqu'au mois de mai 1592, 
que les Rettres de Tarmée d'Henri lY y mirent le feu pour 
en déloger la garnison. 

Nous avons vu qu^au mois de février 1589, Fe cbdteaif 
de Mouy avait été surpris par les Ngueurs; en juillet âe 
cette année , M. de Houy s'étant présenté sous ses murs 
avec sa troupe » le détachement laissé dans le château se 
rendit sans conp-férir» sous prétexte qu'il manquait de 
munitions. Les habitans de Beauvais sollicitèrent long- 
tefnps Mayemie de reprendre cette place. Après le leur 
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«Toir fioaveat ^romWf il se dÂcida oofin , en fèrfâer 
4590, à iavestir le 4;liftleau arec des troupes Urées de sa 
propre armée et de la mlîce de fieauyais : deux membre^ 
4ii corps de vUIe assiatateal i celle expédition, ^s'étaieol 
.Claude Einrard et Charles Lebesgue. May^ooe se rendil 
jEBialtne 4u cbAteau : les fertificalioos ûjrreot rasées et le 
jbourg livfé aux flaoïmes. Quelques aitfr^ châteaux fureat 
en mAme teaigps déirviits ou .f^inîs aux soldats de ligue, 
iels ^pte le ChateaBTerd 9 SiUy , Tillard, Troissereux(i). 

Mayenne tourna ensuite ses forces contre Clennont oA 
commandait M. de La Hargerie , pour Henri lY. H le re- 
prit le l^^ mars y après ayoir seulement tiré six coups de 
canon. La ville et les villages .d'.alentour furent pillés de 
jiouveau comme ils Tavaient été six mois auparavant par 
les troupes royales. Le commandement de Clermont fut 
conGé au sieur de La Gr&ce. 

A la même époque , \0 village de La Bosse , près du 
Goudray-St-<xermer , tai ravagé par 4es Kgueurs jde 
Boauvais. \ 

La viUe de Clermont échappa au parti catholique avea 
la même facilité qu'il Tavait conquise. En septembre 1590, 



(1) LeX^hateanferd , qai fut brûlé en même temps que Ifony , oeca- 
paii reraplacament acloel de la ferme qui est aa nord de HondaînTille, 
Dans Tayis qui se trouve en tète de la première édition de la Satyre Mé» 
nippée , .ceite earicatiire «piriluelie des grandes scènes de la ligue , les 
auteors de cet ouvrage foulant expliquer son origine par une plaisan- 
terie contre les ligueurs , disent que le msnnserit en fut trouré sar U 
f alet d'an espagnol fuyant de Paris, «t qai , arrêté par les religieux d» 
ChateauTerd , fut conduit à Beaayaîs où le maire Godin le fit fouiller. 
ÇMJpH^^^B ir^Ugieiiz .ç9 içnt !•• i^Mato de U ligue. 
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Henri IV averti que Toccupation dé cette place par les 
ligueurs iDcommodait grandement le pays , et interceptait 
les communications des villes voisines , se mit en mesure 
de la reprendre. Le gouverneur La Grâce était à demi 
gagné ; son frère servait dans Tàrmèe royale ; il fit oépen- 
dant mine de se défendre. Après avoir envoyé ses chevaux 
et ses équipages à Warty (aujourd'hui Fitz-James), il 
laissa tirer par les assiègeans cent vingt coups de canon , 
après lesquels la brèche fut pratiquée et la ville prise d'as- 
saut le 26 septembre. Le maréchal de Biron y fut blessé 
d'un coup d'arquebuse. La garnison se retira dans le châ- 
teau où elle capitula au bout de vingt-quatre heures » par 
manque d'eau. La Grâce sortit avec ses hommes , vies et 

f 

bagues sauves. Sa conduite dans cette affaire souleva la 
plus vive indignation parmi les ligueurs. Mayenne écrivit 
au maire et aux pairs de Beauvais pouf leur promettre de 
punir la lâcheté de cet ofBcief . Mais La Grâce, en homme 
prudent y avait su prévc^r l'orage i il avait stipulé dans sa 
capitulation qu'il serait conduit en toute sûreté avec ses 
gens jusqu'à Pontoise ; étant arrivé â Marissel il ^s'évada 
à la faveur de la nuit, emportant une sonmie de plus de 
vingt mille livres, et laissant sa troupe sans argent et sans 
munitions. 

Les soldats d'Henri IV pillèrent Clermont dix-sept jours 
de suite : les archives du château furent brûlées ou ven- 
dues au poids. Le roi remit le commandement à M. de 
Choisy, qui répara et augmenta les fortifications ; mais 
comme il était huguenot , il fut remplacé par M. de Har- 
court. Les ligueurs de Beauvais firent le 20 octobre une 
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aourelle entreprise ebnlre cette place. Gondaits pannes^ 
siedrs de Saissevaf et de Broailly , ils tentèrent une escaladé 
par ruse ; mais la garnison avertie les rqpoassa yigoureuse- 
inenk Pour se dèdoioBiager ils • ravagèrent le faubourg 
Si-Laerent , et rapportèrent :à Beauvais un étendard sur 
lequel on lispit ces oiots : Pro Chrùto et Htnrieo^ et qui 

demeura longtemps «iposè dans la cathédrale; (i) 

» 

Le château de Bresles était pour les ligueurs un objet 
de convoitise , d'abord à cause de l'importance de cette 
position» ensuite parce que l'évèque Fumée y faisait sa 
résidence habituelle depuis sa fuite de Beauvais. Pen<jant 
que Mayenne faisait le siège de Mouy, en février 1590» 
le maire » JNicolas Godin , écrivait à Lebesgue qui se trou- 
vait dans le camp des catholiques , de recommander ins- 
tamment au prince la fumée et son Bresles (a). Plusieurs 
fois dans leurs excursions , les ligueurs avaient été four- 
ragfer sur les terres de l'évèque (5) , mais ce ne fut qu'au 
commencement de l'hiver de 1590 que le grand coup fut 
tenté. 

Le 29 novembre y à la nuit tombante , M&L de Masures 
et de Brouilly , lieutenans de la ligue , à Beauvais » arri- 
vèrent à Bresles avec leurs soldats travestis en femmes. 



(1) Voir Tànnuaire da département de l'Oise de 1838. 

(2) Lettre de Nicolas Godîa, k Charles Lebesgae, le 2 mars 1590. 
— Archif es de la TÎUe. . . 

(3) Le.il jaofier 1590, réyêqae Fumée écrÎTait, de son chftteao de 
Bresles, à la ^ille , pour réclamer des chefaax et àts blés qui loi afaient 
été pris , et pioteslait qu'il te tenait tranquille et ne faisait pas la gaerre» 



UBepATlie d'Mlr'êux B^embMqmi près daponl da ehAteot, 
laadifl que l'autre ae oacba soos lés arbres qui bûrdueni 
uoe longue aTeooe liaoée du cdté opposé. Le pont ayaaC 
M abaîfsè par des geos du ohâteatt qai igooraieBt appa- 
fenaient le pteg e lendu par leurs «noemis^ les Hgiwiirs se 
ruèrent dessus aTec tomuke » eL avertissant par un sigoal 
convenu leurs compagnons , eafalûreut Idus à la ft» b 
château qui fut livré au pillage ainsi que le bourg. L'évêque 
Fumée eut à souffrir les plus grands outrages. Le capitaine 
Des Masures se coiffa de sa mitre , contrefit Tévêqne , 
malgré les remontrances du prélat y et lui arracfaa du doigt 
l'anneau pastoral. Fumée hti prédit, à ce qu'on assure , 
qn'H comparaîtrait devant Dieu dans Tannée pour lui rendre 
compte de ses actions. Mais ses observations demeurant 
impuissantes à arrêter cette scène inconvenante, il lança 
contre ces furieux son excommunication qui ne les ef- 
fraya pas davantage. Ifs fouillèrent et saccagèrent de fond 
en comble sa demeure , où se trouvaient déposés non- 
seulement les richesses épiscopales , mais aussi les biens 
d'un grand nombre d'amis de Kicolas Fumée , qui pour- 
suivis comme lui par la ligue , avaient pensé les mettre en 
sûreté dans le château. La vaisselle de Tévèque , les tapis- 
series , les meubles, enfin un immense butin d'une valeur 
de plus de cent mille livres , furent entassés sur une cen- 
iaines decharr^ttes et transportésâ Be a uv a is , oâ-ilslureal 
partagés entre les chefs de rexpédilion., au détriment des 
soldats qui s'en vengèrent sur les D|ialheureux habitans de 
la campagne. 

Gardé prisonnier à Bresles pendant cinq jours , avec 
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son grand -Tieaire, dlaude fiouioe, TéTêque Fumée fut 
trantléré dans las frisoaa de Tévèclië, à Seauyais, es 
même temps que ee dernier , et tous deux lureut ensuite 
menés à KoyoïL Lets Hguettrs étaient triomphans de cette 
capture* Us t <>uhireirt faire instruire le procès de l'éréque 
à Pâris^ pmdevant ^e légat. Le efaanetne GuillauAie Luquia 
s'y employa arec tente l'actÎYité possible; mais Mayenne 
blâmât faauleflient les ^ooédés des habitass de Beaa?ai0 
envers leur évéqde » et déclara «on aireslataeiB iqorieosek 
Le TJce -légat , hn -mèlne , montra des sentîmens $em* 
blaUes. Il éortril > Beairafe , que bien qu'on eut des 
raisons de se pitindro de l'évè^ie , on avait eu teri d'agir 
comme on av«t fait : attendu qu'il était privilégié ei sojot 
iranédiatemont du .aaiat*siéige. Cotte désapprobation for'* 
melle arrêta les firojets des ligueurs. L'éyêque et le grand- 
vicaire Oouioe , qui étaient tcnqonrfl gardés prisonniers A 
Noyon, finirent imrGètenîr qu'ils seraént tous deux remia 
en liberté;, moyeimaol une cançoo de neuf cents écus qu'ils 
payèrent au capiiaiae Des Masures. L'éyêque se rétira 
dors i Mantes » pub à Cbartrea. 

M. de Sabseval :s' était empar&du ehMeau de k Neuville*- 
en-Hez le 19 novembre 1^90 ; deuK naois après les lii- 
gueurs en furent espulsés. Yoioi comment lean Vaiditer de 
Sentis rapporte cet évènemani. « M. 4n La Noue étani 
» toqoucs éVeiHénu service de Sa Mqerté, averlâ ^qu'S fu( 

> qu'en plusieurs châteaux et lieux forts du pays des 

> Beauvoisins se retiroient les ennemis qui faisoient in- 
3 finis maux par le^irs incursions > et peur ypéaiédîer,.fit 
9 assembler ioutes les garnisons des environs de cette 
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> yille (Seolis), et avec trois pièces de caDon partit to 
» i®' janvier i59i » furent assiéger le ch&leau de la 
» Neuyille-en-'HeZy où s'y trouva Sa Majesté avec les ré- 
• gimens des seignears de k Garde , d'Argenteail et 
1» autres grands seigneurs et leurs troupes. Etant sommés 
» Toulurent voir Tartillerie ; puis firent réponse qu'ils 
3> ne pouvoîent rendre la place sans le faire savoir à 
H. de Saisseval, gouverneur de la ville de Beauvais, 
qui les avoit commandés à la garde d'iceux. Ce qui fut 
fait par un tambour que ledit sieur de La Noue dépécha 
avec eux , tant pour ladite La Neuville que pour le 
château de Bresles , auquel ledit seigneur de Saisseral 
manda se rendre à quelque composition que ce fut , 
attendu qu'il n'y avoit lors moyen de les secourir , 
ce qu'ils firent, et sortirent bagues et urmes sauves. Et 
furent conduits en assurance jusqu'en ladite yille de 
Beauvais , A la réservation de deux caporaux qui furent 
pendus À on arbre derrière l'église, et do procoreor 
du roi de fadite Neuville et *de sa sœur qui avoient 
mis le feu aux galeries dodit châteao pour brûler ce qui 
étoit dedans, afin que les gens du roi ne s'en aidassent ; 
lequel procureur et sa dite sœur forent menés en la 
ville de Clermont et leur procès fait, il fut pendu , et sa 
sœur assista à sa mort et fut seulement fustigée. Auquel 
voyage se rendirent Gerberoy, Ully, et autres places» 
le tout en l'obéissance du roi qui étoit logé & Bulles(i). » 



(i) Ballet avail été rarpris en mars 4590 par iei troopes royales com- 
mandées par le siear d'Estoormel. Cette petite tille bien qu'elle ont 
embrasse le parti de la ligne , n'était jamais entrée bien a? ant dans M 
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Le 5 janvier 1591 , le château de Bresles fat repris par 
les troupes royales- commandées par lé même Lanoue. 
Le 6 mars , le maire de Beauvais , Godin , fit attaquer de 
Doureaa cette place : mais n'ayant pas de canon, il tat 
promptement contraint de se retirer. Ses soldats pillèrent 
et brûlèrent la campagne dans leur retraite. 

Le 21 ayril , le château de Creyecœur tomba au pouvoir 
des; Iroupes de la ville qui le pillèrent également et con- 
duisirent prisonniers à Beauvais tous ceux des habitang 
qu'on leur signala comnoie royalistes. Le château de Gros*- 
serve fut pris à \a même époque par le capitaine Jars. 

> • . . -- 

Le 21 août , les garnisons de Beauvais , de Pontoise et 

de quelques autres villes de la ligue , s'emparèrent de l'Ile- 

Adam qu'Henri lY possédait depuis quinze mois. Elles y 

mirent le feu , et n'épargnèrent que la tour du château où 

elles placèrent une garnison pour surveiller le cours de la 

rivière. Trois semaines ap^ès, UM. d'O, deFontenay^ 

de La Garde , et quelques autres seigneurs royalistes » 

soutenus par une bonne artillerie se présentèrent devant la 

place et sommèrent la garnison dé se rendre ; sur son refus , 

une brèche fut pratiquée à coups de canon. Les assiégés » 

menacés d'un assaut, que l'énorme disproportion des 

forces leur rendait impossible à soutenir , capitulèrent. 



Le SS août, les Beauvaisîns pHlérent Bûry et Angy, 



mooTement , et avait conservé odo sorte de neatralité. En janvier 1590» 
le maire de Balles étant allé à Glermont , a)ori aa pouvoir d*Heiri W, 
fat obligé d'écrire an corps de ville de Beauvais poar se discolper , et de 
jarer en son nom et en celai des bftbilans de rester fidèle à ranion. 
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eoIeYèreftt la bétail et brûlèrent qvelqœs maboDS. Le 24 
.octobre» conduits par M. de SaisseTal, ib dirigërent eacore 
une attaque contre Bresles; et se rendirent maîtres da 
château qui était sous le comBiandement de H. de Beai^ 
Toir» dont le frère a? ait épousé la sœuf de SaîsscTal ; naais 
leur triomphe ne fut que de courte durée. Beauroir^ qui 
aYait à cœur de réparer sa défaite, rerint dans la nuit do 
27 au 28 avec le gouverneur de Clennont , H. de Mouy 
et quelques autres capKaines ; 3 monta le premier è Tes- 
calade et pénétra dans le château à la tète des siens qni 
tuèrent ou blessèrent un grand nombre de ligueurs; dès- 
lors Bresles resta aux troupes royales jusqu'à ce qu'on 
événement imprévu , en ^imenant la ruine de ses fortifica- 
tions y en fit une place neutre; mais avant d'en retracer le 
récit f quelques autres détails sont nécessaires. 

La petite ville de Gerberoy dont le nom se trouve mêlé 
& tous les évènemens de notre histoire y et dont les annales 
sont aussi pleines peut-être que celles des cités les plus 
importantes , eût pendant toot# la ligue une existence des 
plus orageuses. Dès le commencement des troubles elle 
était tombée au pouvoir de Henri lY de la manière sui- 
vante : dans la nuit du 4 au 5 août 1589, le sieur de Fou- 
querolles , gentilhomme normand , au service du roi, et 
capitaine de cent hommes d^armes , partit de Pontoise à la 
tèta de sa troupe et de «cellç du sieur de CMtillon , et se 
présenta au milieu de la nuit sous les murs de Gerberoy; 
cette ville était sans garnison et les habitans ne la gardaient 
qu'avec beaucoup de qégligence. La bande que conduisait 
Fouquerolles fut cependant aperçue par une sentinelle qm 
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TriRait snr les remparts , et qoi demanda aux soldats qiu 
ik étaient; ils répondirent qa'îls étaient envoyés par 
Mayenne et qn'ib en apportaient des lettres; mais l'entrée 
leur fut refasée ; ib attachèrent alors un pétard à la porte 
qui Tola en éclats , et se précipitèrent comme des furieux 
dans la yiile : le pont-leyis de la citadelle étant resté baissé» 
ils s'emparèrent sans difficulté de cette position ; ils pil- 
lèrent les maisons, rançonnèrent les habitans et dé? estèrent 
Téglise dont ils revendirent le lendemain matin les dè-^ 
pouilles aux habitans, moyennant quatre cents écus dont 
les chanoines payèrent la moitié; ils ne se retirèrent qu'au 
bout de plusieurs jours , après avoir vécu à discrétion sur 
les habitans» 

Le mois suivant , la ville , qui était restée sans troupes» 
fot occupée par BJhyenne ; celui-ci en confia le comman- 
dement au maire de Beauvais » Nicolas Godin » qui le remit 
au capitaine Bigan ; mais pour se débarrasser d'une place 
qui absorbait inutilement une garnison , il demanda l'au- 
torisation d'en raser les fortifications et d'en démolir les 
maisons ; un autre officier de la ligue , H. de Yillers-Hos^ 
denci s'opposa vivement à l'exécution de ce projet; il 
arriva en force le 22 mai 1590, chassa les Beauvaisins, 
rançonna outre mesure les habitans » comme avaient fait 
FouqueroUes et Bigan , et fit réparer les tours et les mu- 
railles. 

M. de Yillers^Hosdenc occupa Gerberoy pendant une 
année entière. Le duc de Mayenne , qui partageait l'opi- 
mon de Godm, sut la nécessité de démanteler cette place. 
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^DÎfia ie l<if avril 1591 à Villers-Hasdeoc qu*il eut à 
mettre sans délai Gerbferoy a]uz autorités de Beauvais. 
Yillers-Hosdenc chicanait encore lorsque rennemi vint 
couper court à tontes les discussions : le marécfaal de 6i- 
ron reprit Gerberoy en juin 1591, pour Henri IV, et y 
établit conune gouverneur M. de Mouy» cet infatigable 
adversaire des ligueurs de Beauvais. Gerberoy parut alors 
changer de destinée; M. de Mouy fît ajouter de nouveaux 
travaux de défense à ceux déjà existant, et en noème temps 
fit fortifier Bresles. 

La guerre continuait avec ardeur entre les deux partis, 
M. de Houy faisait de fréquentes sorties à la tète de la 
garnison de Gerberoy; enfin, dans une rencontre qui eut 
Ireu à la fin de juin 1592, il fut fait prisonnier par les 
troupes de Beauvais. Ce fut pour celles-ci un grand 
triomphe que la prise de ce vaillant capitaine ; Mayenne 
promit au maire , Nicolas Godin , de n'échanger M. de 
Mouy contre personne, excepté le seul Saisseval, s'i| 
tombait entre les mains des royalistes. Le corps de ville 
de Beauvais refusa dix mille écus que M. de Mouy offrît 
pour sa rançon , et ne consentit à lui promettre la liberté 
qu'à une condition , le démantèlement de Bresles et de 
Gerberoy. M. de Mouy impatient de sortir de captivité , 
arrêta avec le maire et les pairs, dans une assemblée 
tenue le 19 juillet, les articles suivans qui devaient être 
soumis à l'approbation du roi : 

L Le sieur de Mouy offre sous le bon plaisir du roi de 
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faire dèmaot^er Gerberoy et Bresles , et les remettre 
entre les mains de Messieurs de Beauvais. 

IL Le chAtean et bourg de Mouy et Ghàteauyerd de- 
meurent en neutralité ; n'y aura aucune garnison , et ne 
s'y fera aucun acte d'hostilité. 

V. Ne pourra ledit sieur de Mouy» ni les siens , s'aider 
des bons et récompenses qu'ils ont obtenu du roi défunt 
ni de celui-ci , ni en prétendre sur ladite Tille de Beauvais 
ou autres particuliers d'icelle. 

YL Ledit sieur de Mouy promet ne faire la guerre , ni 
les siens » au pays de Beauvais , même approcher la yille 
de Beauvais plus prés de six lieues» n'était qu'il passât en 
eorps d'armée. 

YIL Promet ledit sieur de Mouy faire sortir les garni- 
sons du Château-rouge , et que la place demeure par ce 
moyen en la garde de la dame dudit lieu » ainsi qu'il a été 
accordé. 

YIIL Pour l'exécution desquels articles il sera permis 
audit sieur de Mouy de faire yenir vers lui deux cents 
hommes auxquels sera baillé passe-port de ladite ville pour 
aller vers Sa Majesté solliciter l'effet que dessus, pendant 
quinzaine, pendant lequel temps ne pourront, les garni- 
sons de Gerberoy, Bresles et Mouy, empêcher l'entrée de^ 
vivres, bois, vins, bestiaux, grains et fourrages et autres 
nécessités communes; lesquelles promesses ledit sieur de 



Mouy promet accomplir et entretemr par sa loi lAfoella 3 
donnera à la ville. 

. IX. HoyemiaBt ce que dessus ^ el après les susdites 
places démaptelées, ladite ville de Beauvais promet audit 
sieur de Mouy qu'ils feront e<t sorte vers mooseîgiieiir de 
Mayenne , qu'il le mettra sur sa foi pour traiter avec le 
sieur de Saissevai, de sa pleine bbertè, soit par rançon ou 
échange (i). 

Quelque dures que fussent ces conditions , Henri lY 
qui affectionnait et estimait particulièrement M. de Mouy, 
les accepta. Les sacrifices ne devaient guère coûter pour 
délivrer un vieux soldat dont Tennemi cotait la valeur k 
un tel prix. La convention passée entre la ville et M. de 
Mouy fut ratifiée par le roi au camp devant Chauny» le 12 
octobre. Henri lY mit sur les articles 1 et 5 les observa- 
tions suivantes : 



c Le roi trouve bon que les fortifications de Gerbcroy 
et celles que le sieur de Mouy fait faire à Bresles soient 
démantelées , et que lesdites places demeurent neutres 
sans (aire la guerre d'une part ni d'autre, à la charge 
que le sieur évêque de Beauvais et les siens , sans faire 
aucun d'acte d'hostilité , y pourront demeurer en toute 
sorte de sûreté et jouir librement des biens dont ils 
jouissaient en faveur desdites places, à la charge encore 
que nnooseigneur le cardinal de Bourbon, archevêque 






{i) Histoire de Gerbcroy par KHet. 
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de Rouen , oevea in défunt , jouira aussi du reveou de$ 
abbayes de Froidoioot et Si--Germer, sises près lesdites 
places de Bresla9 et de Gerberoy » comme il faisoit à la 
faveur deiMlite^ places. Que les sujets de Sa Majesté » 
deioecirant dans le ressort d'icelles , jouiront paisible^ 
ment de leurs biens, et ceux de Beauvais feront le senK 
blable du bien qu'ils ont dana lepdUs ressorts de Bresles 
et de Geff>eroy, sans ^upw o^tredit ni empôcbement 
d'u99 part ni d*autre. (i) 

L'ei.écution de ce traité ne se fit pas attendre. Le jeudi 
22 octobre, le capitaine Latour et Je sieur deBeaudèdui^ 
partirent de Beauvais à la tète d'un grand nombre de soir 
dats , et se rendirent à Gerberoy ; ils mirent le château e( 
la ville en ruines , abattirent les tours, les murs , Iesx>UT 
Trages avancés , el.contre la foi jurée, pillèrent les habitans 
et leur imposèrent ^w conjtribptiAn, Ils prirent les 
ehalnes du pont*levi», les ferrures des portes > ceHes de$ 
barrières et du pont de la citadelle , ei jusqu'aux planche^ 
de (ce pont. Enfin , aprè^ avoir presque démoli Tauditoirq 
dans lequel se rendait la justice, et brûlé les sièges desf 
magistrats, ils rentrèrent à Beauvais. Le 29 octobre, ils 
reparurent à Gerberoy avec cinq à six cents paysans qui « 
sur leur ordre y détruisirent les mursjusqu aux fondations. 

Geirberoy ainsi ouyert à tous vei^f^s., n'offrait plus de 
sécurité à ses habitaos qyi^ désertëreot m grand nombre ;. 
les ligueurs de Beauvais leur firent |¥?jrter la peine de leuif 



(1) HUiDtredeijarbsrojrparPilki. 

m. 17 
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attachement à la caase royale ; ik les accablèrent de coih 
tributions que leur misère les mettait hors d'èlat de payer , 
et dirigeaient sur leur Tille tous les passages de troapes 
qui traversaient le Beauvaisis. Enfin , au mois de juUlei 
i504 , les habitans de Gerberoy ne pouvant plus rien payer 
des tailles écrasantes qu'on leur imposait , le maire de; 
Beauvais (c'était alors Lucien Boicervoise) y envoya trois 
compagnies de gens de guerre ; espagnols et français , for- 
manl environ six à sept cents coiràsscfâ^ sfvec trois cents 
paysans qui exercèrent dans ce malheureux pays des bri- 
gandages incroyables : ils abattirent tes pans de murailles 
qui restaient encore debout^ mirent le feu aux maisooâr^ 
violèrent les filles et les femmes , s'emparèrent des bestiaux 
et des meubles, et même des berceaux des enfans, disant 
que les habitans n'étaient que des huguenots. Ils jetèrent 
tout nu en pleine rue un chanoine âgé de quatre-vingt-dix 
ans dont ils firent le sujet de railleries barbares autant 
({u'indécentes ; ils entrèrent dans Pèglise, abattirent à 
coups d'arquebuse tes images des saidts , et après s'être 
emparés des vases et des huiles consacrées , reprirent le 
chemin de Beauvais , emmienant une grande quantité d'ha- 
bitans qui furent jetés dans tes prisons , d'où ils ne sortirent 
qu'^après la paix. > 

Les malheurs de Gerberoy rappellent ceux de Marseille. 
Les ligueurs occupaient ce bourg lorsqu'il fut pris le 24 
septembre 1591 par les troupes royales de la garnison de 
Neuchâtel. Les Beauvaîsins s'en emparèrent de nouveau 
le 21 février 1593-9 ^ en détruisirent les murs, laissant 
ainsi les habitans à la merci d^ bandes amées qui infe;- 
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laieni continioelleinent la campagne , et sans distinction de 
parti , mettaient les yillages à contribution. Marseille fut 
tellement dévasté que le 27 juillet 1594, Mayenne > par 
une ordonnance datée d'Amiens déchargea de la taille les 
hahitans qui étaient hors d'état de cultiver leurs terres. 
Les senrices rendus à la ligue par le capitaine Jars , sei- 
gneur dé Marseille, furent pris en considération pour 
prësdrrer ses vassaux d'une ruine totale. 

Ce n'était pas seulement chez les honmies sortis des 
classes inférieures de la société qu'on trouvait ces habi- 
tudes de pillage et de destruction : les chefs ne valaient pas 
mieux que les soldats ; ces capitaines sortis pour la plupart 
de lamilies aristocratiques s'associaient à tous les désordres 
de leurs compagnies , et faisaient de la guerre un moyen de 
s'enrichir par les rançons qu'ils tiraient de leurs pri- 
soaoiers, et^r leurs exactions sur les habitans des cam- 
pagnes et les marchands des villes qui s'aventuraient sur 
les grands chemins* L'histoire de ces temps nous en offre 
à chaque iiistant la preuve. Un jour i Garcireux ( capitaine 
d une compagnie de la milice de Beauvais) c battant l'es- 

> brade , eaunena prisonniers quatre marchands de Senlis , 
» drapiers qui venoient d' Abbeville après avoir vendu leurs 

> draps» et leur fut fait payer rançon » et leurs deniers 
j perdus, les prisonniers déclarés bonne prise d'après 
1 l'avis d'aucuns du corps de ville (i). > 

Un autre officier de la ligue , le capitaine Desheaulmes , 

(1) Recaeil mémorable. 
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qui avait été loogtmiips en garnison ifans la TÎHë d' Ed , el 
qui venu à Beanyais, y avait grossi sa compagnie de quel- 
ques enrôlés volontaires , ne se faisait pas faute d'exploits 
du même genre ^ il se rendit un jour c aaxHeanlmes , liea 

> de sa se^neurie, ft deux lieues de Pontoise, et fit si 

> bien que le camp fût au^ environs , qu'il roîtta une 
9 maison , amena quatre gentilshommes pi^isonniers ^Teo 
» chevaux et bagages. En rev^tiant , reocontra l'abbé de 
» Marcheroux auquel demanda : Qui vive ! et lui , voyant 
» les casaques des prisonniers, pensant que ce ftit de 
» l'ennemi , dit : Vivo Longueville ! il lui fut ôté un cfae- 

> val valant deux cents livres ,- et iui , se sauva ( i). > 

' Les gens de guerre «e se contentaient pas de dévaster 
les lieux occupés par le parti royaliste. Ils feisaient la 
Iguerre pour leur propre compte et sans dislinetion 
iTopinion. Les soldats de ce même Besbeaubses «t oem 
de plusieurs autres capitaines •* se nettoient par i>flodes » 
» couroient les champs et ravageoient les Tillage<À et 

> faisoient entendre que c'étoit sur remiemi ; et «ur h 
*» plainte faite des paysans à Dfessieurs de iet viHe , de leurs 
• larcins , il fut publié de ne plus aller mix champs sans 

> permission , et ce » sous peine de la vie. Les lanciers en 
» faisoient de leur part de m6nte , et avoient des Uvi^ées 
1 blanches , et lorsqu'ils tronvoîenrt des marchands , mon^ 
» troient leurs écharpes en demandant : Qui ^Wei on 



(i) Recaeil mémorable. — L'abbé de Marcheroax était frère do sei- 
l^ettr ^e liontchevreuil. On wi c(oe M. de L ongm»i U» -aefvaU ^cont 
Henri IV. — Ces mots : a Pensant que ce fut de reonemi » désignenl lea 
ennemis des ligueurs. 



» disoit : Le roi ! à cause qu^oo pensoil cp'ils fassent 4^ 
» reneemiy et lors disoieat : C'est ee que nous allons 
f Toir , ei sur ce sujet prenoient occasion de les démonter 
9 et voler ^ et pour cet exe^iple firent un yol sur aucuns 
i marchands de Ghaumont , qui disoient qu'ils Tenoieot 
s d'avec l'enoemi, et venoient de Beauvais pour acheter 
i> de la marchandise, et l'un d'eux s'en vînt plaindre à la 
» ville, en fut emprisonné plusieurs voleurs. Us faîsoient 
» beaucoup d'autres méchans actes ; bref, on n'osoit 
» sortir de sa maison. Il (ut avisé de casser ladite com* 

> pagnie étant du tout inutile et argent mal employé , et le 
» sieur de Porcbeu s'apercevant de cela , pour n'avoir la 
» honte d'être cassé, remercia Messieurs de la ville de la 
» charge qu'il avait eue, et quelque temps après , présenta 

• 

> requête pour être remis pour la conduite de la compa* 
» gnie , et avoit gagné aucuns du corps du conseil , mais 
» en6n fut refusée plat, pour n'avoir jamais fait chose qui 
3» méritât. (i)> 

r 

Un autre voleur de grandsehemins , le capitaine Alexis , 
s'était retranché dans Conty avec quelques soldats, et in- 
terceptait la route de Beauvais à Amiens , faisant « des 
voleries sur toutes sortes de personnes. > (3) Mous avons 
dit plus haut les brigandages qui eurent lieu à Gerberoy t à 



(i) Recueil mémorable. 

(2) Quelquefoif le conseil d*aiiion remettait k leori seigneori lei 
ehâteaax pris par les troupes de la ligne en leur faisant jurer de ne pas 
les litrer aux troupes d'iienri IV. C'est ainsi qu*en 15^3» il rendit U 
tour d*Auneuil à la veuTe de Philibert Barjol , à la condition de ne pas 
j Uiiier Mm fila , U siear de MarcbefrMi. 
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Crevecoear, la compagnie d'un capitaine de La Baye com- 
mit les Yols les plas audacieux et déTasta l'église ; à Se* 
nantes , les soldats da capitaine Lepinay se li Yrèrent anit 
mêmes désordres. Quelques*ons d'entKeox étant tombés 
entre les mains des troupes royales, coururent grand 
risque de la corde , comme ayant fait la guerre sans ayeu ; 
et Lepinay dut s'employer aufHrés du corps de yiUe de 
Beauyais , pour qu'il avisât à tirer ses hommes de danger. 
Le château de Saint-Just*BeIléglise appartenant à la dame 
d'Apremont , pris par les troupes de la ligue , fut saccagé 
par la garnison que H. de Saisseyal y laissa. Le monastère 
de Wariyille fut tellement maltraité que Mayenne fit remise 
à madame de Cavoie » prieure de cette maison, du subside 
mensuel qu'elle derait payer pour l'entretien des fortifica- 
tions de Beauyais. 

Nous n'ayons fait que prendre an milieu de cent autres , 
dont l'ènumération eût été fastidieuse, les faits que nous 
yenons de rappeler ; ils suffisent pour donner une idée des 
souffrances que le peuple eut à endurer. Pour compléter 
le tableau , empruntons quelques traits à unhistorien d'une 
localité yoisine, à Jean Yaultier de Senlis, dont le récit 
peut très bien s'appliquer à Béarnais , parce que la parité 
des causes deyait faire naitre les mêmes malheurs. « La 
> plupart de ceux qui ayoient accoutumé de yiyre de leurs 
» petits revenus furent contraints aller mendier leur pain , 
» et croissoient lesdits mendians en tel nombre que c'étoit 
» chose épouvantable de les voir en troupes, avec une 
» grande puanteur qui leur procédoît du corps d'avoir 
» rempli leur ventre de toutes choses qu'ils se pouyoienl 
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aviser, bonnes ou mauTaises , pour rexirèoie faim qu'ib 
euduroiant ; et ne ToyoiUon que honunes et femmes , 
jeunes et vieux , trembiaot par les rues » pleins de peaux , 
gonQés conmie tambours , d*bydr^sie; les autres cou-* 
cbés À demi-morts ; l'herbe verte sortir de leur bou€fae. 
en rendant les derniers soupirs. Aussi se prësentoieat. 
tant de pauvres mères si maigres et transies, chargées 
et environnées de plusieurs petits enfaas de même 
parure» les^piels de grande détresse » de fiiim, crioient 
après leurs mères qui les regardoient si piteusement 
qu'il me semble n'être pitié que celle-là. (i) > 

Tel était le douloureux spectacle que présentait le pays^ 
entier. Les laboureurs » forcés au milieu de leurs misères, 
de payer la taille aux deux partis^ rançonnés par les sol- 
dats des deux camps , sans sécurité , sans protection , sana 
espoir pour le lendemain , abandonnaient les can^pagnes ;• 
les villjes se grossissaient d'une population si^s ressources 
et sans travail. En vain quelques hommes honnêtes comme 
Hèdouville , gouverneur de Gisors » d'Espieds » gouver- 
neur de Gournay , réclamaient des réglemens pour em- 
pocher les gens d'armes de piller les paysans » demandaient 
des sauvegardes pour permettre à ces derniers de labourer, 
s'efforçaient de faire admettre par leurs adversaires comme 
par leur propre parti , que les instrumens de travail , la 
bêche et la charrue de l'agriculteur » ses cheyaux de la-* 
bour ne pourraient jamais être déclarés de bonne prise. 
Efforts inutiles! le brigandage continuait avec toutes ses 

Il .14 

(t) MMmment ioédits àe lliiftoire de Praoce pobliét par H. Bernier^ 
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tmleocM, âiwclamène impanttéà Léd viHfigcfs Acbériteil 
dd se dépeopieFy les chemins 06 cotitf aient d'herbe, leé 
réc(ylte8 mouraient sut pied. L'année 1-591 fuC magniiqué 
d'abondadde ; mais ie cea ifëûotê apcmiailéat tout fat 
p6rd0 latite de bras. L'année ilii9i pasi»& comme dte aimée 

Beaatais se ressentit emeHement de iai misère qoi 
renvironnaît ; son eomtneree , ses trayaofx industriels 
Ataient anéantis. La paurr^ô de ses babitaas Mail telle y 
qu'en 1594, Mayenne )iri*mème défendit une ieyée de 
cinq cents écus destinés aux besoins de la guerre. Cepen- 
dant , quels que ftissent les sacrifices imposés par une 
situation dont on ne poutail prévoir le terme , Beauyais se 
tînt fermé dans la cause de la ligue ; sms doute, à cette 
époque de lutte comme dsns toutes les autre», il deraît se 
trouver des esprits découragé» qui ne disaient que se 
soumettre & une nécessité qu'ils maudissaient; mms h 
Majorité soutenue et guidée par une p<IÂgnée d'hommes 
actffe et éncrgiqoeli resta fidèle au sentiment qui l* avait 
poussée à entrer dans l'union ; elle refusa constamment de 
pactiser avec le roi huguenot. Lorsque H. de Marivaux, 
après la bataille d'Ivry , proposa aux, habitans de Beauyai» 
de reconnaître l'autorité d'Henri lY , comme avaient fait 
Mantes , Louviers et quelques autres viHes , cette offire 
ftit repoussée sans hésitation. 

• 

Le maire Nidolias Godîn sortit de fonctions le 1^' aoftt 
1592, après trois années d'un exercice périlleux et infa- 
tigable. Les suffrages de ses conciloyen» l'appelaient à 
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une qinirième année; mais il refusa^ el on lui 
donna poor âncMessenr Laoten Boieerrcise. Toutefois ; il 
conseryale poste de Iteatenant in capitaine , qu'une assem* 
blée de la ville avait déclaré perpétuel , afin de n'y avoir > 
que des hommes sûrs ; et jusqu'au dernier moment il eut 
la plus grande part aux affaires. 

Le vieux cardinal de Bourbon, appelé par les ligueurs 
Charles X^ étant mort, les Etats généraux furent convoqués 
à Paris pour statuer définitivement sur la possession de la 
couronne. Les élections de Beauvais, laites dans les moi» 
d'octobre et de novembre 1593, ÀrbôleMe-ville, eurent 
une couleur très prononcée. Le clergé nomma le chanoine 
Guillawne Luqoin , la noblesse M. de Sandricourt, et le 
tiers-état Charles Lebesgue, l'un des pairs de la ville. Les 
députés se rendirent à leur poste au commencement 
de 1593. 

La presque unanimité de cette assemblée était favorable 
à la ligue ; mais la multiplicité des candidats à la couronne 
fit le plus grand tort à ses travaux. Le projet qui souriait 
le plus aux ligueurs était de placer sur le trône le jeune 
fils d'Henri de Guise, et de lui faire épouser l'infante 
d*Espagne. Le député Charles Lebesgue, peu de jours 
après son arrivée à Paris , écrivait à ses mandataires sous 
l'inOuence de ses premières impressions de l'assemblée ; 
il leur recommandait d'avoir bon courage, de ne pas se 
laisser séduire , et de ne pas croire à la paix avec le roiie 
Navatre. Uoe autre fois il leur rendait compte des 
harangues des orateurs , de eelles surtout du duc de Feria 



et du cardinal de Pellevé* Le ehanoÎDe Luquin entreteBÛt 
une correspondaûce semblable ; il exhortait les habitans 
de Beauvais à rester fidèles à la lîgae contre Henri lY et 
les poUliciiies. 

Un autre soin les occupait en mAme temps. L'érêchè 
de Beauvais dont l'économat ayait été donné depuis plu- 
sieurs années à M. Péricard, évèque d'Àyranches, venait 
d'être accordé par Mayenne à Pierre d'Espinac, arche- 
vêque de Lyon. Ce prélat ayait joué un rôle important aux 
Etats de 1588 ; sa vie même avait été en danger lors de 
l'assassinat des Guise : sa force de caractère , son grand 
savoir, son éloquence de tribun » lui avaient acquis une 
immense influence parmi les ligueurs. Le député Lebesgue 
écrivant au maire et aux pairs de Beauvais » leur faisait 
un éloge pompeux de Pierre d'Espinac ; il assurait que 
sous un tel pasteur on ne ressentirait plus les aigreurs des 
précédens évêques (i). D'Espinac fut reconnu par les lî- 
gtieurs dans sa nouvelle qualité i mais les événemens qui 
se pressaient ne lui laissèrent pas le temps de venir pren- 
dre possession de son diocèse (a). 

Les Etats généraux de 1595 amenèrent les conférences 
de Surène dont le résultat fut la conversion d'Henri IV. 



(t) Archif ea de La Tille. 

(2) Il fit DéaDDioiat plasieon actes d*6f éqae et eomte. Aînei en jain 
1593, à la demande de Charles Lebesgue, il permit à la ville deBeaa- 
vais de prendre dea arlires duia le» bois de TéTèchi. 
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La bourgeoisie cathotiqae, qui, tout en repoussant un 
monarque huguenot » soupirait après le repos et la paix , 
accepta avec empressement cette transaction. Cependant 
toutes lés locaKtés ne reconnurent pas immédiatement le 
pouvoir d'Henri lY . La plupart des villes de la Picardie et 
de la Normandie » celles qui étaient entrées avec le {dus 
d'ardeur dans la ligue » telles que Rouen , Amiens » Paris 
même , enfin, avaient fait leur soumission , que Beau vais 
résistait encore. Cependant, à part quelques hommes ardens 
et inflexibles, qui restèrent fidèles à leur vieille haine 
contre le roi de Navarre, la majorité de la population 
lassée d'une guerre, désormais sans objet, désirait entrer 
en composition. Un fait montre le changement opéré dans 
les.esprits : le conseil de ville avait été d'avis de mettre à 
Beauvais une garnison d'espagnols ; on ne les logea pas 
en ville , mais seulement au faubourg Saint-Quentin ; tous 
les matins ils entraient en garde à l'évêché , ce qui les 
rendit odieux au peuple : le dimanche 19 février, le. mé- 
contentement éclata ; une sédition populaire força ces 
étrangers de sortir. 

Un grand nombre de bons bourgeois secwdaient de 
toutes leurs forces les dispositions de paix de la ville ; un 
Beauvaisin illustre, Antoine Loisel, qui habitait alors 
Paris , écrivit plusieurs fois au corps de ville pour lui re- 
présenter la nécessité de se soumettre à Henri IV, dont 
l'abjuration datait déjà de prés d'une année. Les élections 
municipales du mois d'août i574, en remplaçant le maire 
Lucien Bpicervoise, par Claude Galiopin, facilitèrent la 
conclusion de la paix ; le capitaine de la ville , M. de Saisr 



seval , s'enqrfoya a?ec mlànl d'aetitilé que d'adresse k b0 
rapproehement afec Henri IV. Enfin » ce prince se trour- 
?anl à Amiens » la TÎlie de hemrm kû eavoya plusieurs 
dépQlèft4 c'étaient pour le clergé» les chanoines Jean 
Hatnc^ies et Claude Dadu; poar le corps de ville, Sym- 
phorien Roger et Claode Lebesgue pairs ; pour les bour- 
geois» Léonard Driot et Charles Leianternier. Drioi, Tua 
des plus célèbres avocats qu'ait produits Beauvais, haran- 
gua Me monarque au nom de ses concitoyens; et le Sa 
août 1594, les députés conchirent avec Henri lY le Irailè 
de réduction de la ville de Beauvais. Noos allons repro- 
duire les principales dispositions de cet acte important. 

Par l'article premier, les députés avaient demandé que 
dans la v31e de Beauvais et dans tout le ressort du baillage , 
H ne se fit e^cereice d'mcone autre religion que de la ca- 
tholique , apostolique et romaine , sur peue de la vie aux 
contrevenans ; le roi promit de maintenir de tout son poo- 
VONT le catholicisme, et déclara qu'il s'exercerait à l'exclu- 
sion de toute autre dans un rayon de trois lieues & la ronde 
de Beauvais ; quant au surplus de l'étendue du baillage, la 
religion rèSentnée était interdite dans tous les lieux où elle 
n'avait pas été autorisée sous le firécèdent règne, 

Lea privilèges, franchises, libertés et immunités de 
f église, et spécialement du diocèse de Beauvais, étaient 
maintenus , les bénéficiers, qui s'étaient retirés dans les 
villes soumises à l'autorité royale » rentraient en jcmissance 
de leurs bénéfices. Les dons ou saisies fiiits de leurs béné- 
fices pendant les années précédentes ou dans Tannée con* 
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rante Maient cassés et annulés; les bènèficiers qui Toulaiesl 
quitter la yille pour se retirer dans les lieux 4e Tobèis-* 
sauce du roi , poutaient le faire librement , en disposant à 
leur gré de lears biens meubles <hi immeubles. Quant h 
eeux qui désiraient sortir du royaume » ils pouyaieat se 
retirer ayec leurs meubles , leurs cbevaux, leurs bagages» 
et ayaient un délai de six mois pour vendre leurs immeu^ 
Mes. Le ohapitre ne pouvait être recherché pour les 
yicaires qu'il ayàit établis , pour les èmoluroens des greffes 
de Tofficialité , ni pour les insinuations perçues pendant les 
troubles. (Art. 2, 5, 4, 5, 6.) 

L'oubli le plus complet était assuré à tous les actes de 
souyeraineté exercés par le gouyernement de la ligne; aux 
associations, prises d'armes, enn^lemens de gens de 
guerre , séquestre des deniers des recettes, des droits de 
gabelle et autres impôts ; aul fabrications de monnaie, 
d'artillerie, de munitions; aux entreprises sur les places , 
Ricendies , ravages et démantèlement des villes , maisons, 
châteaux ; aux amendes prononcées, aux emprisonnemens, 
aux rançons. Un silence perpétuel <était imposé à cet égard 
au procureur général du roi et A ses substituts, avec in- 
jonction à tous les habitans de vivre en paix et amitié , sans 
s'injurier ni ^e provoquer l'un l'autre , A propos des éyè- 
nemens passés , sous peine d'étré punis comme pertur- 
bateurs du repos public ; il était également interdit défaire 
aucune poursuite de tout ce qui avait pu être dit ou sou- 
tenu dans les prédications publiques on en particulier. 
Toute recherche était interdite à l'égard des saisies et 
ventes de biens , des poursuites judiciaires, des condam- 



HM HISTOIftK DB. BKAPVAI8* 

iMiioQg ei exécutions faites pendant les ironbles par Vmt- 
torit0 da maire et des pairs et learg oflSciers , et par cens 
qui avaient exercé la justice en rabseUQe des ciKunbres du 
présîdial ; toutes les sentences » les arrêts» jugemens, pro* 
eédures^etc., iaits pendant les troubles étaient cassés ei 
annulés » et les parties remises dans le même état qu'au- 
paravant. Tous les subsides , impôts et bareaux établis de 
part et d'autre étaient abolis , et le cQomierce remis en sa 
liberté première. (Art. 8, 11» 16, 15.) 

Le maire » les pairs et les habitans de la ville et du baii- 
lage, de quelque qualité qu'ils fussent, étaient tenus pour 
bons, loyaux et fidèles sujets, à la charge de prêter ser- 
ment d'obébsance et, de se départir de toutes ligues ei 
associations. Le maire, les pairs et les habitans de Beauvais, 
en partipulier, étaient matintenus et conservés dans tous 
leurs droits de commune, dans leurs a^cjens privilèges, 
franchises , immunités , droits de foires et marchés , oe^ 
tr^, exemptions de ban ou arrière-ban, exemptions de 
taille^. Le roi s'engageait k ne donner à la ville aucun 
gQuvemeur particulier, à n'y mettre aucune garnison, à 
ne (a^e bâtir, soit dans la ville soit aux environs , aucun 
cbâteau, citadelle ni forteresse; laissant la garde de la 
ville aux habitans, sous l'autorité et le commandement du 
maire et des pairs; il promettait en outre de ne pourvoir 
de la charge de capitaine qu'un gentilhomme catholique. 
Le maire et les pairs ne pouvaient être recherchés pour 
ce qu'ils avaient touché et reçu pendant les troubles du 
revenu de révêché, ni pour les saisies et ventes des 
meubles de l'hôtel épiscopal , attendu que ces venles 
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avaient été faites pour la cotisation de Févègae aux dé- 
penses communes , à l'entretien des fortifications et an 
-paiement des gens de guerre , et que le maire et les pairs 
ayaient chargé leur receveur d'en tenir compte. Ils ne 
pouyaient non plus être inquiétés pour la réception des 
Espagnols et autres gens de guerre dans la ville ou dans 
tes faubourgs ; et ces étrangers devaient être conduits en 
toute sûreté, avec leurs armes , chevaux et bagages , jus- 
qu'aux frontières. (Art. 9, U, 42, 15, 26, 51.), 

Tous les habitans réfugiés dans la ville, ou qui s'en étaient 
absentés, et pourvus d'office royal d'ancienne et de nou* 
velle création , lors même qu'ils auraient été reçus dans 
leur office pendant les troubles, qu'ils eussent prêté ou 
non , étaient maintenus dans la libre jouissance de leurs 
offices, nonobstant tout empêchement quelconque. Les 
habitans qui sortiraient de la ville pour se retirer dans les 
lieux de Fobéissance du roi étaient maintenus dans la 
possession de leurs biens et de leur^ privilèges comme 
s^ils ne quittaient pas ta ville ; ceux qui voulaient sortir du 
royaume, pouvaient lé faire, avec un sauf-conduit, et 
avaient un délai de six mois pour vendre leurs biens. 
(Art. 19 et 52.) 

Le roi confirmait le don accordé à la viffe par le duc de 
Mayenne, de tous les arrérages de l'impôt appelé taillon, 
etsapprimait cet impôt pour l'avenir. En considération de 
l'appauvrisseiaent de la ville, il promettait de ne faire sur 
les habitans aucun emprunt ou levée , sinon en cas de 
nécessité et de conservation de Fétat ; pour donner moyen 
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aux campagieft de reprendre leurs trayaux, il leur remeUaît 
les arrérages des tailles 9 crues , lailloo et autres levées 
ordounéas pendant les troubles par l'uu ou l'autre parti. 
(Art.34,35,38.) 

Par l'article 37, le roi était prié d'accorder à la yiUe la 
somme de douze mille écus à prendre «ur Ja recette des 
aides» tailles et subsides» pour servir h acquitter les dettes 
dont la ooBunune était tenue ewrersup grand nombre de 
particuliers. Le roi accorda cette somme» répartie de la 
manière suivante : quatre mUle ^ous à preBdse sur les 
arrérages des impositions mises par Mayeooe^ et huit 
mille écus en deux ans » par égale portion sur TéleotioQ. 
Ce qui devait en rester après l'acquitt^ent de toutes les 
dettes, devait être consacré À rembelUssemenl et à la dé- 
coration de l'hùtel-de-ville. 

» 
Quelques autres demandes des députés avaient été 

refusées. Par .exemple » la réintégration dans le ressort de 
l'élection de Beauvais» de dix-buit villages qui en avaient 
été distraits avant les troubles » pouj* être incorporés à 
l'élection de Senlis ; le maintien en fonctions du lieutenant 
du capitaine et du lieutenant du maire : jl fiât seulement 
accordé qu'ils resteraient en charge jusqu'au l^^ août de 
l'année suivante ; enQn » la cessJM à jla ville du produit de 
pèche des fossés. Le. roi avait rejeté oette dernière dîqpo«* 
sition» parce que» disaitnil» ,il ne poqviaitniAe voolaît 
toucher à ce qui était des revequa à^ VéjJiçkèm 

Le 24 août » Henri lY confirma par des lettres patenter 
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données à Gompiègne , le traité de rédaction. Après lo 
retoar desr députés à BeauVais, les troupes espagnoles 
logées dans les bubôurgs se mirent en marehe pour re- 
passer la frontière y le mardi 6 septembre ^ Tédit dô 
réduction fut publié dans la Tille » et l'autorité royale 
reconnue offik;iellement. Toute la population prêta le ser- 
ment d'obéissance et de fidélité à Henri lY , pardevant 
M. de Pontcarré , conseiller d'état et commissaire départr, 
savoir le chapitre et tout le clergé dans la salle des dèlibé^ 
rations capitulaires , et les bourgeois à l'hôtel-de-YiHe. 
Les signatures de l'acte de prestation de serment couvraient 
dix-neuf rôles en parchemin que H. de Saisseval , capitaine 
de la ville > transmit aU chancelier. Le même jour, le 
doyen H^ Claude Gouyne » qui avait partagé la fuite et la 
captivité de i'évéque Fumée rentra à Beauvais. Le réta- 
blissement de la paix fut célébré par des processions géné- 
rales , le Te Deum et un feu de joie ; un service solennel 
Alt célébré en mémoire de Henri UI, dont le meurtre avait 
été accueilli cinq ans auparavant comme un bonheur public. 
Cette paix était, on peut le dire, acceptée à l'unanimité , 
car de tous les habitans de Beauvais deux seulement refu- 
sèrent de prêter serment à Henri IV , et profitèrent de la 
disposition de l'édit de réduction qui leur permettait de 
passer sans être inquiétés, en pays étranger: c'était l'an- 
cien maire Nicolas Godin et le chanoine Guillaume Luquin. 
Ils se retirèrent à Bruxelles. Henri IV avait fait dire à* 
Godin qu'il l'estimait, et lui avait même offert une charge 
d'auditeur à la chambre des comptes ; mais l'inflexible II* 
gueur préféra un exil volontaire aux faveurs du prince qu'il 

avait toujours combattu. Pendant quelques années il reçut 
m. 18 
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à Bruxelles une pension de douze raille lÎTres du roi XlLu 
pagne » mais elle fut bientôt réduite y et enfin totalement 
fiupprimëe. Nicolas Godin passa le reste de ses jours à 
Tètranger. 

L'édit de réduction ayait proclamé l'oubli et l'union ^ 
mais il fallait de longues années pour fermer tant de bles^ 
sures encore vives , pour effacer tant de souvenirs irritans. 
Jjorsque ceux qui , pendant les troubles » avaient été 
chassés comme politiques ou royalistes , et avaient vu leurs 
biens saisis et vendus» leurs proches enveloppés dans 
leur proscription, lorsque ceux-Jà se retrouvèrent en 
présence de leurs ennemis de la veille , le cœur aigri par 
les souffrances , par la perte de leur fortune, par la fuite 
ou la mort de leurs amis et de leurs parens, il dut être 
impossible que de violentes récriminations ne s'élevassent 
point. En 1596, H. de La Guesie , procureur général au 
parlement, arriva à Beauvais en qualité de commissaire du 
roi, pour réconcilier tous les esprits , entendre toutes les 
plaintes , régler toutes les contestations relatives à Vèdit 
de réduction. La même année Henri lY fit un voyage à 
Beauvais. 

Les temps qui suivent ces époques de grandes'discordes 
sont ordinairement des temps de paix et de recomposition. 
Mais ce n'était pas en un jour qu'on pouvait réparer tant 
de maux, déblayer tant de ruines. L'ordre ne renaissait 
que peu à peu. Le pouvoir régulier ne recouvrait qu'in- 
sensiblement sa force et son action. Des bandes 'armées 
infestaient enèore les grands chemins, et donnant è leurs 
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brigandages des motifs politiques , pillaiei^ et rançonnaient 
les yoyageurs et les marchands , sous prétexte qu'ils ne 
reconnaissaient pas Henri IV. Il y en eut qui poursuivirent 
les Beauvaisins jusqu'aux portes de leur ville ; ces bandes 
devinrent même assez inquiétantes pour que le maire et 
les pairs obtinssent du conseil du roi l'autorisation de faire 
courir sus à ces voleurs, et de sonner contre eux le tocsin. 
Il s'écoula encore quelques années avant la cessation com- 
plète de ces désordres. Ainsi en août 1598, un de ces 
audacieux chefs d'aventuriers , nommé le capitaine César, 
tenta de surprendre Beauvais ; mais son entreprise échoua 
grftce à la vigilance da corps de ville et des bourgeois. 

Cette année 1598 vit conclure la paix générale de 
Vervins qu'avaient précédée de longues négociations. En 
1596» on congrès s'était ouvert à Amiens» où se trouvait 
alors le conseil du roi ; mais une peste qui envahit cette 
ville » ûi partir rassemblée qui se retira à Beauvais , où la 
même maladie existait» mais avec moins de violence. 
Quelques jours après l'assemblée se transporta à Heaux » 
fuyant devant les progrès de la contagion. Cette maladie 
était causée principalement par la misère universelle» par 
la famine » par les pluies continuelles qui avaient noyé la 
terre et anéanti les récoltes. On s'arrachait à prix d'or du 
blé corrompu et infect » qu'on avait laissé longtemps enfoui 
dans la terre pour plus de sûreté contre les voleurs » e^ 
qu'on ne pouvait pétrir. Pour obtenir la fin de ces maux» 
on ordonna partout des processions , des oraisons » des 
jeûnes » des abstinences. Un changement de temps» qu'on 
ne manqua pas d'attribuer à ces cérémonies, se fit sentir 
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et laissa mOrir ce qui restait encore de grains sar pied. 
La famine cessa peu à peqiy et avec elle la contagion. 
Beaiivais avait eu sa part dans ces tribulations , mais les 
habitans ^puQnrent moins que ceux de beaucoup d'autres 
localités. 

Le traité de Vervins consolida la ftm générale. Il fut 
célébré avec les plus grandes réjouissants par ces popu- 
lations ft peine remises des longues épreuves qu elles 
ayaient traversées, et qui seulement alors retournaient i 
la vie bourgeoise et pacifique, f Alors» > dit un anciea 
chroniqueur, t toutes les gardes de portes , guets et autres 

> choses concernant le fait des armes cessèrent; et icelles 
» furent remises aux râteliers d'où elles àvoient èV6 ilrèes 
i il y a dix ans... An lieu d*alarmes, tocsin et effroi. Ton 

> commença à sonner le pardon , VÂve Marim et le couvre- 
» feuj et au beffroi. Et le crieur de nuit alla par la ville, 
» incitant le peuple à prier Dieu pour lésâmes des pauvres 
» trépassés , comme on souloit faire an précédent lesdîls 

> troubles (i). 

Nous avons vu l'èvèque Nicolas Fumée , après sa sortie 
des prisons de la ligue , se retirer à Manies, puis à Char- 
tres. Il mourut dans cette dernière ville , au mois de mars 
4592. Une manière différente de comprendre le rôle de 
l'église dans les affaires du monde , attira sur sa tête les 
haines les plus ardentes, et jamais homme n'eut une car- 



Ci) MfHmmeas iaédits de rhistoîfe de FrnM publiés par M. Bcrmcr. 
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rièrè fia^ éprouvée , à tmse dé so&èloignement dé ce qauf» 
é&m h droite dé sa ooùsci&Mt , il croyalii être le Mil. 
Mais la Toi.t kapârtîaie de rhisldaré doit (Kve qàe par sies 
kuaièpes et ses Vertus privées / il fut \m de^ èvêqties 
hs plus respectables qu'ait jamais possédé Beaùvais. 
t PendafAtlaiibfeadmikiistfationqû'itaeuederéVèché, > 
dit Louvet , « il a Tait te devoir d'un bon évéqàe; faisÂnt 

> souvent la éourse et vfsilé de soo diocèse et sa demeure 

> ûrdioaire en sa vilte , pendant laquelle il assistai en babil 
i de chanoine continueHeAient' sa divin service de son 
yègfee; il éloH de très -bonnes inœtirs» tfôs-chaste et 
» très - charitable aux pauvres. » Jeté par la tempête po- 
litique lom de son dtocèse , 'A ne perdtt pas dans Tinaction 
les dernières années * de* sa vie. It fui un des prélats 
qtfi travaillèrent avec le' plus- d'aclîvité à' Itf conversiott 
d'Heurt Vf. Ce' prince professai! pour (ni le p\xis profond 
respect. Quand il le voyait , il avait coutume de dire 
aux courtisans qui Tentouraient , même aux huguenots : 
c Laissez-le approcher, c'est un bon prêtre. » 

Lorsqu'en 1 594 , la ville dé Bealivais fut rentrée sous 
Tobèissance d'Henri IT, M. René Potier fût désigné par 
le roi comme successeur de Tèvêqùe Fumée. Pierre d'Es- 
pihac , nommé au siège épiscopal' par Mayenne , existait 
encore ; nfâis on- sait que les collations de bénéfices et les 
nominations (aitei^ pat la iigue avaient étédéclaFées^ nulles- 
et non avenues. René Potier n* était âgé que de dix-neuf 
ans ; il sortait d'une famille d'origine toute bourgeoise , 
anoblie par l'exercice de la magiâtrallirë , et à laquelle 
son opposition au parti ligueur, dans le parlement., ouvrit 
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après le triomphe définitif de la cause royale » une carrière 
DOUTelIe de fortune et de grandeurs qui ne firent que crottre 
pendant les deux siècles suiyans (i). Henri IV n'étant pas 
encore reconnu & Rome, René Potier attendit plusieurs 
années les bulles du pape ; néanmoins pendant cette 
période, il jouit de son évèché et conféra des prébendes 
en vertu du breyet qu'il tenait du roi» En 1596,4a paix 
se traitant entre ce prince et le sou,verain pontife , tous les 
èvèchés furent proclamés vacans par une déclaration roy^e. 
Celui de Beauvais le fut comme tous les autres le 12 juin 
de cette année. Tous les titulaires ^i tenaient leur nomi- 
nation d'Henri lY se mirent dans un espèce de renonce- 
ment à leurs bénéfices , et se fireoL pourvoir par le Saint- 
Siège. L'évèque René Potier, qui avait pris possession de 
de son église, le 21 mars 1595, par son procureur An- 
toine Loisel (2) y fit son entrée solennelle à BeauTai&le 29 
octobre 159S. , .. . / >r 

Le seizième siècle emporta avec lui les guerres de reiï- 
gion; il ne resta plus dans les murs de Beauvais, comme 
dans toute la province, qu'un très-petit nombre de pro- 
testans; aussi lorsqu'ils se relevèrent sous Louis XUI, 
comme parti politique , le Beauv.aisis conserva sa tran- 
quillité. Le théâtre de la guerre était trop éloigné pour 
qu'elle pût gagner cette contrée. Le parti prolestanl 



(1) Le bifla'jeol de René était prétOt dts marchands -de Paris. Son père 
fut le célèbre Nicolas Potier de Blancmenil^ présidDot do parlement. 

(3) Fils d* Antoine J^wel y avocat an parlement, anienr^es. Mémoires 
da Beaavaisis. — LouveT, trompé par la ressemblance des noms , » cou* 
fonda le père et le fils. 
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téincu pour toujours dans les mars de La Rochetle , n'ap- 
paratt dans Thistoire de BeauTais pendant le XVIP siècle 
qa'k Toccasion d'un insignifiant procès entre quelques re-* 
Itgionnaires et le maire et les pairs qui s'of^osaient à ce 
qu'ils établisent un prêche dans le voisinage de la ville ; 
cette affaire était encore pendante au parlement dans la 
seconde moitié du siècle : arrifa bientôt la révocation de 
Tédit de Nantes, persécution odieuse contre des croyancei» 
privées y alors paisibles et sans danger, enfantée par la 
vieillesse bigoter du plus fastueux et du ]^us absolu des 
despotes; les désastreuses conséquences de cette mesure 
qui pesèrent si cruellement sur diverses provinces, ne se 
firent pas sentir dans te Beauraisîs^ 



Edifices religieux. — Eglùe cathédrale de St-'Pierre. 
— Nous renvoyons au second volume de l'histoire de 
Beauvais , par M. Detafontaine , pour tous les détails rela* 
tifs à la construction de diCTérentes parties de ce monument 
pendant le seizième siècle. Nous nous bornerons à ajouter ici 
quelques particularités sur les travaux entrepris durant 
Tépiscopat de Louis de Yilliers, et sur la chute du clocher 
en 1575. 

Le jour de saint Arnould, 1499, le chapitre prit la ré- 
sohition d'élever la croisée pour obvier à la ruine du 
chœur, que sa position isolée , sans nef et sans transepts, 
menaçait de faire crouler. Le 21 septembre de la même 
année , après la célébration d'une messe solennelle^ da 



Sai<rt*ïl9prit, w çpwofifm t^ ereii$er ^ds le i^. Ynigi- 
troÎ9 jo«r9 se p^s^èreot à yiàe^ Ym^ et k^ déblais ; oq 
perça en outre ^«rriére Iq ebœur de» piîte de dix tdaes 
deJproloDdeiur pour eo extq^îoer M (oadiailî^iia. Eo6n» le 
90 mai iSOO» lyr^ ay^ir estend» \fi rapport do Martin 
Cbambige, de Pierre Tbansiri (d'Afoieas) et d% ]eao Yast^ 
ffoi dèc^arèroqt le terraio soSbaouneni préparé pourlespro* 
miers travaux» le ehapibre comolul que; io la^draiaiii aaraîl 
lieu une mease ^oleouelie pour la po«e de la première 
pierre de^la oroisée, et députa pluaieura chauoiuea auprès 
de l'évèquo pour Te» pr éveoir. La pjrooesaion se fii an jour 
indiqué , en passant par TégHao de Motre-Daaie-dfr-Ciiâtely 
jusqu'à l'endroit désigné pour élevet ta.cfoîfiée.. L'èyèqnek 
y assistait en aube et en mitre blanche , ayecdeux chanoines 
pour diacre et sous-diacre , deux choristes et tout le cha- 
pitre. Il posa la première pierre sur laquelle était grayée 
une croix a?ec les a^mes de Féglise et celles de ce prélat. 
Après la célébration d'un service qui dura une heure en* 
liér^, la procession c'en retourna dans le même ordre 
qu'elle était venue ; la messe Cal chantée et la prédication; 
faite au peuple, qui y asâjstaijt en grande multitude^ 

Le 25 mai 15^0» le chapitre fit publier au jubé , après 
l'épttre de la grande messe , l'excommunication encourue 
par ceux qui détournaient les cueillettes des pardons de 
SâifiU-Pi^rre pour le nouvel- oeuvre. Louis de Yiilier^ s'y 
ofif^osa avec tqus. les. officiers capitulaires qçi furent con- 
trainis de sortir du chapitre , et obtint des lettres royaux, 
pour faire biffer des registres la conclusion du chapiUre » 
ce qu'il^ se o^it en état de faire exécuter par M^ lean 
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Trifttan « $od «vocal , et par un huisser du partement ; 
m^h le c^Mpitre eolarjeUa aj^el de cet acte qu'il qoalifiaii 
4q Yioteoc^e. 

A 9Qite èpoifue » lacquetf Xhoaronde yesaît de prendra 
la dire^tiaq lies trafaux en place de Martin Cbambige ; se» 
gi^^ ètaiept, de 00 livres tioumois , et 7 soi» 6 desiers 
par JQor. Ma^rtin Ghambige mourat eo 1532« Le baiilt da 
Téglisc^^ Jobio:, assisliè der Jea» Yasi , se rendit à Toamay^ 
ep.i^tâ6 pour ai^bieter lea carreaux de laererisée » et les ptik 
sur les bordai de VEscaut .. Gkique oarrf au cofttaii 6 deniersi 
tourooi$i; il 60: hlluià irgis» p<>ar cent livrets : le transport; 
du cent coâiait 15 soiufi toiuînois: de Douai i Beauvais. Lai 
statue de sarôt Pieire fut étevëe au-desstis du portail mè^ 
ridtoBai k 23 octobre 1548. 

L'écroulement du clocber eut lieu le 50 aivril 1575 > àc 
hAsit heures du matin , au moipest où- d^ns l'alteote det 
Taceideut » on transportait bors de TégUsele St-Sacrement 
et les.chftsses des saints^ Un violent coup de vent refermai 
la pocte sur les talona de ee»!i. ^ui. portaient la chftsse da 
saint Just » et(phmeurs}pers<Msuies restëeent prisonnières 
dans l'église , entr'autres un marguillier, qui se réfugia en 
toute hâte dans la chapelle de Kotre-]>ame, derrière le 
choeur. Il ne lui arriva aucun mal. Le prêtre qui céléhratt* 
la messe, Jean de Louvencourt, fut pareillement épargné, 
mais son neveu , Simon Hoste , qui l'assistait , fut blessé 
au bras. Un jeune homme qui entendait la messe , fut en- 
sevelL&ûus.ua tas do. grosses, pierres.;. iL ea fiii quitte, pour, 
une blessure à l'épaule. La perte causéepar cet événement 
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fut estimèâ à plus de deux cents mille ëcus. c Cetttf 
t chute , i> dit Louvet , a fit si grand brait qu'elle fit 
9 trembler la ville. La poussière élevée jusques au ciel , 
9 rendoit et faisoil un brouillard si épais, que lors de la 
9 chute on ne pouvoit voir l'église. Ce malheureux ac- 
9 cident affligea tellement la ville , qu'il n'y eut personne 
> qui ne vint à plorer voyant un si excellent oqvrage gâté 
9 et une si belle église'en ruine. Chacun avoit les larmes 
9 à l'œil. Les chanoines cependant sont contraints de faire 
» le divin service en l'église de Notre-Dame->du-Chàtel, 
9 par le temps et espace de trois ans, cinq mois et demi, 
9- jusques à ce que leur église fut réparée ; é quoi dès le 
9 lendemain chacun d'eux se mit en devoir : on employa 
9- une infinité d'artisans à tirer les pierres hors de ladite 
9 église. Mais parce qu'une partie de la maçonnerie qor 
9 étoit demeurée en haut menaçoit une seconde ruine , 
9 et laquelle néanmoins personne ne vouloit entreprendre 
9 de démolir ; finalement , comme on commençoit d'en 
• faire les échafauds , Dieu voulant conserver la dépense 
9 au rétablissement de ladite église , fit <pie le lundi 17^ 
9 jour d'oût en suivant , après douze heures de midi» cett(^ 
9 masse de pierres qui restoit tomba par terre, « 

. Un ancien manuscrit fixe la date de ce dernier fait au 
16 août. « Il n'y eut personne, d dit-il, f qui en ressentit 
y> déplaisir , et fut une grande avance pour Messieurs du 
n chapitre, auxquels il eut beaucoup coûté aie faire abattre 
» et aussi grand péril (i). » 



(1) Recaeil mémorable. 
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• Les réparalioas teraiioëes, on reprit les travaux pour, 
rachévement de la croisée. Le service divin recommença 
dans la cathédrale le 12 octobre 1«^76. Le chapitre fît 
présent à Noire-Dame - du- Châtel de cent livres et d'un 
parement ^blanc pour le grand autel , pour avoir occupé 
son église jusqu'à ce jour. 

En 1585, un ehaooine, M. de St-Gcrmain, fît réparer 
des sculptures , au portail du midi , représentant Jésus-» 
Christ au Jardin des Olives. 

Le 4 juin" 1586, veille de la Fête-Dieu, un enfiint de 
chœur de St-Michel , étant monté au haut du portail pour 
dénicher des oiseaux , se laissa tomber ; son corps , tout 
brisé contre la pierre ^ fut rejeté par le choc prés du 

beffroi. 

I^lùe de Saint-Etienne. — Des parties importantes de 
cet édifice furent reconstruites au XVI® siècle; comme 
pour la cathédrale , nous renvoyons au second volume de 
l'histoire de Beauvais , par M. Delafonlaine , où ces travaux» 
sont rapportés. 

Eglise de Sainte-Marguerite. — Cette église que Lou- 
vet appelle un c bâtiment excellent v » fut consacrée le 
10 août 1522, par Jean de Pleurs^ évèque de Riom; eller 
était auprès de la Poterne Sainte-Marguerite. On la dé- 
molit len 1556 , à cause des travaux de fortifications, ce 
qui causa, dit le même historien, une perle notable aux 
bourgeois et au chapitre de Beauvais, lorsqu'elle fut re- 
bâtie à l'endroit où on en voit aujourd'hui les reisles ; on 
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fut obligé d*eD vendre les clocbes qu'asbetèreni tes Buor- 
gaillers d'Aucby-b-Moatagoe. 

EgUse de SainUGilles^. — Le 28 noyembre 157S» le 
toDDcrre tomba sur ce moDument , l'un des plus anciens 
de Beauvais, et en brûla le clocher qui était en bois el 
d'un travail Irés-remarquable ; il avait l'air, selon l'expres- 
sion pittoresque d'un vieux narrateur, d^une chandeUe ar- 
dont toui en haut (i). Le feu dura jusqu'à quatre heures 
du matin sans qu'on pût y porter remède ; les cloches fa-« 
rent fondues , et le presbytère attenant à l'église » égale- 
ment brûlé. 

EglUe de Saint-Lcmrent. — Elle avaii été consacrée le 
S3^ août 1521 , par l'évêque Augustin de Newbridge. Le 
9 juillet 1587, il y eut un orage violent pendant lequel la 
foudre tomba dans l'église et endommagea considérable- 
ment un pttier joignant le maître-aut^l ; mais elle ne b/essa 
aucun des asstsians ; elle remonta par le clocher eu elle 
brisa plusieurs grosses pièces de bois comme aUHmeites (2); 
on estima ïff perle à 1,200 Hvres. Les registres de l'église 
apprirent que le tonnerre y était déjà tombé le 12 juil- 
let 1537. 

EgKse de SainUJ'ean. — Rumé pendant les guerres de 
la ligue, cet édifice qui avait ét^ jùsqu^alors situé près de 
h porte Saint- Jean , fut rebâti, après la fin des troubles, 
sur l'emplacement qu'occupent encore ses restes. 



(1) Recueil mémorable. 
t2) Ibid. 
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Edihces gitils. «— Evéehé. — Nous avons déjà parlé 
des parties de cette coostractton qui appartienneiit aa 
XIII^ siècle. Le corps de logis principal fut bâti au com* 
meDcement du seizième siècle , sous Louis de Yilliers ; c la 
9 façade extérieure n'a rien de remarquable que trois 
p larges fenêtres i encadrures évidées au rez-de-chaus- 
9 sée» et dans le toit une fenêtre rectangulaire» à traverse 
« horizontale» accompagnée de pilastres à pinacles et 
9 d'un fronton curviligne contenant un écusson. La façade 
» intérieure est plus ornée; on y voit» au rez-de-çhaus-* 

> sée » une petite porte en accolade et deux tourelles po« 

> lygones : Tune, qui renferme Tescalier en spirale» a 

> une fenêtre en accolade et soutient un beffroi à jour; 

> l'autre» arrêtée sur un encorbellement à retraits, con- 
» tient une chapelle à cinq fenêtres ogives gracieuses, se* 

> parées par des pilastres ornés» posant sur des feuilles; 
» il y a une riche corniche de pampres; les fenêtres du 
» corps de logis sont très-larges» à encadrures prisma-* 

> tiques; elles forment deux ordres, et on en trouve dans 

> le toit un troisième garni de pilastres à clochetons, (i) » 

En 1S84 , Tévêque Nicolas Fumée fit construire une 
galerie communiquant de Tévêché à Notre-Dame-du* 
Ghatel; elle suivit le sort de ce dernier monument, 

PUorù — De temps immémorial cet attribut de la jus* 
tice féodale existait à Beauvais , an milieu du marché , à 
une distance d'environ 80 pas de la façade de l'hôtel-de- 

" " ■ < III» Il m ■ ■■■■I ii i> - ■■»——— —M— 1—^ 

(1) Notice arcbèologîqae sor le département de l'Oise. 
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ville acloel. Louis de Yilliers le fit rebâtir ea i5i4; dkns 
ce dernier état, le pilori était en bois de châtaigner, et de 
forme octogone ; chacun des poteaux montans portait les 
•rmoiries de Louis de Viiliers et celles du comté. L'édi- 
fice avait trois étages et se terminait par une flèche ; le 
rez-de-chaussée était occupé par des loges ou boutiques 
que les marchands tenaient à cens de Tévèché ; une de ces 
loges servait aux sergens du comté ; une autre à l'exécu-^ 
leur de la haute justice ; une troisième servait de bureau 
aux fermiers du droit de minage : les mesures à grains y 
était déposées. 

Hôtel-de-ville. — Les bâtimens dans lesquels le maire 
et les pairs s'établirent en 1480, menaçaient ruine trente 
ans après. Le 43 septembre iSlO , il fut décidé dans une 
réunion du corps de ville , que l'hôtel commun étant en 
décadence et danger de tomber, il était nécessaire de 
rabattre : ce qui ne tarda pas à être exécuté ; on éleva en 
{>lace un édifice plus convenable; il paraît cependant que 
cette dernière construction était encore de modeste appa- 
rence y car Loisel en fait mention en ces termes : « Je ne 

> parle point ici de l'hôlel-de-ville qui est peu de chose, 
9 les deniers patrimoniaux étant forts courts à proportion 

> des charges; seulement les plus curieux sont avertis 
» qu'ils verront contre la muraille d'icelui répondant sur 
j lé marché , la figure d'un crapaud en forme de fleur de 

> lys, que l'on dit être des anciennes armoiries de France, 

> marque de la bonté , graisse et fertilité du pays. » Kous 
reparlerons de ce monument aiil XVIP et XVIIi* siècles. 
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i Édifices privés, (i)-^ Constructions en PiERtiES.— - 
JRue Samte^Véronique , n^ 1867. — Maison en grand 
appareil , avec stylobate , portail formé d'un arc tudôr» 
garni de pampres et de griffons; fenêtres encadrées à 
moulures et Blets. Les yenteaux de la porte sont chargés 
d'arabesques , de médaillons et figures caractérisées y et 
de pilastres sculptés portant des animaux et des person«» 
nages. 

Même rue, n* 4868. — Maison présentant un portail en 
arc très surbaissé y avec un encadrement , dont les mou*** 
lures sont arrêtées sur des loups en saillie. 

Rue du Limaçon. — Maison à mur énorme , avec gros 
corbeaux carrés, portant des feuilles découpées. Corniche 
à cannelures et filets. 

Bue Saint-Paul, n® 1 851 • — Maison avec une corniche 
à modillons en consoles» qui rappellent ceux du style 
ogival à lancettes. C'est peut-être le reste d'une église. 

Rue des Prisons , vis-à-vis le n* 1639. — Petite porte 
surbaissée avec panneaux sur des culs-de-lampe eu bas-« 
reliefs , et l'inscription Bonis omnibus. 

Même rue , au coin de celle de la Belle-Image. — Large 
porte carrée à angles émoussés , à cannelures garnies de 
feuilles découpées ; il y a un encorbellement chargé de 
feuilles multifides. 



(I) Nous atont saifi ici, comme pour le siècle précédent, le guide le 
plus sdr, la Notice archéologiqqe do département de TOtse. 
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Rue du PréfkU, n"* ldS2. ~ Large maison ayant an 
encorbellement étroit & tentrans et à filets. A célè, 
grande porte sarbaissëe» â cannclares prismatiques, avec 
on firootoa et une niche ogi?e à dais pyramidal épineux. 

ToBtes ces maisons appartiennent an style ogival » dont 
.dles caractérisent la dernière période. Une coostroction 
en pierre^ dn même siècle» appartient complètement à 
Fart de la Renaissance par et complètement dégagé de 
f imitation de l'époque antérieure. C'est la maison qui fait 
le coin de la rue de La Frette et de celle Beauregard. Ce 
monument , remarquable par son élégante simplicité , fut 
élevé en 1562» par l'architecte Petit. 

Constructions en bois. — Nous nous bornons à rap- 
peler ici les plus remarquables de ces constructions qui 
•s'altèrent de jour en jour» et qui finiront par disparatire 
2>ientOt» derrière les exigences de la civilisation moderneé 

Rue Saint-Jean, n» 2063. — Maison dite YlmageSt- 
Jean. A deux étages couronnés d'un glèbe inscrivant une 
lucarne bouchée. Les trumeaux du rez-de-chaussée ont 
de petits pilastres ciselés portant des arabesques et des 
médaillons. Les consoles de la porte soutiennent deux bas- 
reliefs représentant» Tun» Hercule terrassant un lion h 
coups de massue; l'autre» Hercule déchirant un lion» tous 
deux d*uo dessin remarquable. Les encorbellements 
portent des oves, des feuiUes recourbées » des encadrures ; 
les tètes des poutres sont sculptées en médaillons repré- 
sentant des bustes en demi-relief. Le remplissage^est oa 
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rësèaù à maiiles en quatre feuilles. Cet édifice, trèsrpro- 
fond 9 a dans la rue Beauregard un rez-de-chaussée de 
grand appareil, ayec une corniche à cannelures et des 
poutres à tètes grimaçantes. 

Même rue , n" 2560. — Maison à deux étages et à pignon. 
Bkeorbelltfmens à mcmlures : une cdnsole porte une sta- 
tuette en robe joignant les mains* 

Ame de VÈcole-'de^Ckant, n^ 1862* — Maiscm en 
pierre au rez-de-chaussée, étage en bois sur un encor- 
bellement à filets , angles émoussés à festons. Poutres 
saîfiaÉles à tètes, avec longues oreilles; bustes et dessins 
divers. 

' Piace St-Pierre, »» 1959. — Maison à deux étages.* 

* 

L'encorbellement inférieur a dans chaque travée un orne- 
ment en torsade retenu par des têtes ou des animaux; ses 
consoles sont longues et ornées. Le deuxième a des mou- 
lures creuses finissant sur des tètes. 

Mue de la Belle-^Image y au coin. — Grande maison en 
bois sur rez-de-chaussée en pierre» Encorbellement à 
filets. Les consoles portent des personnages jouant de 
divers instrumens. 

Bué des Prêtres > »• 57. — Maison à un étage» L'en- 
corbellement ciselé figure un bâton oouvert de feuilles 
lancéolées. Ses consoles sont évidées. Un trumeau a des 
traverses croisées, dont les espaces sont en quatre jeuilles* 
m. J9 
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i{tM de l*Ecu, ir> 26. •*«* Sfiiison à Iraverfies. croisëes, 
avec remplissage de briques certes et écarlates. Grand 
eiMSorbelleiiieiit à meuhiree. Larges consoles co arcTbon* 
iaDt , ornées de feuilles. UnefenétisB en laear&e » àjôedq 
droits sculptés. 

M^éme ruBj mSL --^ Mâsoii A irarerses dfi^iles; ca« 
corbellement orné de feuilles et de pamprea arr6té& s» 
des (êtes. Grandes consoles dentelées , sculptées en tètes , 
tenant dans k boucbe des pampres ehavgés de iriiils.. Relief 
plat. 

Jhft0 SamUThbniM^ tfi 208. -^ Mmon à dèiBc éft^gas 
et à pignon : l'encorbellement inférieur est orné dfttfNr-^ 
sades et d'arabesques , avec larges consoles , disposées 
en arcs-beotans. Au-dessus paoneau;i à d^uniers, el à 
nmHes figurées en quatre feutUes garnies de earreauX: 
vernissés et de briques rouges^ jauues ou rerles, L0 
deimème encorbeilement a des moulures^ en torsades, 
arrêtées sur des tètes ; dfii^ poQt^efl^ saiUan]^ cbafg^» de 
grosses tètes ; des^ consoles ayant d'autres tètes en demi- 
nsNef d'une expression remarquable. Au-dessus et jusque 
dans le pignon ta façade est plaquée de carreaux veroisséa 
à fleurs de. lys ^ enronlqmens , damiers:, fleur» , moudie-> 
tiiresy etc. 

Muê du Mmdm^^irBuUe, nf» 184 ettW. — Haison à 
encorbellement ehargè d'arabesques jusque sur les tar- 
raiers; consoles à yieittes figure» expressives et- à feuBtes 
laoiniées^. < 



Sm Suc'k*-Lièvr^ » au eoùu — Grande maison âfant 
«D trà^orbelleineiit prbfond , à trois renirliDS;,^ moukirefi 
lirisMatiques y dos eomoles «d afô-4>oiilàiil, el sur le {m>* 
teau-corniery une '^atuetto ayec on qaadrtipède à fiçA 
fourcha. 

Petite rue Samt-Martin, n^ 1546. — Maison dile le 
Château de Versailles^ a deux ét^^es. La face donnant sur 
la rue de la Porle-Dorèea, aurez-de-chaussée, une grande 
fenêtre encadrée , et six petites baies carrées» hautes» sér 
parées par des pilastres ; rencorbellement porte des mou- 
iupes eneadréesw Une des consoles est diargée d'un dau- 
phin. Toutes appuient sur des pilastres grêles» sculptés» 
descendant jusqu'au soubassement. Les étages sont sem- 
blables , sauf le nombre moindre des baies. 

Le poteau coroier» aaurez-de-cfaaussée»une niche sculp- 
4éeà dais carré, embrassant deux têtes d'ogives, entou- 
rées de dentelles; elle recouvre un groupe mutilé. Au- 
dessus, autre niche sur deux pilastres avec une statuette 
mutilée qui semble avoir porté une couronne; dais à 
ogives. On voit dans la corniche supérieure un personnage 
Uiù9ûi une couronne ^ entouré de nttages* 

Le côté de la rue St-Martin montre un pignon à bords 
scidptés : les fenêtres qnt des moulures prismatiques el 
des meneaux cruciformes. La tradition veut que des rois 
aient logé dans cette ancienne hôtellerie. 

La maison voisine » curieuse par le luxe de ses orne- 
mens» est de l'époque de la renaissance. 
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JUéme rue , n* i5S8. — Maison à pignon , à deax en- 
corbellemeng , dont le sapérieur a des consoles ornées de 
raisins et de feuilles. L'une porte une enseigne composée 
ie deux feuOies » une équerre et n(&e étoile. 

Même rue , n^ 1559. — Maison dont les traverses figu* 
rent des zig-zag, des damiers et des réseaux à mailles de 
quatre feuilles ; encorbellement ciselé ; consoles chargées 
de feuilles et de tètes saillantes à grimaces : aur-dessous 
pilastres à chapiteaux ioniques. Presque de la renaissance. 

Même rue, n^ 1563». — Maison à encorbellement'y 
chargé de moulures prismatiques y consoles ornées portant 
des statuettes. L'une d'elles a un bas-relief représentani 
un coq sur un chien. 

Grande rue Saint-lHartin , n^ 1262. — Maison à deux 
étages et à deux pignons ; le premier encorbellement est 
décoré d'oyes, de feuilles, etc. Ses consoles portent des 
statuettes et* des fleurs de lys ; celles du deuxième étage 
sont plus grandes et sans statues. 

Rue des Trots-Cailles^ «** 1326. — Maison à eneorbelie- 
ment avec moulures et torsades , arrêtées sur des têtes ; 
poutres saillantes portant chacune deux têtes de vieilles 
femmes; fenêtres ornées de petits pilastres à clochetons 
épineux. 

Rue des Maures ^ fiP 565. — Maison à encorbellemens 
chargés de torsades et de dentelures ; poutres saillantes à 
étoiles : cornicheà écussons et moulures diverses.. 
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Sue des Tanneurê , n* 710. — Maison remaniée. Une 
des consoles porte une image de Saint-Nicolas^ habillé en 
é?éque, avec trois enfans ; au-dessous un écusson. 

Rue des Jacobins , »* 712. — Maisc» sans encorbelle- 
ment à pignon : lucarne ornée sur consoles , ayant pour 
pendentif un serpeut à oreilles. Date de 1598. 

Même rue y n"* 719. — Maison à saillie avec des ren- 
trans ornés d'eocadrures. Grosses consoles dont Fex- 
trème représente un boulanger tirant des pains du four, 
et à côté un étal de petits pains. Poutres saillantes à 
têtes bizarres. 

Rué Jeanne-Hachette , n^ 775. — Large maison à 
encorbellement étroit chargé de tores, de torsades, de 
feuilles et pampres arrêtés sur des têtes ou sur des enca- 
drures. Une des poutres en saillie est ornée de feuilles ; 
une autre montre un écusson à trois fleurs. Les fenêtres 
inférieures sont ouvertes en accolade renversée : les su- 
périeures ont des moulures prismatiques et des pilastres. 

Rue du Pied 9 vers le milieu. -<- Maison à saillie et 
grosses consoles formant arc-boutaot. L'une porte des 
feuilles et un pilon à tan. C'est encore aujourd'hui la 
maison d'un tanneur. 

Rue Saùit'Pierre , n^ 1938. — Maison carrée , à larges 
encorbellemens divisés en plusieurs retraits, ornés de 
pampres entourés d'un ruban à spirale , de feuilles frisées 
et de spirales simples. L'une des consoles porte une 



• 
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image de Si Pierre. Au-des&iis des feaêtres flopèrieares, 
il y a un mbaD en tpirale. 

Mue du Chdtelf n* 1625. — Maison à deux larges saillies 
remaniées. L'inférieure montre des spirales arrêtées sar 
des tètes et des consoles chargées de petits pilastres 
épineux. On voit sur la console intermédiaire on groope 
de personnages grotesques» dont l'un foule ayec une presse 
au fond d'un tonneau d'où paratt couler du yin dans un poi 
placé au bas. Le deuxième personnage est un moine k 
capuchon. Le troisième est un grand singe. 

Même rue, 1626. — Maison ayant un premier encor- 
bellement profond à moulures yariées; des consoles à 
grosses têtes » et une niche ogive avec une statue vers 
l'angle de l'impasse Beauregard. Une deuxième saillie est 
ornée de salamandres et de feuilles de yignes avec des tètes 
à expression. 

Même rue , n® 1996. — Grande maison à deux saillies. 
Les pieds -droits du rez-de-chaussée ont des pilastres 
cannelés , et sur une plinthe : pax huig dokyi. 

Au-dessus » huit petites fenêtres plein-cinlre , à cham- 
branles de moulures et fleurons ; quatre grosses consoles 
portent deux bustes d'hommes barbus » et deux autres de 
fammes » dont les bras sont tournés en spirafe. Le reste 
da corps est caché dans des feuilles. Les saillies ont aussi 
des bustes. On lit sur la frise : 1560. m. te. dne. 

SPJiBAVI. NON. CONFCNDAE. IN. ET£BN1J1I. 1560. IN. JUS- 
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TICaUL. TUA. &IBBBA. K. P. EP. IN. 1S60. BCMCT. BBVWI. 
Tl. 8ALTV. BL. ÊàChLS. 1560» 

* * ■ « 

Le reste de la maisoD a 616 refnaBi6. On Ut sur le,cdt6 
de la rue Beaoregard : atxglit. be. t. a. bobino. Les 
Hieulares sont plutôt de la renaissance que du môyen- 
âge. La date de 1S60 est la plus aBcienne inscrite sur bos 
Biaisons en bois. 

« 

Même rue , n"" 2017. — Maison è pignon ayant des ru- 
bans de dentelores & Tentresol » et une saillie soutenue 
par de nombreuses consoles en are-boùtant» orn6es de 
filets et tern)iB6es en tètes grotesques : il y a desiaeoo- 
hdes entre les tètes. Gable à festons gâtés. 

Rue eu Sachet , n« 625. «-- MaisoB dont le rez-de- 
chaussée a des pieds-droits figur6s en pilastres om6s d'a- 
rabesques, lesquels semblent soutenir les consoles en arc- 
boutant. L'une de celles-ci a une niche ogiye arec une 
madone. L'encorbellement a des moulures prismatiques. 

Hue de la Taillerie, n^ 9010. — Maison carrée à lai^e 
encorbellement et tètes safllantes ; les consoles portent 
des statuettes. 

Même rue » n^ SQ20. — Maison è double saillie et à 
pignon. Les consoles supérieures ont des statuettes cu- 
rieuses » notamment un chevalier arm6. L'encorbellement 
a des moulures ainsi que les saillies des portes, La lucarne 
a un serpent ou dragon pour pendentif. 
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. Mime ruê^ ii^90Bl«^lfauon à den saillies, ipU 
gnon , panneaux réticolès r & mailles on quatre feuillesw 
Consdes infërieores perlant des statues, et les sapèrieores 
des bostes. GaMe à festons et pendenlifii. 

r 

' Place lis rJIdeel-<fe-FiSe , n"" 615. -- Maison à pan- 
lieam réticulés , à pignon et saillie douUe , l'une et Tautre 
chargées d'arabesques* Longues consoles en arc-bontanl, 
afec feuilles et figures grimaçantes. 

iV^ 617. — Maison dite YHermUage^ à pignon et double 
saillie ; rencorbellement inférieur a trois reotrans et des 
consoles en arc-boutant , chargées de feuilles; têtes sail<- 
lantes grotesques. Les consoles supérieures ont des sta- 
tuettes et les poutres sont terminées en buste. Pilastres 
cannelés sfannlés au-dessus des consoles. 

JV'o 2570. — - Mai^n à pignon aTCC une saillie éierée 
dont Tencorbellement est chargé de tores , feuilles , spi- 
rales. Les consoles de la lucarne ont des têtes ornées. \a 
pendilif central est figuré en dragon. 

Aucune autre Tille n*a consenré autant de maisons 
anciennes que celle de BeauTsis (i). 
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(i) Extrait de la Notice aicUolesî^aS'da dèpirtemeat de l*0Ue. 
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